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Tableau  des  Personnages  qnî ,  depuis  178g 
jusqu'à  ce  jour ,  ont  contribué ,  à  quelque 
titre  que  ce  soit,  à  honorer  le  nom  français. 


Un  avantage  inappréciable  de  l'honneur  considéré 
comme  ressort  politique  du  Gouveroemeut ,  est 
de  créer  dans  le  sein  de  la  Nation  u«  esprit  public . 
c'est-à-dire  de  disposer  tous  les  esprits  à  un  accord 
jparfiiit  et  unanime  de  tout  ce  qui  peut  tendre  au 
oien  de  TEtat,  et  de  les  porter  à  confondre  tous  les 
intérêts  particuliers  avec  l'intérêt  commun» 

(  Essai  sûr  l'slonnkur  }• 


■     ■     » 


T OM E  PREMIJ R. 
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A  PARIS, 

CuBz  LÉOPOLD  COLLIN  ,  Libraire,  rue  Git-le- 


1808. 
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iPLAN  DÉ  L'OUVRAGE. 


I>REM1ER  VOLUME  (  Partie  MiUtaire  ). 


«  «s/  -  •  -^  ^1       l  i       '       t    •    ^ 


>  >   '<     •       t 


GhAFVTBE   PRCHlèft  /  cônsaèttë  11  Sa  MuESté 


IL  Armée  de  terre,  T^es  évënemens  lus  fhis 
morables  qai  ont  signale  les  diverses  campagnes ,  de- 
puis i79).îinq«iVUvpHix^^^iint/^oiit  mppeiés  k 
leur  date  ,  ainsi  <fiie  les  actions  qui  honorent  les  çii- 
litafrc^s  itjtii  s'j  s(irnt'' distingués.  On  a  Joint  a  ce  ta- 
l>leai]*  tes  noms  'dès  diAerens'  corps  dès 'principaux 
fonctionnaires,  deé  savans  et  hommes  de  lettres  qui 
ont  fait  partie  de  l'expédition  d'Egypte.  Ce  Chapitre 
est  pcçcédé  d'une  lotnodiiciîon  ^  o«i  r^MUeiu;  passe  en 
revue, (es.  généraux  et  oGGoiers  sapérioirs  morts  aa 
cliamp  d'honneur»  ^o-— 554» 

III.  Guerre  de  la  Vendée.  Diras  la  I.^'IPartle  de  ce 
Chapitre,  l'auteur  indique  les  chefs  qui  ont  honoré 
le  parti  républicain.  Dans  la  IL*  il  passe  en  revue 
les  chefs  vendéens  qui  se  sont  distingués ,  sojt  par 
leur  bravoure  ^soit  par  de  belles  actions.  352— 584* 


:à 


* 

ly.  Marine.  On  a  suivi  poor  cette  arme  la  marche 
quiadtéiAloptiéâ  fouvlt^imét  dbiletre«585-p*4i58i 

y.  Officiers  de  soniè  attachés  aux  armées.  4^9 
~45a. 


■  ^  *  #    r    **#  ^  #         **  ^ 


SECOND  VOLUME  (P^rfieCmte). 

CHAPITRE  VI.  Officiers  de  santé  civils.DanB  ce 
Chapi^  ^jit  .r^p,el(^8  ^les  j^^qo^irartf  s  quf  iniépesslî^ 
spécialement  L'humanité  j^feU^a^  que  l'introduction  :df 
la  Taccîne  ^  le  procède  pour  la  désinfection  de  l'Air. 


!..        C^ 


;.  YU.  Mim^sù^es  4e  la  B^Ugipnn  1 4a  «^^g.  ■  '  ^^  i  ^  '  " 

VIII.  Magistrats.  Sous  cette^^j^^nominadojçi.^onl 
compris  les  n^nistres ,  les  jugea^  les<  préfets ,  te»  maires 
des  coi^munes  qui  ont  honoré  leurs  fonct^ojus.  6o 
— io5»  ,     .. 

•     •  • 

-'  tlX.  (!)io;ifo^^r{?^.  Serrices  rèiidus  par  le  c6i(hmercé  \ 
^différentes  époques.  —  Actions'  qui  honoreiit  plu- 
sieurs négocians.— ■Coup-d'isirTurle  nouveau  système 
^es  po^dâ  «t-mpsareav  io4  -«  i35.  . 

•  •  ... 

X.  Service  public.  Dans  Cette  classe  sont  rangées 

les  professions  qui  intéressent  exclusivement  la  sû- 
reté de  l'état  ou  ses  besoins  ,  telles  que  la  gendar-» 
merie ,  le  génie ,  etc«  —  Aperça  des  trat^ù  exécutés 


\ 


(  ?îy  )    . 

par  ordre  àd  GovLretiaàïttéa.%  depàis  qiielfi^a  ftnàiée^i . . 
i364^67v  -,  *.•!'''••..,>'. 

XI.  Bienfaisanàe  (  actes  de  ).  Là*  ï.'^  Partie  de  ce 
Cliftphre  est  ooneacrëè  à  rappelei\  leàtictèsi.Ua  Gou- 
yemenent  qui  ont  pdar  olijet  le  aodageineiit  de  Thu** 
Hiankë*  -^Coap-dœilaufflesamëlicÀ'aiions  iatroSuita» 
depais  plusieurs  aaoées'daas  lë  régime  des  hospioeft- 
et  hôpitaux  de  la.eafiHtale<»-«  La:IlJ^  Parti*  présenlet 
les  noms  de  œux  f qifi  ont.  acquisi  ides*  xbtâts<  à  la  i^e-rl 
oonnoissance  publique,  pai:^  des  a.ct^  4fi;l|J^&isauc9 ,, . 
«oit  en  dotant  des  hôpitaux ,  soit  en  exposant  leur  yie 
pour  secourir  leurs  semblables.  168—246. 

-, "SU,  Sciences,  Belles'Letcres ,  Beaux-- Arts •  Com- 
position de  l'Institut  de  France  aiî  i.er  juillet  1808  ,* 
accompagnée  d*une  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
des  savans  et  artistes  enlèves  aux  Lettres  et  aux  Arts 
depuis  quelques  années.  a47--*^76- 

XIII.  Yojages  entrepris  pour  Tavancement  des 
sciences  depuis  1790  jusqu'en  1808.  -^  Indication  des 
sayans  dont  les  voyages  ont  contribué  aux  progrès 
de  l'histoire  naturelle.  —  Coup-d'œil  sur  les  amélio- 
rations introduites  depuis  plusieurs  années  dans  les  di- 
verses branches  de  l'enseignement.  277— -564* 

XIY.  Indication  des  savans  et  artistes  qui ,  pen  - 
dant  les  orages  de  la  révolution ,  ont  contribué  à  la 
conservation  des  bibliothèques  et  autres  monumens 
publics.  565  -«  592. 

XV.  Indication  des  agronomes  et  propriétaires  qui , 
soit  par  leurs  écrits  ^  soit  par  divers  essais  ,  ontoon* 


(  v"i  ) 

tribuë  anx  pr(^it^â   de  TagrioalAure.  en  France.  -— 
Coap-d'œiL  sur  les  Encourage  mens  que  ragricoUuco 
a  reçus  du  Gouyernement.  595 — 4^^* 

XVI.  Industrie  franqaUe.  Extrak  des  jagemenà 
qui  ont  ëtë  énoncës>par  le  jury  charge  d'examiner  les 
produits  envoyës  à  Texposkion  de  1806  sur-lea:di« 
leerses  branches  de  i'indnstrîe  française ,  et  neiam- 
ment  sur  celles  doat  1rs  perfectionneifaens  ont  contri- 
boë  à  nous  affiraochir  du  tribut  que  noos  ariona  îua« 
que-là  pajé  A  nos  toisins.  4^7  etsutv. 
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CHAPITRE   PREMIER. 

La  parole  d'an  grand  homme  est  presque  tonjonrs  le 
cachet  de  son  ame ,  l'empreînfe  de  son  caractère , 
la  loi  de  son  siècle  et  la  leçon  de  l'avenir  (  Extrait 
de  la  lettre  de  S.  Exe.  M.'  H.  JB.  Maret,  ministre* 
secrétaire  d'Ëtat ,  en  adressant  au  sénat  celle  de 
S*  M.  TEmperenr  et  Roi,  datée  d^Elchingen  ,1e  a6 
vendémiaire  an  x4)  (  ^7  octobre  i8o5). 


CAMPAGNES    DITALIE. 

1  jgs  premières  campagnes  des  Français  fu*    Ans  4  et  5 
rent  remarquables  par  celte  explosion  subite  ,*9"^au"liî 
qui,  précipitant  vers  nos  frontières  un  mil-**'^*^'*^^^^' 
lion  de  soldats,  mit  l'enthousiasme  et  le  cou«- 
rage  aux  prises  avec  l'expérience  ;  celles  d'Ita* 
lie  donnèrent  à  l'Europe  un  spectacle  plus 
étonnant  encore.  L'observateur  y  voit  le  génie 
d'un  héros  luttant  contre  la  science  des  capitai- 
nes les  plus  versés  dans  Fart  militaire  j  la  valeur 
I.  1 


française  franchissant  tout  ce  que  la  nature 
et  l'art  peuvent  opposer  de  difficultés.  Si  tant 
de  hauts  faits  excitent  notre  admiration, 
quelle  sera  celle  de  ia  postérité ,  lorsqu'elle 
apprendra  que ,  dans  le  cours  d'une  seule 
campagne  qui  n'a  été  qu'une  suite  de  batailles, 
l'Italie  entière  a  été  conquise  ;  que  trois  ar- 
méea^  ont  été  successivement  détruites ,  que 
plus  de  cent  cinquante  drapeaux  sont  restés 
entre  les  mains.des  vainqueurs  ;  que  qù^ran^te 
mille  Autrichiens  ont  déposé  leurs  armes; 
enfin ,  que  trente  mille  Français  et  un  guer- 
rier de  vingt  -  huit  ans  ont  opéré  ces  pro« 
diges. 

Laissons  à  l'historien  le  soin  de  nous  dé- 
crire ce  fameux  passage  des  gorges  de  la 
Brenta ,  cette  marche  rapide  et  inattendue  de 
nos  troupes  qui  surpasse  ce  que  César  rapporte 
des  légions  romaines  dans  ses  Commen- 
taires (i)j  c'est  a  lui  d'appeler  notre  attention 
sur  ce  guerrier  jeune  encore ,  poursuivant  le 
vieux  Wurmser  dans  des  défilés  (2) ,  jusqu'à- 

(  I  )  Les  légions  romaines  faisoient ,  dit*on ,  Tingtr 
quatre  milles  par  jour;  nos  brigades  en  faisoient  trente 
et  se  battoient  tous  les  jours. 

(2)  Voici  ce  qjie  rapporte  le  général  Bonaparte  »  ea 


(5) 
iors  inaccessibles  aux  armées ,  déconcertant 
les  projets  de  son  ennemi  qu'il  force  de  se 
retirer  dans  Mantoue,  bientôt  se  tendant 
maître  de  cette  forteresse  sur  laquelle  la  mai* 
son  d'Autriche  avoit  fondé  ses  dernières  es-» 
pérances  ,  et  qui  sembloit  inexpugnable  par 
le  nombre  des  cojnbattans ,  la  réputation  du 
général  qui  s  y  etoit  renfermé' ,  et  les  ap- 
proyisionnemens  considérables  dont  elle  étoit 


rendant  pompte  delà  bataille  de^assano ,  qui  eut  lieu 
le  22  fructidor  an4(  8  septembre  1796  ). 

<4  Noua  aommea  dans  ce  moment  k  la  poursuite 
d'une  division  de  Luit  mille  bommes,  que  Wurmser 
ayoit  ùii  marcbersur  Vienne,  et  qui  est  le  seul  reste.de 
cette  armée  formidable  qui  menaçoit ,  il  y  a  un  mois , 
de  nous  -enlerer  lltalie»  £n  six  jours  nous  avons  It- 
Tré  deux  batailles  et  quatre  combats  ;  nous  avons  pris 
à  l'ennemi  vingt-un  drapeaux ,  nous  lui  avons  fait 
seize  mille  prisonniers ,  parmi  lesquels  plusieurs  géné- 
raux :  le  reste  a  été  tué,  blessé  ou  éparpillé.  Nous 
avons  dans  les  six  jours  ,  toujours  nous  battant  dans 
des  gorges  inexpugnables ,  fait  plus  de  quarante-cinq 
lieues,  pris  soixante-six-pièces  de  canon,  avec  leurs 
caissons ,  leurs  attelages ,  une  grande  partie  du  grand 
parc  de  l'armée ,  et  des  magasins  considérables  ré- 
pandus sur  toute  la  ligne  que  nous  avons  parcou- 
rue ¥*,  (  Extrait  de  la  campagne  d'Italie  pendant  les 
années  4  et  5  )• 


(4) 

pourvue;  scellant  enfin  tant  de  triomphes  par 
la  sagesse  de  ses  traités.  Peut^on  s'empêcher 
d'admirer  cet  art  avec  lequel  le  général  Bona- 
parte sait  enivrer  de  gloire  son  armée ,  et 
défendre  à  la  fois  l'Italie  de  l'avidité  d'une 
troupe  condamnée  depuis  deux  ans  aux  plus 
difficiles  privations,  sur  les  stériles  rochers 
de  Gênes  ;  ce  ménagement  avec  lequel  il  sait 
neutraliser  l'influence  des  divers  partis;  ce 
soin  qu'il  apporte  à  adoucir  le  fléau  de  la 
guerre  (i)  ! 

Dans  le  cours  de  celte  campagne ,  nous 


(t)  Le  gënëral  Bonaparte ,  ayant  de  pénétrer  dans 
leTîrol,  fit  précéder  son  entrée  dans  celte  contrée  de 
rAllêmagne  d*un  manifeste  adressé  aux  babîtans ,  dans, 
lequel  on  remarque  ce  passage  : 

ik  Tiroliens ,  quelle  qu'ait  été  rotre  conduite  passée, 
rentrez  dans  voa^,  foyers  ,  quittez  les  drapeaux  tant  de 
fois  battus  «  et  impuîssans  pour  les  défendre.  Ce  n'est 
pas  quelques  ennemis  de  plus  que  peuvent  redouter 
les  vainqueurs  des  Alpes  et  d'Italie  ;  mais  c'est  quel- 
ques victimes  de  moins  que  la  générosité  de  ma  na- 
tion m'ordonne  de  cbercher  à  épargner. 

t»  Nous  nous  sommes  rendus  redoutables  dans  les 
combats ,  mais  nous  sommes  les  amis  de  ceux  qui 
nous  reçoivent  avec  hospitalité  »•  (Campagne  d'Italie 
pendant  les  années  4  et  5  )• 


(5) 

ne  voyons  qu*un  guerrier  habile,  mainte- 
nant ses  institutions  par  des  jugemens  sévè- 
res -,  nourrissant  la  guerre  avec  la  guerre; 
an  milieu  de  tant  de  combats  et  dans  Tivresse 
de  tant  de  victoires ,  conservant  son  caractère 
de  générosité  ;  aussi  empressé  à  rendre  justice 
à  ses  compagnons  d  armes  (i) ,  qu'à  fiaire  va- 


■M» 


(  I  )  Après  la  sanglante  journée  d'Arcale ,  le  gêne- 
rai Bonaparte  écrivît  au  général  Ciarke  une  lettre 
pour  le  consoler  de  la  perte  du  jeune  EUiot ,  officier 
de  la  plus  grande  espérance,  tué  sur  le  champ  de 
bataille.  Il  en  écrivit  une  également  i  madame  Mui^ 
ron ,  épouse  de  l'officier  de  ce  nom  ,  que  le  sort  des 
combats  nàvoit  pas  plus  épargné.  Nous  la  rapporterons 
tn  entier. 

iftMuiron  (*)  est  mort  à  mes  côtés  sur  le  champ  de 
bataille  d'Ârcole  ;  vous  avez  perdu  un  mari  qui  yoas 
ëtoit  cher  ;  )  ai  perdu  un  ami  auquel  j'e'tois  depuis 
long-temps  attaché  :  mais  la  patrie  perd  plus  que 
BOUS  deux ,  en  perdant  un  officier  distingué  autant  par 
ses  talens  que  par  son  rare  courage.  Si  je  vous  puis 

(*)  M.  Gernaet  Muiron  ,  aide-de-eamp  da  général  Bona- 
parte, né  à  Reims  d'une  honoéte  famille  de  eommercaot ,  a  voit 
servi ,  depuis  les  premiers  jours  de  la  révolution,  dans  le  corps 
de  l'artillerie  ,e^  s'étoit  spécialement  distingué  au  siège  de 
Toulon,  oà.  il  fut  blessé  en  entrant  ,  par  une  embrasure,  dans. 
U  célèbre  redoute  anglaise. 


(6) 

loir  leurs  services ,  et  se  montrant  Fami  des 
sciences  (i),  tantôt  en  faisant  élever  un  monu- 


être  bon  à  qael({ue  chose  ,  à  tous  on  à  son  enfant  ^  Je 
YOiM  prie  de  compter  entièrement  sur  moi  »n 

Cette  lettre  ëtoit  accompagnffe  d'une  lettre  au  direc^ 
toire  executif,  dans  laquelle  le  vainqueur  fd'ArcoIe 
faîsoit  valoir  avec  tout  l'intërét  de  Tamitié  les  services 
de  Tami  qu'il  pleurolL 

(  I  )  Quelque  temps  après  son  arrivée  à  Milan  ,  le 
gênerai  Bonaparte  adressa  à  la  municipalité  de  Pavie 
et  de  Milan  la  lettre  suivante. 

Au  qaartier-géoëral  de  Milan  ,  le  5  prairial  an  ^, 

«  Je  désire ,  messieurs  ,  que  l'université  de  Pavie  , 
célèbre  à  bien  des  titres,  reprenne  le  cours  de  ses 
éludes.  Faites  donc  connoitre  aux  savans  professeurs 
et  aux  nombreux  écoliers  de  cette  université  que  je 
les  invite  à  se  rendre  de  suite  à  Pavie,  et  à  me  pro- 
poser les  mesures  qu'ils  croiront  utiles  pour  activer  et 
redonner  une  existence  plus  brillante  à  la  célèbre  uni- 
versité de  Pavie. 

Le  même  jour  il  en  adressa  une  à  l'astronome  Oriani, 
dans  laquelle  on  remarqua  ce  passage. 

n  J'invite  les  savans  à  se  réunir  ,  et  à  me  proposer 
leurs  vues  sur  les  moyens  qu'il  j  anroit  à  prendre ,  ou 
les  besoins  qu'ils  anroient  pour  donner  aux  sciences 
et  aux  beaux  arts  une  nouvelle  vie  et  une  nouvelle 
existence.  Tous  ceux  qui  voudront  aller  en  France 
seront  accueillis  avec  disctinction  par  le  gouverne-* 


(7) 
ment  en  l'honneur  de  Virgile  (i) ,  tantôt  en  se 
détournant  de  sa  route  pour  aller  visiter  la 


laent.  Le  Peuple  Français  ajoute  plus  de  prix  à  Tac* 
quisitioD  d'un  savant  mathématicien  ,  d'un  peintre  d<5 
réputation  ,  d'un  homme  distingué ,  quel  que  soit  l'é- 
tat qu'il  professe  ,  qu'à  celle  de  la  ville  la  plus  riche  et 
la  plus  ahondante.  Soyez  donc ,  citoyens ,  l'organe  de 
ces  sentiniens  auprès  des  savans  distingués  qui  se  trou- 
Tent  dans  le  Milanais  »>. 

(  i  )  Le  village  de  Pietole ,  situé  dans  le  Seraglio  , 
près  de  Mantoue  j  est  cet  ancien  lieu  d'Andes  où  Vir- 
gile étoit  né;  et  les  champs  qui  l'environnent  fu- 
rent une  des  munificences  d'Auguste  célébrée  parce 
grand  poète  ;  ils  portent  encore  le  nom  de  Champs 
f^irgiliens.  Ils  avoient  probablement  autant  souffert 
pendant  le  blocus  et  le  siège  de  Mantoue  que  pen- 
dant les  guerres  du  triumvirat  ;  maïs  ,  pour ,  Je 
bonheur  de  leurs  habitans ,  le  vainqueur  de  l'Ita- 
lie n'étoit  pas  moins  qu'Octave. homme  de  goût; 
Virgile  étoit  dans  sa  mémoire  %  et  delrgit  ui|e  second^ 
fois ,  après  dix-huit  siècles  ,  protéger  S9  patjpie.  Le 
général  Bonaparte  \  après  la  redditioA  de  Mantoue  ^ 
donna  l'ordre  que  l'ancien  palrimoio^e  du  prince  des 
poètes  latins  fût  distingué ,  et  que  se^  colops  fussent 
indemnisés  de  toutes  les  pertes  qiie  la  guerre  avoît  pu 
leur  occasionner. 

Le  général  MioUis  fit  élerer ,  au  milieu  d*un.  bosr 

\  *  •  •  •. 


(8) 
presqu'île  de  Sermione  (i) ,  patrie  de  Catalle  • 
et  dans  cette  conquête  qui  nous  a  rendus  mai'- 
très  d'une  des  plus  belles  contrées  de  FEuro- 
pe-,  qui  a  reculé  les  frontières  de  la  France  en 
lui  donnant  au  nord  le  Rhin ,  au  midi  les 
Alpes  pour  barrières  i  qui  lui  a  restitué  la 
Corse  i  qui  l'a  mise  à  même  de  fermer  tous  les 
ports  de  l'Italie  aux  Anglais  et  de  paralyser 
ieur  flotte  dans  la  Méditerranée,  compterons* 
nous  pour  rien  ces  conquêtes  faites  en  faveur 
des  sciences  et  du  goût  ?  Comment  apprécier 
le'Laocoon  ,  la  Vénus  de  Médicis ,  l'Apollon 
du  Belvédère ,  l'Antinous  du  Vatican ,  et  tous 
ces  chefs-d'œuvre  qui  enrichissent  aujour- 
d'hui le  Musée  Napoléon  ;  ces  tableaux  des 
plus  grands  maîtres,  dont  un  seul  fut  apprécié 
un  niillion  (22)^  ces  objets  qui  ont  accru  le 


qnet  de  chênes,  de  myrtes  et  de  lauriers,  le  mona- 
nuent  eonsacré  a  la  mémoire  de  ce  poète  immorteL 
<  (  I  )  Vers  la  fia  de  l'an  5  (  septembre  1 797  ),  lorsque 
Bonaparte  se  rendît  de  MiUn  à  Perseriano  pour  j  ne* 
gocîer  la  paix  de  Gimpo-Formio  y  il  se  détourna ,  ea 
passant  entre  Brescia  et  Peschiera ,  pour  aller  visiter 
)a  presqu'île  de  Sermione. 

(  SI  )  Ite  Saint  Jérôme  da  Dominicain^ 


* 


domaine  de  Thistoire  naturelle  (i),ou  qui  ont 
ajouté  de  nouvelles  richesses  à  celui  de  la  lit« 
térature  (2)? 


(  I  )  Parmi  les  objets  qui  ont  été'  déposés  au  musée 
d'Histoire  naturelle,  on  remarque  : 

L'herbier  d'Haller ,  celui  d'Aldrovande  ,  la  collée-' 
lion  de  substances  Yolcaniques  de  Spallanzani ,  celle 
de  marbres  et  pierres  fines  de  l'institut  de  Bologne  ; 
les  minéraux  du  P.  Pinî ,  elc. 

(3)  Parmi  les  objets  déposés  à  la  bibliothèque  Im- 
périale ou  à  rinstitut ,  on  distingue  : 

Les  manuscrits  de  la  bibliotl^ue  Ambroisienne  et 
de  celle  de  Brera ,  ceux  de  l'abbaye  de  S.  Salvador 
de  Bologne  ;  les  donations  faites  à  l'église  de  Bavenne, 
sur  papyrus  ,  en  490  et  49^  > 

Un  manuscrit  des  antiquités  de  Joseph ,  sur  pa- 
pyrus; 

Un  autre  sur  l'histoire  des  papes  ; 

Un  Tirgile  manuscrit  ayant^  appartenu  à  Pétrarque, 
.avec  des  notes  de  sa  main  ; 

Des  manuscrits  de  la  main  de  Galilée  sur  le  flux 
et  reflux ,  sur  les  fortifications  ; 

Un  carton  des  ouvrages  de  Léonard  de  Vinci  ; 

Douze  manuscrits  de  Yincî  sur  les  sciences  ; 

Les  tables  anatomiques  de  Haller ,  aVec  des  addi- 
tions et  des  corrections  de  sa  main  ; 

€inq' cents  maousturits  de  la  bibliothèque  du  Ta-* 
tiçan. 


FAITS  HISTORIQUES. 

L'armée  française  en  Italie  venoit  dVssuyer 
therinid/a^  quclques  Tcvers  ;  Finquiétude  en  France  étoît 
«796  ^        grande ,  mais  la  confiance  dans  les  talens  de 
son  général  l'étoit  encore  davanlage ,  et  elle 
ne  fut  pas  trompée.  L'ennemi  qui  nous  avoit 
surpris  le  poste  de  Salo  j  et  enlevé  celui  de 
Corona ,  fut  battu  à  Lonado  et  à  Çastiglione  ^ 
et  nous  reprimes  nos  intéressantes  positions. 
Wurmser,  pressé  dans  Mantoue,  reçut  un 
corps  de  yingt-cinq  mille  hommes ,  et  voulut 
encore  forcer  le  destin.  De  son  côté ,  le  général 
Bonaparte  donnoit  des  ordres  pour  réunir 
toutes  les  colonnes  de  l'armée.  Il  se  rendit  lui. 
mênpie  à  Lonado  le  7  thermidor  (4  août) ,  pour 
voir  les  troupes  qu'il  en  pourroit  tirer ,  lors- 
qu'on entrant  dans  cette  place ,  il  y  reçut  un 
parlementaire  qui  sommoit  le  commandant  de 
se  rendre,  parce  que,  disoit-il,  il  étoit  cerné  de 
tous  côtés.  Le  général  Bonaparte  répond  . 
Allez  dire  à  votre  général  que  sUl  a  voulu 
insulter  V  armée  française  ,  je  suis  ici  ;  que 
c'est  lui-même  et  son  corps  qui  sont  prison-* 
niers  ;  quil  est  une  des  colonnes  coupées 
par  nos  troupes  à  Salo  ^  et  par  le  passage  de 
Brescia  à  Trente  ;  que  si  dans  huit  miriutes 


(II  ) 

il  rCa  pas  mis  has  les  armes,  que  s'il  fait 
tirer  un  seul  coup  de  fusil ,  je  fais  tout 
fusiller.  Débandez ,  ditM  ,  les  yeux  à  mon^^ 
sieur;  voyez  le  général  Bonaparte ,  son 
état^major  au  milieu  de  la  brav^e  armée 
française  ;  dites  à  votre  général  qiCil  peut 
faire  une  bonne  prise  :  allez .  —  On  rede- 
mande à  parlementer.  Pendant  ce  temps, 
tout  se  dispose  pour  l'attaque  ,  le  chef  de  la 
colonne  ennemie  demande  a  être  entendu; 
il  propose  de  se  rendre ,  il  veut  capituler. 
•—  Non ,  répond  le  général ,  vous  êtes  prison- 
nîers  de  guerre.  —  Us  veulent  demander  à  se 
consulter.  —  Le  général  donne  ordre  de 
faire  avancer  les  grenadiers ,  rartîUçrîe  lé^ 
gère ,  etr  d'attaquer.  Il  quitte  le  général  en-- 
nemi ,  qui  aussitôt  crie  :  nous  sommes  tous 
rendus  !  (Extrait  des  fastes  de  la  légion  d'  Bon« 
neûr)  ». 


«h*i 


Le  paragraphe  suivant ,  extrait  de  la  lettre    An  5  (  tï* 

-1         /     /     t  Tfc  1  •  j-  seplem.  1796 

que  le  gênerai  Bonaparte  adressoit  au  direc-  au  ai  se^^L 
toire,  en  pluviôse  an  5,  mérite  d'être  cîté;*^^^ 
on  y  remarquera  la  générosité  avec  laquelle 
il  relève  la  conduite  du  vieux  guerrier  qu'il  a 
vaincu. 

«  Je  me  suis  attaché  à  montrer  la  généro- 


.  ' 


(13) 

8Îté  française  vîs-a-vîs  de  Wurmscr ,  général 
âgé  de  soixante-dix  ans,  envers  qui  la  fortune 
a  été ,  cette  campagne-ci ,  très-cruelle ,  mais 
qui  n'a  pas  cessé  de  montrer  une  constance  et 
un  courage  que  Tbistoire  remarquera.  Enve- 
loppé de  tous  côtés  après  la  bataille  de  Bass.a« 
no,  perdant  d'un  seul  coup  une  partie  du 
Tirol  et  son  armée ,  il  ose  espérer  de  pouvoir 
se  réfugier  dans  Mantoue  ^  dont  il  est  éloigné 
de  quatre  a  cinq  journées ,  passe  l'Adige ,  cul- 
bute une  de  nos  avant«gardes  à  Cerca ,  traverse 
la  Molinella  et  arrive  dans  Mantoue.  Enfermé 
dans  cette  ville,  il  a  fait  deux  ou  trois  sorties  â 
toutes  lui  ont  été  malheureuses,  et  à  toutes 
il  étoit  à  la  tête.  Mais  outre  qu'il  étoit  obligé 
de  surmonter  des  obstacles  très-considérables 
que  lui  présentoient  nos  lignes  de  circonvaU 
lation ,  hérissées  de  pièces  de  campagne ,  il  ne 
pouvoit  agir  qu'avec  des  soldats  découragés 
par  tant  de  défaites ,  et  afibiblis  par  les  mala- 
dies pestilentielles  de  Mantoue.  Ce  grand 
nombre  d'hommes  qui  s'attachent  toujours  à 
calomnier  le  malheur ,  ne  manqueront  pas  de 
chercher  à  persécuterWurmser  (i)  ^. 

(  1  )  Dans  les  différentes  actions  qui  aboient  en  lie& 


(i5> 

L^ Empereur  honorant  le  malheur  des 

blessés  ennemis. 

De  tout  temps  les  Français  se  sont  dîstin^ 
gués  par  leur  caractère  d^  générosité  et  de 
loyauté  dans  les  guerres  qu'ils  ont  soutenues* 
Après  la  bataille  de  Dettingen  (1744)  ^^  ^^ 

depuis  le  1 1  tliermidor  jasqa  à  la  prise  de  Trente ,  les 
Aatricbiens  ayoient  perda  , 
Tués  et  blesssës  ....  8,000 

^"~'"''«" ;5,66.  ^  ,4,66,  tomme.. 

Désertes ,  .    .   .    .  de  a  à  3^000 

Cent  cinq  pièces  de  canon  ; 

Deux  cent  dix  caissons  ; 

Quatre  cents  chevaux  de  lioulans. 

Tel  fut  le  sort  de  celte  colonne  f  forte  de  trente 
bataillons  tires  de  rarmée  du  Rhin  ,  et  l'élite  des  trou- 
pe autrichiennes ,  destinées  à  reconquérir  l'Italie. 

Si  le  dessein  de  Wurmser  et  ses  instructious  l'o- 
bligeoient  à  empêcher  que  le  théâtre  de  la  guerre  ne 
se  transférât  de  Tltalie  sur  le  Danube,  on  ne  peut 
nier  qu'il  n'eÙt  manœuvré  avec  habileté  au  moment 
ou  ,  après  la  bataille  de  Roveredo,  il  songea  à  diviser 
ses  forces ,  et  à  en  jeter  brusquement  la  majeure  pam 
lie  sur  la  gauche.  Il  étoit  plus  que  douteux  en  effet 
que ,  même  en  rassemblant  tout  son  monde ,  et  dé» 
fendant  successivement  les  diverses  positions  qui  s'of- 
froîent  entre  Trente  et  Bolzano ,  il  ne  les  vit  pas  em- 
porter  par  celte  ardeur  française  ^  à  laquelle  rien  n« 


(4) 

Anglais  s'attribuèrent  la  victoire,  parce  qif  ils 
échappèrent  à  leur  perte  qui  paroissoit  inévi- 
table ,  le  duc  de  Cumberland ,  qui  les  com- 
xnandoit  \  recommanda  ses  blessés  au  maré- 
chal de  Noailles ,  qui  en  eut  le  plus  gra^d 
Qoin.  Le  général  Bonaparte ,  non  seulement 
donna  la  plus  grande  attention  a  ce  que  les 
vaincus  fussent  secourus  après  la  victoire , 
mais  il  offrit  le  premier,  dans  une  circonstance 


sembloit  pouvoir  résister  ,  et  que,  chasse  vers  Brixen  ^ 
il  n'arrivât  à  Inspruck  ,  ayant  p/srdu  son  armée  dans 
cette  longue  vallée  que  forme  et  parcourt  1' Adige«Dans 
la  suite  de  revers  qu'il  éprouvoit,  cétoit  beaucoup 
d'essayer  de  ramener  son  ennemi  en  plaine,  de  l'obli- 
ger à  revenir  sur  ses  pas  malgré  ses  victoires ,  et  d'auge 
menter  par  l'espérance  la  résistance  des  défenseurs  de 
Mantoue,  dont  la  prise  seule  pouvoit  terminer 'le 
destin  du  Milanais,  et  décider  les  résolutions  du  cabinet 
de  Vienne  sur  l'Italie. 

Fidèle  à  ce  plan ,  que  la  raison  ne  désapprouve 
point  f  Wnrmser ,  malgré  ses  malheurs  continuels  » 
l'a  suivi  avec  constance  et  courage,  et  l'a  couronné 
par  une  défense  opiniâtre ,  qui  lui  a  mérité  plus  de 
gloire  qu'^  tous  les  généraus^  allemands  qui  Tavoient 
précédé  ou  qui  l'ont  suivi  en  Italie  (  Extrait  de  la  cam- 
pagne du  général  Sonaparte  en  Italie  pendant  les  an- 
nées 4  çt  5 1  pag«  1 36  et  1 5^  ). 


(  ^5  ) 

mémorable,  l'exemple  du  respect  qu'on  leur 
doit.  Après  une  sanglante  action  en  Italie  ,  il 
salua  9  en  ôtant  son  chapeau ,  un  convoi  de 
malfaem*eux  blessés  4e  Tarmée  ennemie  ,  en 
ajoutant  ces  mots  remarquables  :  Honneur  aa 
courage  malheureux.  Ce  trait  de  bonté  et 
de  grandeur ,  imité  par  les  généraux  qui  Pcsth- 
touroîent,  seroit  resté  ignoré  parmi  beau- 
coup de  traits  semblables,  si  les  relations 
étrangères  ne  l'eussent  fait  connoitre;  il  a 
été  le  sujet  d'un  magnifique  tableau  exposé  am 
salon  de  i8o6  (i). 


Dans  le  temps  oii ,  à  viftgt^cinq  lieues  de 
Vienne,  Bonaparte  accordoit  une  suspension 
d'armes  aux  généi^ux  Bellegarde  et  Meerfeld ,. 
et  qu'après  Tavoir  signée  ,  il  traçoit  la  limite 
des  armées  qui  n'avoit  été  déterminée  qu'au- 
près une  longue  discussion ,  pour  les  corps  des 
généraux  Bernadote  et  Joubert ,  il  leur  dit  : 
OU  croyez'90us ,  messieurs ,  que  soit  le  gé- 
néral Bernadote  ?  Peut-être  est-il  arrivé 
à  Fiume,  dit  M.  de  Bellegarde.  Non  ,  reprit 

(  u)  Ce  tableau ,  que  noas  devons  à  M.  Debret  « 
ëlère  de  M.  Darid ,  est  placé  dana  uae  des  salles  da 
Corps  lëgishtif» 


(i6) 

Bonaparte^  il  est  dans  mon  salon,  et  vous 
verrez  sa  dwision  à  une  demi^lieue  d'icL 
Mais,  continue- 1- il ,  oh  pense z-vous  que  soit 
le  généralJouhert?  Peut-être  à  Inspruck, 
répondit  M.  de  Bellegarde  ,  si  toutefois  il  a 
pu  faire  tête  à  la  colonne  de  grenadiers 
qui  arrive  de  ï armée  du  Rhin  :  eh  bien  ,  dit 
Bonaparte ,  //  est  aussi  dans  mon  salon,  et  sa 
division  ri  est  pas  h  plus  de  deux  lieues. 

Ces  deux  réponses  étonnèrent  d*autant 
plus  les  Autrichiens ,  qu^en  ce  moment  même 
leur  général  venoit  d'envoyer  des  détache- 
mens  considérables  pour  soutenir  les  pro« 
yinces  de  la  Carniole  et  du  Tirol ,  par  où  il 
croyoit  que  dévoient  pénétrer  les  généraux 
Bernadote  et  Joubert  ;  et  (Tétoit  pendant  que 
les  ennemis  se  disséminoient  ainsi ,  que  le  gé- 
néral Bonaparte  avoit  réuni  dans  un  espace 
d'environ  six  lieues  carrées,  toutes  ses  forces , 
montant  à  peu  près  k  46,000  hommes. 


Après  le  traité  de  LéolDen ,  le  général 
Desaix  profita  de  ses  loisirs  pour  voler  en 
Italie,  et  visiter  cet  autre  théâtre  de  gloire» 
Aussitôt  que  le  général  Bonaparte  fut  ins- 
truit de  son  arrivée ,  U  fit  omettre  à  l'ordre 

ces 


iti) 

ees  pdtDle9  éi  bonovables  ^  pDi(k^*  oeliiii.  xfwc  en 
était  Tobjiei.  w    ;  -/^ 

K  Leg^^ral  en  çbef  averti  tr^rmée  dlta*^ 
)»  lie  que  le  général  Desaix  I3st  arrivé.  .4fl 
2»  J'arméedurilhîn,  et  qu'il^^va.  recon^^o^i^ft 
»  les  positioBS^^  QÙ-  les  Français  se  sos&timt 
Ji  mortaliséa-».  •:    .-: .  •-  -..'^ 

/     .       Expédition  d'Egypfe\ 

L'objet  de  ïa  Conquête' de  TEgyple  n'étoît 
point  d'asservir  une  contrée*,  mais  de  recréei^ 
des  établis^emens  commerciaùx,de  rétablir  dés 
relations  avec  un  pays  qui  servit  long-tempd 
de  cfdmmùnicàtion  entré  VEurope  et  1^ Asie. 
11  falloit  le  conquérir  par  les  lois  autant  quà 
par  les  armés,  il  falloit  utiliser  ses  mœurs | 
ses  habitudes ,'  sa  religion  ;  c'est  ce  que  €^ 
le  général  Bonaparte.  Après  avoir  été  en 
Italie  le  génie  de  la  victoire ,  il  voulut  être 
en  Afrique' celui  fle  la  civilisation  (i). 


. .  I. 


(  I  )  Le  premier  soin  du  général  ftonaparte ,  aussi- 
tôt son  arrivée  en  Egypte  ,  fut  de  créer  au  Caire  Un 
institut,  à  l'instar  âe  œiui  de  France,  quieàt  pour  objet 
de  sToocuper , 

i/  Du  progrès  et  de  la  propagation  des  lumières 
enEK^pte;  _  ^ 

2.^  De  la  reclîèrcbe  de  Fétude  et  de  la  publication 


(  »«  ) 

^  Ctelle  ekpédîlîon,  que  rhîsldîrd  daîlenvî» 
Bager  comme  une  dés  époques  les  plus  mémo« 
râbles  des  temps  modernes ,  nous  présente  un 
héros  alliant  les  conceptions  de  la  politique 
àûit  vastes  combinaisons  de  la  philosophie  i 
respectant  les  préjugé»  d  un  peuple  ignorant 
et  superstitieux ,  le  flattant  pour  Pattacher 
aux  Français ,  donnant  la  plus  grande  solem- 
xiité  à  ses  fête»  pQi]^r  démentir  .les  craintes 
qu'on  lui  avoit  fait  concevoir  qu'ils  n'attentas^ 
sent  a  sa  religion  ^  plaçant  à  côté  des  usages 
die  rOrient  les  usages  de  la  France  ;  subju- 
guant ainsi  par  la  force  de  Texemple ,  par 
rautorlté  de  la  raison ,  et  n'employant  jamais 
la  persécution  et  rintplérance  ;  enfin ,  mettant 
a  profit  toutes  les  riessources  de  son  génie  pour 
assçoir  notre  établissement  dans  le  pays. 

Cette  expéditionaura  laissé  d'immortels  6oa- 
Tenirs,qui  peut-être  un  jour  ranimeront  dans 
cette  contrée  les  arts  et  les  institutions  sociales. 
L'histoire  du  moins  ne  taira  pas  ce  qu'ont  fait  les 
ï'rançais  pour  y  reporter  ^es  connoissances 
de  l'Europe.  Elle  dira  par  quels,  efforts  ils 

«■■■i_ji  amt  '  ■  I  ■       I  I  — — .— i^— —  I         I     ■■  ■ 

ées  ïaits  natarels ,  industriels  et  historiques  de  cette 
contrée  (  Voyez  FEgjrpte  considérée  sous  le  rapport 
des  sciences ,  tome  3  )• 


iVy&ient  OôncjuîÀé  «  par  qûelte  sagesse  ,  phr 
quelle  discipline  îh  l'ont  s^i  *  long-temps  con-* 
seîpvée,  et  peut*être  en  déplorera*trelle  un: 
jbut  la  perte*  comnâe  une ^nouTélle  calamité: 
du  genre  hun^tn.<  {yofe»  la  relation  de  la  : 
campagne  du  général  Bonàpaite  en  Egypte  ,; 
par  le  général  Êeipthier ,  chef  de  rétat-major 
général  de  l'armée.)  '  . 

FAITS,HISrORÏqV£A 

Les  combats  de  Rasmanié  et  de  Cheibress  ; 
servirent  à  fixer  la  manière  d'attaquer  l'en- 

nemi.   Parvenu  à   six  liéUës^  du  Caire,  le 

.  -'         «     •     - 

général  en  chef  apprend  que  les  vingt-trois  ' 
beys  s'étoient  réunis  avec  toutes  leurs  forces 
sur  les  hauteurs  d'Ëmbabé,  défendues  par 
soixante  pièces  de  canon  ,  il  excite  aussitôt 
le  courage  de  ses  troupes  par  cette  grande 
idée  :  Du  haut  de  ces  pyramides  ,  songe» 
que  quarante  siècles  nous  contemplent . 

Actes  de  clémence. 

A  Texposition  de  1806,  M.Rigo  plaça  deux, 
tableaux  ayant  pour  objet  de  rappeler  le 
souvenir  de  deux  actes  de  clémence  qui  doi-  ■ 
vent  trouver  ici  leiir  place.  Le  premier  a  pour 
titre  :  Clémence  de  S.  M.  TEmpereur  envers 
le  divan  en  Egypte. 


!•• 


(ao) 

Le  général  Bonaparte ,  après  la  prise  de  la 

ville  du  Caire ,  a^oit  in&titn'é  unvdivan  ,  €om« 

posé  de  soixante  des  habitans  les  plus  recoin-* 

niandables  '  de  '  cette  capitale» .  Chacune  des 

nations ,  qui  composent  la  popii^tion  de  TE- 

gypte  9  étoit  placée  .  sôus   Tinfluence    toute 

puissante  de  Napoléon ,  |»ar  d^.bontimes  qui 

parloient  sa  langue  et  qvi  suîvoient  sa  loi. 

Le  peuple  ne  sentoit  point.^  peser  sur  lui  la 

naain  du  vainqueur.  Cependant  on  voit  éclater 

dans  la  capitale  de  l'Egypte  le  soulèvement  le 

plus  formidable  qui  ait  jamais  menacé  une 

colonie  à  son  berceau. 

Le  divan  n'avoit  rien  fait  pour  prévenir 
cette  insurrection.  Napoléon^  chât}ia  à  la  fois 
son  imprévoyance  et  la  révolte  des  habitans , 
en  cassant  rassemblée,  qui  les  représent  oit. 
Quand ,  après  deux  mois  de  tranquillité ,  il  se 
fut  assuré  du  repentir  du  peiiple  y  il  lui  rendit 
ce  conseil  public  dont  il  l'ayoît  privé. 

Le  peintre  a  choisi  le  moment  oii,une  dépu-* 
tation  du  divan  étant  introduite  auprès  du 
général  en  chef  environné  de  ses  officiers» 
Napoléon  ordonne  à  Tinlerprète  de  répéter 
aux  cheiks  de  la  loi  ces  propres  paroles: 
»  Dieu  m'a  ordôtine  d'être  clément  et  miséri- 
cordieux pour  le  peuple.  J'ai  été  clément  et 


miséricordieux  envers  voo8.'i.'.7..V  J'ai  été 
aflQîgé  de  votre  révolte ,  é!  je  ne  vôns  ai  privé 
que  pendant  deux  mois  de  votre  divan  ;  maiii 
aujourd'hui  je  vous  le  restilue  j  vôtre  bonne 
conduite  a  efiacé  la  tacbe  de  votre  rébellion  ». 


Clémence  àeS^  M.  l'Empereur  envers  une 
famille  arabe. 

Lie  i4  messidor  an  6,rar«iée  d'Orient,  t?Qii^- 
mandée  par  le.^^énéral  Bonaparte,  pénètre 
dans  Alexandrie  par  la  brèche.  Les  habitais 
faisoient  du  hautde  leurs  tek*rai^e6  \m  feu  très- 
meurtrier  sur  nos  colonnes.  Les'femmes ,  leis 
enfans  excitoient  par  leurs  cris  le  courage  de 
lenxs  maris  ettdeleurspèresv-lJn^esprinci* 
paux  habitans  s*«étoit  fait  remarquer  par  iiins 
résistabce  désespérée;  les  soldats.' aurpient  es- 
caladé sa  maison  ,  ils  Ten  arràchoient  avec 
fureur  ;  ils  se  disposoient  à  l'immoler  sur  les 
corps  de  leurs  compagnons  d'armes ,  quand 
la  femme  de  cet  Arabe  s'élance  au  devant  du 
général  Bonaparte  qu^elle  distingue  parmi  les 
combattans  ;  suivie  de  sa  fille  éplorée ,  elle 
jette  entre  les  bras  du  général  son  jeune  en- 
fant :  Bonaparte  sourit  à  l'innocence  du  fils  ^ 
à  la  confiance  de  la  mère,  et  d'un  geste  il 
sauve  la  vie  au  père.  Cet  acte  d*une  clémence 


(  ^^  ) 

^i  difficile  à  pratiquer  au  milieu  du  tutntiltç 
d'un  assaut ,  et  dans  cet  échange  forcené  de 
iriolencé  et  de  meurtres  ;  cet  acte  de  clémence 
xetint  Tindignation  des  Français ,  ri  appaisa 
la  fureur  des  Turcs ,  et  les  armes  leur  tom- 
bèrent des  mains. 


Le  général  Bonaparte  ,  passant  par  Jafia  ] 
visite  un  hôpital  de  pestiférés ,  hravc  avec 
calme  le  fléau  le  plus  menaçant,  ose  toucher 
un  bubon  pestilentiel ,  et  ^  par  cette  action , 
qu'on  peut  regarder  commeJ'béroisme  deh 
bienfaisance,  ramène  Veapoir dans  ce  séjour 
de  la  mort, 

•"  M.  Gros  nous  a  îconservé  le  souvenir  4e  ce 
trait  sublime  dans  un  tableau  qui  a  fait  partie 
-àe  l'exposition  de  l'an  i5,  (i5  septembre 


f  a5) 

CONSULAT^ 

Le  général  Bonaparte  apprend  ^tie  lài 
France  est  en  proie  à  de  nouveaux  déchife*^ 
mens.  Les  malheurs  de  )a  patrie  occujpent 
toute  sa  pensée.  Sa  présence  seule  pourt'oit 
les  prévenir;  mais  comment  traverser  une 
mer  couverte  de  vaisseaux  ekinemîs  ,  '  sanâ 

courir  les  plus  grands  dangers  ? ;•  Cepen^ 

dantle  mal  presse;  Hfkut  trouver  un  moyéû 
de  salut.  Le  général  Botiaparte  B'beîsite  paa 
un  instant.  Le  ciel,  les  élémen^s  ,  la  fortune  ^ 
le  génie  delà  France,  tout  le  seconde  ;  iharrivtt 
a  Fréjus ,  et  la  France  est  sauvée.  Il  envisage 
la  grandeur  de  nos  maux  ,  et  ose  exécuter  cû 
que  lui  seul  est  en  droit  dTentreprendre»  An 
désordre  on  voit  en  un  instant  succéder  T&r- 
dre  y  les  factions  disparoissent  et  s'assoupissent 
devant  une  autorité  publique  qui  leur  étoît 
étrangère.  La  main  puissante  qui  dirige  nos 
destinées  s^empresse  de  fermer  les  plaies  de 
rétat.  Nos  vaisseaux  traversent  les  mer$ 
pour  ramener  les  proscrits  dans  leur  patcie  ». 
le  repos  est  rendu  aux  familles  éplorées; 
au  moment  où  toutes  nos  ressources  sém-»^ 
liloîent  épuisécf    l'abondance  reparoît,  Fin<*^ 


/ 


(M) 

dustrie  reçoit  les  plus  grands  encourageitietts; 
les  routes  sont  réparées ,  de  nouvelles  corn- 
iduoications  sont  ouvertes  au  coniaierce  (i); 
des  canaux  sont  creusés , des  portssont  cons- 
truits (2)  ,  et  la  capitale  offre  chaque  jour  à 
|!étranger  de  nouveaux  embelli ssemens  ;  des 
asiles  sont  offerts  .à  Tindigence  )  un  code  , 
f^qlamé  de  toutes  parts  et  depuis  si  long- 
temps ^  garantit  à  chacun  sa  propriél^é  ;  la 
justice  reprend  toute  la  dignité  de  son. carac- 
tère ',  une  police  parfaite ,  et  dont  Taction  est 
JBsensible ,. veille  à  la  sûreté  des  individus; 
l'ordre  s'établit  daqs  les  finances;  la  confiance 
jpubli^ne  renaît  ,  le  crédit  national  se  fonde; 
naxiaies  ,  Jois>,  bomine^  en  place,  tout  chan- 
gea ^la  fois,  et  tant  de  prodiges ,  opérés  dans 
l'espace  de  moins  de, trois  ,ans ,  sont  l'ouvrage 
A'un  seul  homme  qui  ose  se  dévouer  au  bon- 


■  ■  i    m 


;  (i)Le8  routes  da  Simplon.,  duMont-Genëvre  el 
4a  Mont-Cents,  qui  nous  offrent  un  triple  et  facile 
accès  en  Italie  ;  la  route  de  Bingen  à  Côblentz  ,  taillée 
clans  des  rochers  inaccessibles. 

«  *(  s  )  Le  canal  dé  l'Oarcq  ,  celui  flè  St^.-QueniiD  ,  le 
èânal  destiné  à  unir  la  navigation  de  là^Seine  ,  de  ia 
&iAne  et  du  Doubs  ;  le  dessèchement  499  marais  ;  le^ 
tn|f4ux  ifiiits  aux  ports  de  Cherbourg  et  du  Hàrre  «  « 
ceux  d'Anvers  et  d'Ostende,  eio« 


(i5) 
benr   d'ane  nation  qui  désespéroît   de  son 
repos  et  de  sa  fortane. 

FAITS  HISTORIQUES. 

Le  premier  consul  alla  visiter,  au  Louvre, 
dans  les  derniers  joars  du  mois  froclidor 
an  9 ,  l'exposition  d&s  produits  de  l'i^iduslrie, 
accompagné  des  consuls  Cambacérès  et  Le- 
brun ,  et  du  ministre  de  l'intérieur.'  Il  vit 
tons  les  portiques  les  uns  après  les  autres , 
entretint  chaque  fabritïant  de  son  art, de  ses 
difficultés ,.  de  ses  ressources.  Dabs' un  mo- 
ment oii  il  avoit  les  yeux  fixés  sur  une  ma- 
chine très-ingénieuse  à  tailler  des  vis  ,  quel- 
qu'un s'efTurçoit  âe  les  luî  faire  porter  sur 

deux  flambeaux  d'acier  d'un  béàii  poli 

Cela  est  trèS'beau  y  disoit-i! ,  et  bon  à  mettre 
sous  verre  ;  mais  cette  mackine-'ci  est  pré- 
cieuse par  son  extrême  utilité. 


Le  premier  consul ,  avant  de  quitter  Mitan , 
ordonne  cpi'il  sera  érigé ,  sur  le  mont  Saint- 
Bernard,  ifn  monument  à  la  gloire  du  génér 
besaix ,  tué  à  la  bataille  de  Marengo ,  et  qu 
sera  placé  une  inscription  qui  rappellera  I 
dernières  paroles   de  ce  grand  capitaine , 


(a6) 
les  noms  des  ofBclers  qui  faisoient  partie  de  la 
division  qu'il  commandoit*  * 

Ce  monument  est  dû  au  ciseau  de  M.  Moitte« 


Voyage  au  premier  Consul  à  Rouen. 

f  X  (  novem-  Avaul  d*enlrer  a  E vreux,  le  premier  Consul 
breiSoa).  g'arrêta  long-temps  sur  le  champ  de  bataille 
d'Ivry  ;  après  que  le  maire  et  les  principaux 
faabitans  lui  eurent  désigné  les  diffl^rentes  po- 
sitions des  deux  armées ,  il  ordonna  que  la 
pyramide  élevée  sur  le  champ  de  bataille  ,  et 
qui  ayoit  été  détruite  pendant  la  révolution  ^ 
fût  rétablie. 


Lorsqu'il  passa  a  Elbeuf ,  on  ne  lui  laissa 
pas  ignorer  qu'il  n'est  pas  dans  cette  ville 
une  maison  qui  ne  soit  une  manufacture  y  et 
pas  un  homme  qui  ne  soit  employé  a  quel«> 
qu'une  des  opérations  de  la  fabrique  de  draps, 
ff  Cette  ville  ,  répondît  le  premier  consul  ^ 
est  une  ruche  oh  heureusement  ïtrteœîste 
•pas  de  frelons.  Les  magistrats  sont  heureux 
et  avoir  à  gouverner  des  hommes  laborieux j^ 
le  travail  assure  à  la  fois  le  repos  de  t'a. 
société  jf  et  le  bonheur  de  V individu  »^ 


(  ^1-  ) 

I 

'il  • 

Décret  impérial  en  faiseur  des  sciences  ,  .  froctîaoe 
des  lettres  et  des  arts  ,  dont  voici  /e^  •nia(i8o4)* 
dispositions.. 

•  Avt  paliiif  impéria],  à  Aix-la-Chapelle,  le 
a4  fructidor  an  12. 

Napoléon ,  Empereur,  des  Frapçaîs ,  a  tous 
ceux  qui  ces  présentes  lettres  verront,  sahit  ^ 

Etant  dans,  rintention  d'enciqurager  les 
sciences,  les  lettres  et  les  arts  qui  coutribuent 
émioemment  à  Fillustration  et  à  la  gloire  des 
nations; 

Désirant ,  non  seulement  que  la  France 
conserve  la  supériorité  qu'elle  a  acquise  dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  ,  mais  encore  que 
le  siècle  qui  commence  l'emporte  sur  ceux 
qui  l'ont  précédé  j 

Voulant  aussi  connoitre  les  hommes  qui 
auront  le  plus  participé  à  l'éclat  des  sciences, 
des  lettres  ^et  des  arts  ;     ' 

Nous  avons  décrété  et  décrétons,  ce  qui 
suit  : 

Art.  I/'  II y  aura  de  dix  ans  en  dix  ans,, 
le  jour  anniversaire  du  1 8  brumaire ,  une  dîs-^ 
tribution  de  grands  prix ,  donnés  de  notre 
propre  main  ,.daqs  le  lieu  et  avec  ies  solem- 
nités  qui  seront  ultérieurement  réglés. 


IL  Tous  les  ouvrages  de  science ,  de  littéra^ 
fure  et  d*arts ,  toutes  les  inventions  utiles ,  les 
établissemens  consacrés  aux  progrès  de  Fagri- 
culture  ou  de  l'industrie  nationale  ,  publiés  y 
connus  où  formés  dans  une*  intervalle  de  dix 
années ,  dont  le  terme  précédera  d'un  an  Té- 
poq^ué  de  la  distribution,  concourront  pour  les 
grands  prix. 

m.  La  première  distribution  des  grands 
prix  se  fera  le  i8  brumaire  an  i8-,  et  confor- 
mément aux  dispositions  de  l'article  précé- 
dent y  le  concours  comprendra  tous  les  ou* 
vragés,  inventions  ou  établissemens  publiés 

■  *  •  * 

au  concours  depuis  l'intervalle  du   i8  bru- 
maire de  l'an  7  ,  au  18  brumaire  de  l'an  17. 

IV.  Ces  grands  prix  seront  les  uns  de  la 
valeur  de  dix  mille  francs ,  les  autres  de  la 
valeur  de  cinq  mille. 

V.  Les  grands  prix  de  la  valeur  de  dix 
mille  francs  seront  au  nombre  de  neuf,  et 
décernés  : 

i^  Aux  auteurs  des  deux  inçilleurs  ou- 
,  vrages  de  sciences,  l'un  pour  lés  sciences  pby- 
siques ,  Tautre  pour  les  sciences  mathémati- 
ques; 

2^.  A  Tautéur  de  la  meilleure  histoire ,  oa 
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da  meUlenr  morceau  d'histoire,  soit  ancienne, 
soit  moderne; 

3^.  A  l'inventeur  de  la  machine  la  plui; 
utile  aux  manufactures  ; 

4 

4q'  Au  fondateur  de  rétablissement  le  plus 
avantageux  a  l'agriculture  et  à  l'industrie  na- 
tionale ; 

5^.,  A  l'auteur, :d^  meilleur  ouvrage  drat 
istiatîque ,  soit  comédie  ,  soit  tragédie ,  repré^- 
sentée  sur  les  théâtres  français;    < 

6^  4-^x  auteurs  des  deux  meilleurs  ou- 
vrages ,  l'un  de  peinture ,  l'autre  de  sculp^ 
ture  )  représentant  des  actions  d'éclat  ou  des 
événemefls  mémorables  ,  puisés  dans  notre 
histoire  ; 

7^  Au  compositeur  du  meilleur  opéra  re- 
présenté sur  le  théâtre  de  l'académie  Impériale. 
•  •        .         ..  .  « 

de  musique; 

YI.  Les  grands  prix  de  la  valeur  de  cin<{ 
mille  francs  seront ,  au  nombipe  de  treize  ,  et 
décernés  : 

1^.  Aux  traducteurs  de  dix  manuscrits  de 
la  bibliothèque  Impériale ,  ou  des  au  très  bi-* 
bliothèques  de  t^aris ,  écrits  exx  langues  ancien- 
nes ou  langues  orientales ,  les  plus  utiles  soit 
aux  sciences ,  soit  a  l'histoire ,  soit  aux  belles- 
lettres ,  soit  aux  arts. 


y 
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•  •    •  •    •  » 

\ao*  Aux  âtiléiirs  des  trois  meilleurs  petiU 
poèmes ,  ayant  pour  sujet  des  événemens  mé-' 
ïhoràbles  de  notre  histoire ,  ou  des  actions  ho- 
norables pour  le  caractère  français. 

VII.  Ces  prix  seront  décerués  sur  le  rap- 
port  et  la  proposition  du  jury  composé  des 
quatre  secrétaires  perpétuels  des  quatre  clas- 
ses de  rinstitut ,  et  des  quatre  présidens  en 
fonctions ,  dans  Pannée  qui  précédera  celle  de 
la  distribution. 

'  11  est  à  remarquer  que  ce  décret  fut  rendu 
dans  le  même  lieu  oii  Charlemagne ,  prince 
sm  dessus  de  son  siècle  par  retendue  de  sont 
génîe,  conçut  Tidée  de  jeter  eh  France  les 
fondemens  de  renseignement  (i). 


(  I  )  Ce  prince ,  qui  n'ëtott  pas  seulement  guer- 
rier ,  mais  qui  ayoît  encore  l'esprit  et  le  goût  des 
sciences,  eut  plus  d'un  motif,  lorsqu'il  établit  leber- 
tiéaa  des  sciences  à  Aix-la*Ghapelle ,  dans  son  propre 
palais ,  ou  tout  près ,  dans  le  voisinage. 

Il  jeta  d'abord  un  coup-d'œil  sur  les  écoles  ëpts- 
Gopales  et  monastiques ,  qui  étotent  les  seules  oà  l'on 
enseignoit  alors  ;  il  n'eut  pas  de  peine  li  apercevoir 
combien  ces  sciences  étoient  bornées  ;  mais  il  ne  vit  pas 
sans  inquiétude  le  despotisme  de  l'état  ecclésiastique 
fortifié  par  les  fausses  décrétâtes  des  papes,  qui  pre- 
noient  déjà  racine  ;  il  jugea  oomlnea  œ  despotisme 


(5i) 

P^ùyage  âe  V Empereur  à  Troyes{  180Ô). 

L'Empereur,  en  visitant  le  parc  et  les  en-* 
virons  du  château  de  Brienné,  s'étoît  informé 
ki  veille  d'une  bontte  femme  qui  oecupoit  une 
chaumière  au  milieu  du  bois  ,  et  chez  laquelle 
S;  M.  pendant  son  ^séjour  à  l'école  militaire  ^ 
alloit  quelquefois: prendre  du  lait*  Assuré 
qu^elle  exîstoîi  encore  s  il  se  présenta  seul  che^ 
elle  et  lui  demanda  st  elle  reconnoissoit  Bo- 
naparte.  A  ce  nom  la  boiine  femme  tomba 
aux  g^enoux  de  l'Ëîxipereur  qui  lareleva  avec 
la  bonté  la  plus  touchante ,  en  lui  demandant 
81  elle  n'avoit  rien  a  luî  offrir.  -77-  Du  lait  et 
des  œufs  ,  répondit  -  elle.  L'Empereur  prît 
deux  œufs  et  ne  quitta  son  hôtesse  qu'après 
l'avoir  assurée  de  sa  bienveillauce. 

M.  Leroy  de  Liancourt  a  perpétué  le  sou- 


prendroit  d'accroissement  sous  le  gouvernement  de  ses 
enfans ,  ses  sucoessears ,  gouvernement  qu'il  prë« 
Toyoit  devoir  être  foible  ;  il  résolut  donc  de  faire  na 
'établissement  scientifique  dans  de  meilleurs  prin<^ 
cipea  ,  et  de  former  des  écoles  pour  la  patrie  ;  il  choisit 
'  des  savans  dans  toute  l'Europe  ,  qu'il  réunit ,  enlr'au- 
très  Alcuin  et  Théodulphe  (  yoy.  l'Eloge  historique 
de  rttoiyersité  de  Paris  )• 
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venir  de  cette  entrevue  dans  u|i  tableau  tjm 
a  fait  partie  de  Texposilioa  de  1806. 

•      »  •  •  • 

CAMPAGNE   i)Ei8o5. 

Cette  étonnante  campa^pue  bùt:ha(fue  gé« 
néral ,  chaque  otficier,  chaque  soldat  fit,  des 
prodiges  de  valeur  (i)  ,  surpasse  tout  ce  que 
les  fastes  iniliiàires  avoient 'offert  juaqua.ce 
jour  à  notre  admiration.  Chi.voii  ûa  cont]aé-> 
rant  infatijgable  (2)'  ne  prexidre  dé  repos  que 

(  I  )  D«na  cette  campagite^  L'Etàpâpeur  o*eut  k  se 
plaindre  que  de  rimpétuosité  du  «oldat  ; .  le  dix-flepK 
tième  d'ia£auiterie  légère  ,  arriré  de?ant  Ulm  ,  se 
précipita  dans  I9  place;  pendant  toute  la  capitula,* 
tion ,  il  youloît  monter  à  l'assaut,  et  l'Empereur  fut 
obligé  de  déclarer  formellement  quHl  ne  touloit  pas 
d'assaut. 

(a  )  «  L'Empereur  est  Faine  et  le  courage  de  l'ar- 
mée, he  temps  est-il  épouvantable  ?  sommes-nous 
harassés  par  la  marche,'  afToîblîs'par  le  besoin? 
X Empereur  paroit  :  le  ciel  devient  serein ,  Isi  CHig^e 
te  dissipe  ,  le  besoin  ne  se  &U  plus,  ^ntir  ,  et  qi^el 
l^oldat  se  plaindroit ,  qu^nd  il  yoil  son  Empereur 
marcham,.  se  .nourrissant 9.  se  couchant  comiyie  la 
troupe?  On  lut  amène  des  ToUuKè8,:il  veut  rester' » 
cheval  daxi9  nos  rangs  ;  on  loi  prépare  des  palaU  » 
il  dort  au  milieu  de  npus  dans  Jtne  grange.  Oii  veul- 
il  qu'on  aille  ?  Avec  lui  nous  irons  par-tout  !  et  en 

lorsqu'il 


(  S5  ) 
lors(|u'U  s^est  rendu  maître  de  deux  centâ 
lieues  de  terrein ,  et  cela  en  moins  de  temps 
que  tout  autre  souverain  n'en  aurait  mis  à. 
les  parcourir; on  voit  le  vainqueur  prendre 
soin  de  l'honneur  de  ceux  dont  il  a  triom- 
phé (i)  ;  leur  laisser  leurs  arsenaux ,  leurs  ar- 
mes j  recevoir,  dans  tous  les  pays  qu'il  tra- 
verse f  les  acclamations  des  vaincus  ^  s'occu- 
per sur  le  champ  de  bataille  des  moyens  d'a- 
doucir les  maux  inséparables  de  la  guerre  (2) , 

*    r  *  - 

vérité  «  c'est  sans  risque.  II,  a  poussé  les  calculs  au 
point  que  les  trois  quarts  du  temps  il  n'a  pas  besoin 
de  notre  courage;  il  se  sert  plus  de  nos  jambes  que 
<le  nos  bras  ,  et  a  moins  l'air  de  faire  la  guerre  qud 
de  jouer  une  partie  d*échecs  sur  le  terrain,  elc.i>  (^^X* 
le  Moniteur  du  1 1  brumaire  an  i4  (^  novembre  i8o5% 
relativement  à  un  écrit  intitulé  :  la  Tie  du  Soldat 
Français).         ^ 

(  I  )  S.  M.,  en  entrant  dans  Vienne,  laissa  aux  ha- 
bilans  leurs  armes  (  Koyez  la  proclamation  du  6 
nivôse  an  i4  )•  ^  bienfait,  dont  les  siècles  passés 
n'offrent  pas  d'exemple  ,  distingue  Napoléon  de  tous 
les  conquérans  qui  Tout  précédé;  ;ii  est  le  seul  qui 
ait  laissé  à  son  ennemi  subjugué  toutes  les  ressources 
de    la  guerre» 

^2)  Un  décret  du  !I2  brumaire  an  t4  (  i3  no^ 
membre  i8o5  )  porte  ce  qui  suit  : 

i4  11  sera  formé  dans  l'ancien  couyent  des  Récol- 

I.  .3 


'   (54) 

et  traiter  les  prisonniers  comme  ses  propres 

r 

soldats  (i). 

Les  Sentimens  de  reconnoissance  pour  le 
héros  redoublent  encore,  quand  on  considère 
que  la  victoire  n'a  pas  coûté  une  seule  larme 
au  citadin  paisible ,  que  l'entrée  des  troupes 
françaises  diSeroit  peu  de  celle  d'un  corps  na- 
tional qui  seroit  venu  y  maintenir  la  tran- 
quillité.C'est  la  première  fois  peut-être  qu'une 
armée  victorieuse  a  réussi  en  si  peu  de  temps 
à  fermer  toutes  les  blessures ,  k  calmer  toutes 
les  douleurs  des  vaincus. 

Si  l'on  jette  les  yeux  sur  le  tableau  qu'of- 
frit la  France  pendant  qu'elle  fut  privée  de 
fi^on  souverain ,  l'étonnement  succédera  à  l'ad- 


■• 


lets  de  Coblentz  un  lièpîtal  spëcialetu^nt  destiné  au 
traitement  des  blessés  et  des  malades  curables. 

Vi  L'hospice  sera  dé  quatre  cents  lits ,  en  outre  des 
ôetlttles  disposées  pour  J  TeccToir  les  personnes  atta- 
ijifées  de  folie  y  etc.  ^>  v     ' 

(  I  )  Cinquante  mille  Autricbiens  furent  dissémi- 
nés sur  les  divers  points  de  l'Empire  ;  par-tout  ik 
lurent  accueUlis  arec  Tintérèt  qu  inspire  le  courage 
malheureux  ;  par  -  tout  on  leur  prodigua  soulage- 
ment et  consolation ,  par^tout  enfin  ils  éprouvèrent 
que  chez  les  Français  un  ennemi  vaincu  est  un  amL 


(5S) 

ihîralÎDn*  Jamais  la  confiance,  né  fut  ifniéat 
établie ,  la  sécurité  plus  grande  ^  le  maintieii 
des  lois  plus  assuré ,  la  vigilance  des  magis-^ 
trats  plus  active  ^  les  diSe^^nies  pattiipâ  dé 
TadministniLtion.  mieux  sufVéiÛées,  les  zïp 
plus  encouragés  et  les  :trav:9ux  ,  tendant  à 
rembellissement  Ou  à  la  ^}i»»brlté  de  la  càpi^ 
taie ,  plus  éteadus ,  qu'au  xnilîi&u  d'une  guerre 
dont  la  plupart  des  Fràuçfiis  Auroient  à  pdné 
soupçonné  re^istence ,  çàps  lei^uUetito  deraxi^ 
mée,  ou  sans  les  théâtre' t(iO:  <|ui  preaoieqt 


^^«^^•■•^*>»  *  ■  '  »  ""^i^..— «^.«^^i^a» 


(  t  )  Touà'les  théâtres  de  '  là  capitale  s^em pressèrent 
-k  Tenvi  de  céUbrer  Ho»  victoires  ;  Ids  dépêches'  de 
.la  gran4^  firn^ée létoleiit  Lues. çaii  les  apte«it^ ,  étefllé^ 
étoient  accueillie»  avec  des  tr^^s^or^  ^de  l'oîjs  ;..J!ad- 
mî  ration  et  la  reconnoissànçe  earers  pos  hx^av^es  <gu^|v 
'riers  et  le  Këros  qui  les   commandoit  ëtoient  una«* 
nlines' dans  tontes 'les  classes.  Une  ^rès-jolié'pTece  de 
circonstance  ^  que  MM.  Etienne  et  ]>[anteuîl  dpmiè- 
rent  à' celte  époque  ,  sous  le  litre  de   Hévei'l  tt^j^in 
ménide ,  offre  une  i.dée  très-iti^ënieuse  qi|i  fut-^a^Sj^ê 
avec  enlboûsiasoie  par  lé  public  ;   c'est  jlorsqu'Jl^m- 
mënide,  révéïUë  après  quelques  années  de  Ij^^jj^^gif^, 
encore  effraye  des  progrès. des  Russes  et  du  nom  de 
Suwarow  V  i.etl6  les   yeux  sur  la   c^rte.  inise  su^  ^a 
table  ,'  lit  :  Royaume  de  Bavière  ,  royatimç 4^  Wir^ 
temherg,  prise  de  Vienne  y  et  s'écrie  î^'^  cette  carte 
04t  ^  temps  de  Charlemagne. 


5.* 
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<  $6  ) 
$bm  de  tioas  entretenii*  de  ses  triomphes(i). 

1?JÉITS  HISTORiqÙSS. 

Apr^s  la  jou^ûée  d'Ulm,  l'Empereuf  dîl  eu 
.parlant  des  acclamations  dont  il  étoitrobjet, 
maigre  Textrême  fatigue  du  soldat  :  «c  Ils  ont 
raison  de  m"  aimer;  si  je  forcé  leur  marche 
{2) ,  c*€St  pour  épargner  leur  sang  ». 

S.  M.  qui  n'avait  cessé  d'être  à  cheval  au 
milieu  des  routes  les  moins  praticables ,  et 
par  le  temps  le  jplus  affreux ,  avait  ses  habits 
trempés  depuis  six  heures,  et  considérait 
tranquillement  des  prisonniers  autrichiens 
q[ui  défiloient  en  sa  présence; un  d*eux  ,  offi- 
cier de  marque ,  témoignoit  hautement  sa  sur- 
prise de  voir  ce  monarque  partager  avec  tant 
de  courage  les  fatigues  du  simple  cavalier  : 


^ém 


(  I  ^  L'armée  française ,  en  un  mois ,  Tola  des  sa« 
hles  de  Boulogne  jusqu'aux  riyes  du  Danube ,  et  dans 
tin  si  court  espace  fit. soixante  mille  prisonniers,  s'em* 
pariBL  de  deux  cents  canons  et  de  quatre-yingt-dix 
drapeaux. 

(2)  Par-tout  on  entendoitle  soldat  rëpéterces  mots  : 
tfUmpereur  a  trouvé  une  nouvelle  méthode  dej^aire 
la  guerre;  il. né  se  sercquôde  nos  jambes  efpasdô 
mas  àuSonneHes^ 


(57) 
«  Puisque  TOire  maître ,  lui  dit  alors  S.  M.- 
a  Toula  absolument  me  rappeler  que  j'ai  été 
soldat,  il  recOBnoîHra  bientôt,  j'espère  ,  que 
la  pourpre  et  la  dignité  impériale  ne  m'ont 
pas  fait  oi^lier  mon  premfer  métier  ». 

Du  ciBvp  irnpJtiaL  d'ElebingcJi ,  ay.vmcliiiiiBiu 
■D  i4(  11  octobie  iSoS  ) . 

Napoléon ,  Empereur  des  Frmç^v  c^  <^î> 
d'Italie, 

Considérant  que  la  grande  armée  aobtenn; 
par  son  courage  et  son  dévouement  ,.des  ré^ 
sûltats  qui  ne  dévorent  être  espérés  qu'après 
une  campagne  ;  et,  vODlant  lui'  donner  une 
preuve  de  notre  satisfaction' impériale,  nous. 
avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  1"'^  Le  mots  de  vendémiaire  de  l'ao 
i4  sera  compté  comme  une  ean^agneàtous 
lés  individus  composant  la  grande  armée. 

Ce  mois  sera  porté  comme  tel  ^w  les  états 
pour  l'évaluation  des  pensions  v  et  pout;  les 
services  militaires. 

II.  Nos  ministres  de  la  guerre  et  du  tré- 
sor public  sont  chargés  de  l'exécutibn  du  pré-^ 
seat  décret 


(  58  ) 
[4rrwée  de  V  armée  française  dans  T^ienne, 

Bataille  ^AusterlUz(^  i  ). 

it  frimaire  Deux  jouFS  avant  l'ac^îon^  Tempereur  alla 
Temb.x8o5).  lui -même  feconnoître  l'armée  russe;  elle 
oecupoit  une  excellente  position.  Il  examina 
toute  la  ligne  avec  sa  lunette  acromatique ,  et 
^u  '  bout  de  quelques  instans  il  dit  aux  géné^ 
raux  qui  Tescortoient  :  //  en  coûterait  trop 
de  sang  pour  les  déloger  de  là.  En  rentrant 
dans  son  bivouac ,  qui  consistoit  en  une  mau^R 
vaise  cabane  de  paille  ,  sans  toit  ,  que  lui 
^voient  faite  les  grenadiers:  v  Voilà  la  plus 
belle  soirée  de  ma  vie  ;  mais  je  regrette  de 
pense f  que  je  perdrai  bon  nombre  dé  ces 
braises  gens.  Je  sens ,  au  mal  que  cela  me 
fait ,  qu^ils  sont  véritablement  mes  enfans, 
et  en  vérité  je  me  reproche  quelquefois  ce 
sentiment  j  car  je  crains  quUl  ne  finisse  par 
tne  rendre  inhabile  à  faire  la  guerre  » . 


(i)  Cette  mémoral^le  joumëe  est  aussi  indiquée  d«DS 
quelques  bulletins  sous  la  dënomination  de  Batailk 
4es  trais  Empereurs ,  parce  que  l'Empereur  Napo- 
léon y  l'Empereur  de  Russie  et  l'Empereur  d'Ai]|trichc 
j  commandèrent  en  personne* 


(59) 

Le  10  frimaire,  S.  M.  fît  à  l'armée  une 
proclamation,  dans  lac|ae]le  on  remarque  ce 
passage  : 

«  Soldats ,  je  dirigerai  moi-même  vos  ba- 
taillons ;  je  me  tiendrai  loin  da  feu ,  si ,  avec 
votre  bravoure  accoutumée,  vous  portez  le 
désordre  et  la  confusion  dans  les  rangs  des 
ennemis  *,  mais  si  la  victoire  étoit  un  moment 
incertaine  ,  vous  verriez  votre  Empereur 
s'exposer  anx  premiers  coups  :  car  la  victoire 
ne  sanroit  hésiter  dans  cette  journée  sur-tout, 
oîi  il  y  va  de  l'honneur  de  l'infanterie  fran- 
çaise ,  qui  importe  tant  a  U  gloire  de  toute 
la  nation». 

La  veille  de  la  bataille  (i) ,  l'ETtipereui: 
parcourut  tous  les  postes ,  toute  la  nuit  il  fui 
sur  pied,  se  fît  voir  dans  divers  groupes, 
entendit  de  vieux  soldats  qtki  se  féliciloienl 

(  I  )  Pendant  la  nuit  qui  precëdaTa  bataitle,  I'ari> 
m^  ae  rappelant  ^ue  cette  joumés  ëtott  l'aBsiver- 
•aire  dn  conronnemenl  de  Napoléon  ,  imagina  de  don- 
ner à  l'Empereur   une    illuminalîua    génénde.  D 
feux  de  joie  furent  allumés  de  loutei  paris  ;  tous  ) 
piquets  d«s  bivouacs ,  toutes  les  baioanettes  entouré 
de  paille  ,  parurent  enflammées  au  même  instant  , 
répandirent  une  clarté  qu'on  put  aperccrolr  de  pli 
Meurs  lieues  à  la  ronde. 

3... 
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d€L  ce  que  Napoléon  sorpassoit  tous  les  ex-^ 
ploits  du  grand  Frédéric  da^s  les  lieux  mêmes 
qui  en  avoient  été  le  théâtre.  De  jeunes  cons- 
crits racontoient  des  trails  célèbres  de  This- 
toire  grecque  et  romaine;  Tenthousiasme  étoit 
à  son  comble  parmi  les  braves  ,  et  par  allu- 
sion à  rannirersaire  du  couronnement  de 
S.  M.  ,  tous  les  soldats  lui  promirent  pour  le 
lendemain  un  bouquets 

En  passant  devant  le  28.^  de  ligne  »  oii  se 
trouvoient  beaucoup  de  conscrits  du  Calva- 
dos et  de  la  Seine^plnférieure ,  TEmpereur  lui 
4if  ;  «  J'espère  que  les  Normands  se  distin- 
gueront aujourd'hui  ».  L'Empereur,  qui  con- 
noît  la  composition  de  chaque  régiment,  dit  k 
chacun  sou  mot ,  et  ce  mot  arrivoit  et  parloit 
au  cœur  de  ceux  auxquels  il  étoit  adressé  ,  et 
devenoit  leur  mot  de  ralliement  au  milieu 
du  feu.  Il  dit  au  57.^  :  «  Souvenez-vous  qu'il 
y  a  bien  des  années  que  je  vous  ai  surnommé 
Je  Terrible  ».  Il  faudroit  nommer  tous  les 
régimens  de  l'armée  qui  se  distinguèrent  dans 
cette  journée;  il  n'en  est  aucun  qui  ne  fit  des 
prodiges  de  bravoure  et  d'intrépidité,  L'Em- 
pereur disoit  :  «  J'ai  livré  trente  batailles 
comme  celle-ci ,  mais  je  n'en  ai  vu  aucune  oh 
la  victoire  ait  été  si  décidée  et  les  deslins  si 
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peu  balancés.  La  garde  a  pied  pleuroit  de  rage 
de  n'avoir  pu  donner.  Comme  elle  demandoit 
absolument  à  faire  quelque  chose  :  k  Réjouis- 
sez'voos ,  lui  dit  TlEmpereur ,  vous  dévea 
donner  en  réserve  ;  lant  mieux  si  l'on  n'a  pas 
besoin  de  vous  aujourd'hui  ». 

FAITS  HIStORiqUES. 

Lors  de  la  visite  que  l'empereur  d'Au-* 
triche  fit  à  Napoléon  ,  S.  M.  dit  à  ce  prince  , 
en  le  faisant  approcher  du  feu  de  son  bi- 
vouac :  «  Je  vous  reçois  dans  le  seul  palais 
que  j'habite  depuis  deux  mois  ».  L'empereur 
d'Autriche  répondit ,  en  riant  :  «  Vous  tîre« 
si  bon  parti  de  cette  habitation ,  qu'elle  doit 
vous  plaire». 


Après  l'entrevue  qui  eut  lieu  entre  TEm* 
pereur  des  Français  et  l'empereur  d'Au- 
triche ,  le  général  Savary  accompagna  ce 
prince  pour  savoir  si  l'empereur  de  Rus- 
sie adhéroit  à  la  capitulation.  Il  trouva  les 
débris  de  Tarmée  russe  sans  artillerie  ni  ba- 
gages et  dans  un  épouvantable  désordre  :  il 
ëtoit  minuit;  le  général  Meerfeld  avoit  été 
repoussé  de  Godding  par  le  maréchal  Da- 
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vonst  ;  Tarmée  rassse  étoît  cernée ,  pas  un 
homme  ne  pouvoit  échapper.  Le  prince 
Gzartorinski  introduisît  le  général  Sayary 
près  de  l'empereur.  «  Dited  à  votre  maître  ^ 
lui  cria  ce  prince ,  que  je  m'en  vais  ;  qu'il  a 
fait  hier  des  miracles  ^  que  cette  journée  a 
accru  mon  admiration  pour  lui  ;  que  c'est  un 
prédestiné  du  ciel,  qu'il  faut  à. mon  armée 
cent  ans  pour  égaler  la  sienne  ;  mais  puis- je 
ipe  retirer  avec  sûreté  :  Oui ,  sire ,  lui  dît  le 
général  Savary,  si  V.M.  ratifie  ce  que  les  deux 
empereurs  de  France  et  d'Autriche  ont  »?•* 
rêté  dans  l«ir 'entrevue.— Eh!  <ju'est-ce  ?  --^ 
Que  l'armée  de  V.  M.  se  retirera  chez  elle 
par  leS' journées  d'étape  qui  seront  réglées  par 
l'Empereur  ,  et  qu'elle  évacuera  l'AUemagiae 
et  la  Pologne,  autrichienne.  A  cette  condition 
j'ai  l'ordre  de  me  rendre  aux  avant-postes  qui 
vous  ont  déjà  tourné,  et  d'y  donner  ses  ordres 
pour  proléger  votre  reiraiie'^V Empereur  vou- 
lant respecter  l'ami  du  premier  Consul  (i).  — 

■i—^^i"  "        m  »        ■         — — ^— •— — —  i«  ^^»^— ^iM^ 

I 

(  I  )  L'Empereur  s'ëtoit  concilié  l'amitië  et  Tadmi- 
ration  de  Paul  I.*',  en  lui  renvoyant,  en  Fan  lo 
(  1802),  six  mille  prisonniers  qu'il  arait  &it  hdbiUer 
it  ses  frais. 

Pour  rhomieiir  4e  la  Russie,  nous  ne  devonspciM 


/ 
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Quelle  garantie  faut*il  pour  cela  ?  —  Sire 
votr^  parole.  —  Je  vous  la  donne.  —  Cet  aîde- 
de-camp  partit  6ur*le-champ  au  grand  galop , 
se  rendit  auprès  du  maréchal  Davoust,  auquel 
il  donna  ordre  de  cesser  tout  mouvement  et 
de  rester  tranquille. 


Après  la  bataille  d' Austerlitz ,  TEmpereur 
passa  en  revue  les  différentes  divisions  de  Tar" 
mée.  Arrivé  au  premier  Bataillon  du  4-*  régi* 
ment  de  ligne,  qui  avoit  été  entamé  dans  cette 
affaire  et  y  avoit  perdu  son  aigle ,  VEmpereur 
lui  dit  :  fc  Soldats ,  qu'avez-vous  fait  de  Taigle 
que  Je  vous  avois  donnée  ?  Vous  avie^  juré 
qu'elle  vous  serviroit  de  point  de  ralliement , 
et  que  vous  la  défendriez^  au  péril  de  votre 
vie;  comment  ayez -vous  tenu  voire  pro* 

passer  le  £ait  suivant  socis  silence.  Lorsque  lès  généraux 
Groucby  et  Përignon  furent  pri^t  1^  grand  duc  G>n«'« 
tantin  ,  qui  les  vit  couverts  de  sang  et  de  blessures  « 
leur  amena  son  chirurgien,  leur  offirit  sa  bourse,  et  vint 
lui-même  deux  fois  par  jpur  savoir  de  leurs  nouveK 
les.  Sa  cuisine  fut  aul  ordres  de^ généraux  français  )us« 
qa^à  leur  convalescèlKïc*  i>àli#  la  dernière  campagne , 
Vempereur  de  Russie  n'a  pas  traité  avec  moiiis  d'é* 
g^r^  tel  Françab  ^ui  sont  tcnçibés  en  ioa  pouvoir* 
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messe  ?»  Le  ma}or  répondit  ique  le  porte» 

drapeau  ayant  été  tué  dans  une  charge,  au 

moment  de  la  plus  forte  mêlée  ,  personne  ne 

8^en  étoit  aperça  au  milieu  de  la  fumée  ;  que 

cependant  là  division  ayoit  fait  un  mouvement 

a  droite  ;  que  le  bataillon  a  voit  appuyé  ce 

mouvement ,  et  que  ce  n'étoit  que  Ion  g- temps 

après  qu'on  s'étoit  aperçu  de  la  perte  de  son 

aîgle  ;  que  la  preuve  qu'il  avoit  été  réuni  et 

qu'il  n'avoit  point  été  rompu,  c'est  qu'un 

moment  après  il  avoit  cutbuté  deux  bataillons 

russes  et  prit  deux  drapeaux ,  dont  il  faîsfoit 

hommage  à  l'Empereur,  espérant  que  cela 

leur  mériteroit  qu'il  leur  rendît  une  autre 

aigle.  L'Empereur  fut  up  peu  incertain ,  puis 

il  dit  :  «  Officiers  et  soldats  ,  jurez-vous  qu'au* 

cun  de  vous  ne  s^est  aperçu  de  la  perte  de  son 

aîgle  ,  et  que  si  vous  vous  en  étiez  aperçus , 

vous  vous  seriez  précipités  pour  la  reprendre, 

ou  vous  auriez  péri  sur  le  champ  de  bataille; 

car  un  soldat  qui  a  perdu  son  drapeau  a  tout 

perdu  ?  ».   Au  même  moment  mille  bras  se 

lèvent  :  f(  Nous  le  jurons  et  nous  jurons  aussi 

de  défendre  Taigle  que  vous  nous  donnerez 

avec  la  même  intrépidité  que  nous  avons  mise 

à  prendre  lés  drapeaux  que  nous  vous  présen« 

tons  »•  — V  «  En  ce  caa  ,  dit  en  souriant  l'Ëm- 
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pei'ettr ,  je  vous  rendrai  donc  votre  aigle  i^  ; 


MkiaAiaM* 


Après  la  défaite  des  Russes ,  les  débris  de 
cçtte  arrïiée  regagnèrent  la  Pologne.  Leur 
fuite  fut  si  précipitée,  qu'ils  laissèrent  derrière 
eux  les  routes  couvertes  de  canons ,  de  cais- 
sons et  de  charriots  de  bagages.  Dans  la  plu« 
part  des  bourgs  et  villages  oii  entrèrent  les 
corps  français  détachés  à  la  poursuite  du  gé- 
néral Kutusow ,  ils  trouvèrent  des  granges  et 
des  églises  remplies  de  blessés  et  de  malades 
russes ,  abandonnés  sans  aucune  espèce  dç 
«ecours.  Le  général  Kutusow  s'étoit  contenté 
de  faire  placer  sur  les  portes  des  écriteaux 
portant  en  langue  française  :  Je  recommande 
ces  malheureux  Russes  à  la  générosité  de 
V Empereur  Napoléon  et  à  l' humanité  \de 
ses  braves  troupes. 

En  rentrant  dans  Vienne  ,  le  premier  soin 
de  l'Empereur  fut  de  travailler  an  bonheur 
de  la  France.  Plusieurs  décrets,  datés  du  châ- 
teau, de  SchœnbrUQ  (i)  ,  portent  l'empreinte 
de  la  sollicitude  de  S.M.  pour  la  prospérité  de 


(  I  )  Maison  de  plaisance  de  Tempereur  d'Allema- 
gne,  à  deux  lieues  de  Yienne* 
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$on  peuple  ,  et  il  pourvut  a  la  subsistance  des 
habitans  de  Vienne.  En  lisant. ce  passage,  ne 
croit^on  pas  voir  Henri  IV  assiégeant  la  ville 
de  Paris  et  y  faisant  conduire  des  vivres  ? 
Enfin,  il  ne  voulut  point  (|uitler  cette  cité 
s^ns  donner  aux  Viennois  de  nouveaux  gages 
de  sa  générosité.  Voici  la  proclamation  qui 
fut  publiée  à  cet  effet  : 

.  «(  Habit9fis  de  la  ville  de  Vienne ,  j*ai  signé 
.la  paix  avec  Tempereuic  d^ Autriche.  Prêt  à 
.pà^rtir  pour  ma  capitale,  Je  Teux  que  vous 
-sachiez  rostime  que  je  vooa  jporie  et  le  con« 
tenifeemenit  que  j'ai  de  voire' bonne  «onduife 
fNsndant  le  temps  qu^  vous-  aiveis  été  sous  ma 
.toi,  J.e  vous,  ai  .donné  mi  ^evemple  inouï  jus- 
qu'a  préseKit  >datisJ'bisioire  des  nations.  Cent 
cjù^ill^  bommès  de  votre  ga^e  nationale  sont 
restés  armés  ,  ont  gardé  ^ûs  postes  ;  votce 
lir^ei^^l  to^t  cAtierMtdeaieJiiré. eu  votre  pou- 
voir ,  et  pw^auttcetemps  la  ^e  courois  toiâes 
les  >cb9R^^$!  1^^'  p^us  ba$ard«nsus.de  la  guerre  ; 
jje  me isws'  twûé imyos  senditiens  d^obneui' , 
•  diC  bQun^  /S^if  de  lopmïéV'vduS'avez  justifié 
ma  confiance._         _ 

»  Habitans  de  Vienne^  je  ryojs  que  vous 
avez  tous  blâmé  la  ,gue;rçe.que  des  miuislr^s, 
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renias  à  l'Angleterre ,  ont  suscitée  sur  le  con* 
tinent.  Votre  souverain  est  éclairé  sur  ces 
ministres  corrompus  ;  il  est  livré  tout  entier 
aux  grandes  qualités  qui  le  distinguent,  et 
désormais  j'espère  pour  vous  et  pour  le  con*^ 
tinent  des  jours  plus  heureux» 

»  Hâbitans  de  Vienne  ,  je  ne  me  suis 
pas  montré  parmi  vous ,  non  par  dédain  ou 
par  un  vain  orgueil  ;  mais  je  n'ai  pas  voulu 
distraire  en  vous  aucun  des  sentimens  que 
vous  deviez  à  un  prince  avec  qui  j'étois  dans 
l'intention  de  faire  une  prompte  paix  .En  vous 
quittant,  recevez  ^  comme  un  présent  qui 
vous  prouve  mon  estime ,  votre  arsenal  in- 
tact ,  que  les  lois  de  la  guerre  ont  rendu  ma 
propriété.  Servez-vous-en  toujours  pour  le 
maintien  de  Tordre.  'Tous  Tes  maux  que 
vous  avez  BOuSerts ,  attribuez-les  aux  mal- 
beurs  inséparables  de  la  guerre,  et'  tous  les 
inétiagémens  que  mon  armée  a  apportés  dans 
vos  contrées  ,  vous  les  devez  a  l^sf ime  que 
vous  ayez  méritée  ».  ^ 


Schfenbmn»  le  6  ni?pse  an  i4  (  i)6  do^ 
cembre  i8o5  )• 

«gwe,  NAPOLÉON. 
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Visite  de  S.  M.  V Empereur  à  JôUi: 

Le  20  Juin  1806,  S.  M.  TEmpereur  ac- 
compagiié  de  S.  M.  impératrice ,  et  suivi 
d.*une  partie  de  sa  cour ,  se  rendit  à  Joui 
pour  y  visiter  la  belle  manufacture  de  toiles 
peintes  de  M.  Oberkampf.  L'Empereur  par- 
couroit  les  salles  de  travail ,  çxaminoit  avec 
soin  les  détails ,  et  jngeoit  d^un  œil  exercé  les 
procédés  et  les  résultats.  Le  créateur  de  cet 
établissement  répondoit  aux  questions  de 
S.  M.  avec  modestie  et  simplicité. 

Arrivé  dans  la  prairie  ou  l'on  fait  sécher 
les  toiles ,  TEmpereur  s'arrête  tout  a  coup  , 
et  regardant  M.  Oberkampf  avec  surprise  , 
Quoi  /  lui  dit-il,  n)ous  ri  ayez  vas  L'étoile 
de  La  légion  ?  Non  ,  sire  ,  c^étoit  Vhon" 
neur  que  je  souhaitois  le  plus.  Voilà  la 
mienne,  continue  l'Empereur,  en  lui  don- 
nant celle  qu'il  détacha  vivement  de  sa  bon- 
tonnière  ;  faime  à  récompenser  ceux  çui 
sentent  leur  patrie  comme  vous.  Cest  dans 
^os  ateliers ,  ajouta-t-il ,  çuon  fait  bonne 
et  sûre  guerre  à  V ennemi  l  au  moins  rien 
coûte-t'il  pas  une  goutte  de  sang  à  mon 
peuple.     .      »    ^ 

M.   Oberkampf  se  montra  digne  par  sa 

reconnoiSsance 
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reconnoissance  de  la  récompense  qui  lui  ëtoit 
donnée  d'une  manière  si  délicate  et  si  im« 
prévue.  Le  fils  de  M.  Oberkampf  reçut  Tac- 
cueil  propre  à  élever  l'amed'un  jeune  hom- 
me. Un  Anglais  ,  prisonnier  de  guerre .,  qui 
s'étoit  rendu  utile  a  1  établissement .  obtint 
sur-le-champ  un  sauf-conduit  qu'il  soUicitoit 
en  vain  depuis  long-temps  ;  une  pension 
assignée  sur  sa  cassette  récompensa  les  ser« 
vices  et  les  longs  travaux  du  doyen  des 
ouvriers. 

Plusieurs  scènes  pleines  d'intérêt  et  d« 
charme  avoient  succédé  à  la  première  et  a  la 
plus  touchante.  L'Impératrice  ,  qui  les  avoit 
contemplées  avec  une  vive  émotion  ,  termina 
la  dernière  en  faisant  les  caresses  les  plus  ai- 
mables aux  jeunes  enfans  de  M.  Oberkampf. 
Quand  TEmpereur  quitta  l'établissement,  on 
put  s'apercevoir  que  sa  bonté  et  celle  de  l'Im- 
pératrice laisseroient  des  traces  durables 
dans  le  cœur  des  hommes  utiles ,  simples  et 
laborieux  dont  il  avoit  daigné  animer  les  tra- 
vaux et  les  efforts  par  son  auguste  pré-* 
sence  (  Extrait  de  la  Notice  des  ouvrages  de 
peinture  des  artistes  vivans,exposés  au  Musé^ 
Napoléon ,  le  i5  septembre  i8a6  ). 

«:  4 
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CAMPAGNES  DE  1806  et  1807. 

La  paîx  de  Presbourg  avoît  mis  un  terme 
aux  hostilités  ;  l'Empereur  livré  aux  soins  de 
ses  états  n'avoit  plus  qu'une  seule  pensée , 
celle  de  consolider  le  bonheur  des  Français  , 
lorsque  de  nouveaux  cris  de  guerre  se  firent 
entendre,  et  forcèrent  S.  M.  dé  rouvrir  le 
temple  que  la  journée  d'Austerlitz  (i)  sem- 
bloît  avoir  fermé  pour  long-temps. 

IVapoIéon  part,  et  quinze  jours  sont  à  peine 
écoulés ,  que  nos  troupes  ont  vengé ,  à  léna  , 
ràffront  fait  a  Roçbac  (2).  Cette  journée  n'est 


-ta- 


(  I  )  On  rapporte  que  l'Empereur  ,  avant  de  quît« 
ter  Paris ,  rassembla  ses  ministres ,  et  leur  dit  ;  i4  Je 
suis  innocent  de  cette  guerre ,  je  ne  l'ai  provoquée 
en  rien  ,  elle  n'est  point  entrée  dans  mes  calcub.  Que 
je  sois  battu  ,  si  elle  est  de  mon  fait,  tin  des  princi- 
paux motifs  de  la  confiance  dans  laquelle  je  suis  que 
mes  ennemis  seront  ^étruits ,  c'est  '  que^  je  yoîs  dans 
leur  conduite  le  doigt  de  la  Providence  qui ,  voulant 
que  les  traîtres  soient  punis ,  a  tellement  éloigné  toute 
sagesse  de  leurs  conseils ,  que ,  lorsqu'ils  pensent  m'at- 
taquer  dans  un  moment  de  foiblesse ,  ils  choisissent 
l'instant  même  où  je  suis  le  plus  fort  ^>. 

(a  )  Ce  fat  le  2Ô  septembre  que  l'Empereur  quitta 
Paris;  le  6  octobre  il  étoit  àBamberg,  et  le  i5  octo- 
bre  eut  lieu  la  bataille  d'Iéna.  L'Empereur ,  après 


que  le  prélude  àe  plus  grands  triomphes ,  l^ai^' 
gle  prussienne  fuit  devant  le  génie  de  Napo-^ 
léon ,  Berlin  est  en  notre  pouvoir ,  et  bientôt 
roQ  voit  des    places ,  qui  avoient  autrefois^ 
arrêté  sous  leurs  murs  une  nombreuse  ar- 
mée pendant  des  mois  entiers ,  se  rendre  ea 
moins  de  temps  à  des  corps  détachés  de  nos 
légions.  Tant  de  prodiges  opérés  en  quelques, 
jours,  et  lorsque  la  plupart  des  Français  soup, 
çonnoient  à  peine  que  S.  M.  avoit  quitté  la 
capitale ,  n^ont  rien  qui  étonne ,  c'est  tout  ce 
que  Ton  avoit  droit  d'attendre  d'un  héros  qui 
nous  a  familiarisés  depuis  si  long-temps  avec 
la  victoire  ^  mais  ce  qui  doit  véritablement 
exciter  notre  admiration ,  c'est  de  voir  la  mo- 
dération du  vainqueur  contraster  avec  la  jac- 
tance de  rennenSi  ,1a  clémence  qu'il  exerce  en- 
vers les  coupables ,  l'attention  qu'il  apporte  k 
adoucir  les  maux  inséparables  delà  guerre(i% 
la  générosité  avec  laquelle  il  offre  à  son  en^ 


i**— ■**^    Il     I       I     •         la 


avoir  U*aYer8^'le  campo&8*est  donnée  la. bataille  de 
Rosbac^  qai  ifut.  si  funeste  li  la  France  en  175^  ,  or- 
donna que  la  colonne  qu'avoit  fait  ériger  en  cet  en* 
droit  le  grand  Frédéric ,  fût  transportée  en  France. 
(  I  )  Madame  la  princesse  Sophie  Albertine ,  au« 

4-. 
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nemi  l'olivier  de  la  paîx  (i),  le  'respect  qu'il 
porte  a  la  mémoire  d'un  grand  roi ,  l'accueil 
qu'il  fait  aux  vieux  compagnons  de  ce  monar- 
que (3) ,  la  protection  qu'il  accorde  aux  éta- 


jourd'huiabbesse  de  Quedlinboarg  ,crat  devoir  quit- 
ter son  abbaje  après  les  succès  de  l'armée  de  r£iii- 
perenr  ;  mais ,  rassurée  par  les  sentimens  de  gran- 
deur et  de  modération  de  ce  prince ,  elle  y  revint  et 
n'y  éprouva  aucun  désagrément. 

Dans  le  palais  qu  habitoit  l'Empereur  à  Berlin ,  se 
trouvoit  la  sœur  du  roi  de  Prusse ,  princesse  élec- 
torale de  Hesse-Cassel.  L'Empereur  ordonna  à  son 
grand  maréchal  du  palais  de  veiller  à  ce  qu'elle  ne  f&t 
pas  incommodée  du  bruit  des  mouvemens  du  quartier- 
général. 

(  I  )  Quelque  temps  avant  la  bataille  'd'Iéna ,  l'Em* 
pereur  écrivit  au  roi  de  Prusse  uift  lettre ,  dans  la- 
quelle on  remarque  ce  passage  qui  caractérise  si  bien 
la  sensibilité  de  S.  M. 

n  Le  succès  de  mes  armes  n'est  point  incertain. 
Tos  troupes  seront  battues  ;  mais  il  en  coûtera  le  sang 
de  mes  enfans  ;  s'il  poi^voit  être  épargné  par  quel- 
qu'arrangemept  ,  compatible  avec  l'hpnneur  de  ma 
couronne  «  il  n'y  a  rien  que  je  ne  fasse  pour  épargner 
un  sang  si  précieux.  11  n'y  a  que  rhbnnéur  qui  à 
mes  yeux  soit  encore  plus  précieux  que 'le  éang  de 
mes  soldats  >>  (  Koyez  la  lettre  de  S.  M.  aii  roi  de 
Prusse ,  datée  de  Géra  le  i3  octobre  iâo(3  ).  ' 

(a)   L'Empereur,  pendant  son  séjour  à  Berlin, 
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blîssemens  consacrés  aux  progrès  des  scien- 
ces (  I  )»  le  désir,  qu'il  a  d'accroître  le 
domaine  des  arts  ,  enrichi  par  ses  conque- 


tëmoigna  une  considération  particalière  pour  le  gê- 
nerai Mollendorf.  "Voici  ce  qu'on  en  rapporte  dans 
les  nouvelles  de  Berlin,  à  la  date  du  i6dëcemb.  1806. 

i^  Le  feld-marechal  Mojilendorf ,  le  compagnon  du 
grand  Fréde'ric  ,  et  qui  a  toujours  ëté  opposé  au  parti 
de  la  guerre ,  reçoit  chaque  jour  de  S.  M.  I.  des  preu- 
ves  de  son  estime  et  de  sa  bienveillance;  il  a  eu  l'hon- 
neur de  dîner  avec  elle  ^  avant  son  départ  de  Berlin  , 
et  il  vient  de.  recevoir  tout  récemment  une  preuve  de 
l'intérêt  que  l'Empereur  lui  porte.  S.  A.  le  prince 
Alexandre  ,  major-général  de  la  grande  armée ',  lui  a 
écrit ,  par  ordre  de  l'Empereur ,  que  son  traitement 
de  feld-maréchal  lui  seroit  payé  à  dater  du  i5  oc- 
tobre y  et  qu'à  l'avenir  des  fonds  seroient  régulière- 
ment faits  ,.  chaque  ipois  ,  pour  satisfaire  à  ce  paie<^ 
ment  >>• 

(i)  L'université d'iéna  a  joui  pendant  celte  guerre 
comipe  tpus  les  établissemens  semblables ,  de  la  pro- 
tection de  sa  Majesté, qui  a  voulu  qu'on  respectât  ée& 
privilèges  et  ses  intérêts. 

Après  la  prise  de  Leipsik ,  S.  M.  s'çntretint  avec  les 
niembres  de  l'université  de  cette  ville,  leur  adressa  les 
questions  les  plus  intéressantes  sur  Tétat  de  la  littéra- 
ture en  Allemagne ,  sur  le  système  de  Leibnitz ,  do 
Rant^  sur  les  progrès  de  la  chimie  ,  etc. 
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tes  (i) ,  le  soin  avec  lequel  îl  s'attache  à  pepi 
pétuer  le  souvenir  des  braves  morts  au  champ 
d'honneur  (2). 

(  I  )  M.  Denon  ,  directeur  gënëral  des  Masées  ,  6t 
expédier  pour  Paris  les  objets  d'arts  et  les  tableaux 
les  plus  précieux  prorenant  de  Berlin  ,  de  Brunswick 
et  du  palais  de  Télécteur  de  Hesse. 

(2  )  Au  milieu  de  ses  conquêtes  et  de  ses  triompbes^ 
TEmpereur  voulut  qu'un  monument  national  et  digne 
de  son  objet  transmit  à  la  postérité  la  gloire  des  ar*^ 
mées  françaises  et  les  grandes  actions  qui  les  bono- 
rent.  (  Voyez  le  décret  daté  de  Posen ,  du  2  décem-; 
brc  1807  ).  . 

Par  un  décret  daté  d'Osterode,  S.  M.  ordonna  qu'il 
Seroit  fait ,  avec  le  métal  de  vingt-quatre  pièces  de 
canon  prises  a  la  bataille  d'Ejlau ,  une  statue  equest 
tre  ,  représentant ,  dans  son  costume  de  cuirassier ,  le 
sénateur  et  général  de  division  d'Hautpoul ,  comman- 
dant la  deuxième  division  de  cuirassiers  de  la  grande 
armée. 

P^r  un  autre  décret  rendif  au  camp  impérial  de  Yar-. 
sovie,  elle  ordonna  que  le  pont,  construit  sur  la  Seine 
,  en  face  du  Cbatnp  de  Mars ,  porieroit  le  nom  SIéna; 
que  le  quai  k  construire  près  du  pont  seroit  appelé 
Debiîly ,  du  nom  du  général  tué  dans  cette  bataille  ; 
que  les  colonels  Houdard^Lam,othe ,  Marigny ,  Dul' 
lembourg ,  etc.  tués  dans  la  même  affaire ,  donne- 
roient  fleurs  noms  wxx  rues  projetées  d^ns  ce  quartier 
de  la  capi^le. 
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Quelle  tâche  pour  rhîslorîen ,  quand  il  aura 
à  nous  entretenir  d'un  souverain  qui ,  placé  à 
quatre  cents  lieues  de  sa  capitale,  distingue  de 
ce  coup-d'œil  qui  embrasse  l'Europe  entière , 
les  moindres  détails  du  gouvernement  inté- 
rieur (i);  surveille  les  provinces  les  plus  re- 
culées de  son  Empire  -,  administre   en  même 
temps  qu'il  combat  ;  qui  le  soir  d'une  victoire  si- 
gne les  lettres  de  grâce  en  faveur  d'une  Camille 
infortunée  (2) ,  donne  l'ordre  d'ériger  une  sta- 
tue à  d'Alembert  (3)^  qui  fait  en  un  mot, au 
milieu  du  tumulte  des  armes ,  sa  principale 


^m 
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(i)Un  décret,  daté  d'Osterode , porte  qu'il  sera 
établi,  dans  l'un  des  hospices  de  Montpellier,  un 
cours  théorique  et  pratique  d'accouchement  pour  l'ins- 
truction des  élèves  sages-femmes. 

Un  autre  ,  daté  de  Fiuckenst^in  ,  porte  qu'il  sera 
ouvert  un  concours  sur  la  maladie  connue  sous  le 
nom  de  croup ,  dont  le  pvix  sera  de  douze  cents  li- 
▼res  pour  le  meilleur  ouvrage  sur  le  traitement  de 
cette  maladie. 

(  1  )  Le  17  février ,  S.  M.  signa  les  lettres  de  gracé 
en  faveur  des  nommés  François  de  Gore  et  Anne 
Aufroi ,  son  épouse. 

(  5  )  Du  camp  d'Osterode  l'Empereur  envoya  l'or-* 
dre   de  payer,  sur  ses  propres  fonds,  la  statue  de 


J 
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occupation  du  maintien  des  principes  sociaux 
et  des  institutions  civiles. 

FAITS  HISTORiq  UBS. 

L'Erapereur,  étant  a  cbeval  pour  se  rendre 
de  Wittemberg  à  Potzdam  ,  fut  surpris  par 
un  orage ,  et  mit  pied  à  terre  dans  la  maison 
du  grand  veneur  de  Saxe.  S.  M.  fuX  fort  éton- 
née de  s^entendre  appeler  par  son  nom  par 
une  jolie  femme;  c'étoit  une  Egyptienne,  veuve 
d'un  officier  français ,  de  Tarmée  d'Egypte  ,  et 
qui  se  trouvoit  en  Saxe  depuis  trois  mois  ;  elle 
demeuroit  chez  le  grand  veneur  de  Saxe ,  qui 
l'avoit  recueillie  et  honorablement  traitée. 

L'Empereur  lui  fit  une  pension  de  douze 
cents  francs ,  et  se  chargea  de  placer  son  en- 
fant. «  C'est  la  première  fois ,  dit  l'Empereur, 
que  je  mets  pied  à  terre  pour  un  orage  ;  j'avois 
le  pressentiment  qu'une  bonne  action  m'atten« 
doit  la  D. 


$Alembertk ,  et  de  la  faire  placer  dans  le  lieu  que 
l'Institut  jugeroit  le  plus  conrenable* 


(57) 
Actes  de  clémence. 

Le  prmce'  d'Hatzfeld  ,  quelques  iostans 
après  qu'il  eut  reçu  une  audience  de  l'Empe- 
reur ,  fut  arrêté.  Il  auroit  été  traduit  devant 
une  commission  militaire  et  inévitablement 
condamné  à  mort.  Des  lettres  de  ce  prince 
au  prince  Hohenlohe  ,  interceptées  aux  avant- 
postes  ,  avoîent  appris  que ,  quoiqu^il  se  dît 
chargé  du  gouvernement  civil  de  la  ville ,  îl 
instruisoil  l'ennemi  des  mouvemens  des  Fran« 
çais.  Sa  femme ,  fille  du  ministre  Schulem- 
bourg ,  vînt  se  jeter  aux  pieds  de  l'Empereur  : 
elle  croyoit  que^  son  mari  étoit  arrêté  à  cause 
de  la  baine  que  le  ministre  Schulembourg  por 
toit  à  la  Fratice.  L'Empereur  la  dissuada  bien  * 
tôt ,  et  lui  fit  connoître  qu'on  avoit  intercepté 
des  papiers  dont  il  résultoit  que  son  mari  fai- 
soit  un  double  rôle ,  et  que  les  lois  de  la 
guerre  étoient  impitoyables  sur  un  pareil  dé- 
lit. La  princesse  attribuoit  à  l'imposture  de 
$es  ennemis  cette  accusation  qu'elle  appel  oit 
une  calomnie.  «  Vous  connoissez  l'écriture  de 
votre  mari ,  dit  l'Empereur,  je  vais  vous  faire 
juge  ».  Il  fît  apporter  la  lettre  interceptée ,  et 
€;t  la  \\\\  remit,  Celte  femme ,  grosse  de  plus 
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de  huit  mois ,  s*evanouissoît  à  chaque  mot  qui 
lui  découvroit  jusqu'à  quel  point  étoil  com- 
promis sonadari  dont  elle  reconnoissoît  récri- 
ture, L'Empereur  fut  touché  de  sa  douleur , 
de  sa  confusion ,  des  angoisses  qui  la  décbi- 
roient.  Eh  hiien  l  lui  dit-il ,  vous  tenez  cette 
lettre )  jetez-lk.au  feu;  cette  pièce  anéantie, 
je  ne  pourrai  plus  faire  condamner  yotre 
mari  » .  Cette  scène  touchante  se  passa  auprès 
de  la  cheminée.  Madame  d'Hatzfeld  ne  se  le  fit 
pas  dire  deux  fois.  Immédiatement  après  ,  le 
prinèe  de  Neufchâtel  reçut  ordre  de  lui  rendre 
son  mari.  Là  commission  militaire  étoit  déjà 
réunie.  La  lettre  seule  de  M.  d'Halzfeld  le 
condamndit;  trois  heuteâ  plus  tard  il  étoit 
fusillé. 


Peu  de  jours  après  l'entrée  de  l'armée 
française  à  Berlin ,  l'Eraperetir  passa  la  re- 
Tue  du  corps  dû  maréchal  Dayoust ,  nomma 
à  toutes  lés  placés  vacantes ,  et  récotïipensa 
tous  les  braves.  Il  réunit  ensuite  les  officiers 
et  sous-officiers  en  cercle,  et  leur  dit:  «  Offi- 
)»  cîers  et  .sous-officiers  du  troisième  corps 
»  d'armée ,  vous  vous  êtes  couverts  de  gloire 
»  à  la  bataille  d'Iéna  j  j'en  conserverai   un 
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»  éternel  souvenir.  Les  braves  qui  sont  morts* 
»  sont  morts  avec  gloire;  nous  devons  désirer 
D  de  mourir  dans  des  circonstances  aussi  glo* 
»  rieuses».  En  passant  la  revue  des  douxième, 
soixante-unième  et  quatre-vingt-cinquième 
régimens  de  ligne  qui  àvoient  perdu  le  plus  à 
cette  bataille,  l'Empereur  fut  attendri  desavoir 
morts  ou  grièvement  blessés ,  beaucoup  de  ses 
vieux  soldats  dont  il  connoissoit  le  dévoue- 
ment  et  la  bravoure  depuis  quatorze  ans. 

Proclamation  de  ï Empereur  et  RoL 

cr  Soldats  !  vous  avez  justifié  mon  attente  ^ 
et  répondu  dignement  à  la  confiance  du  Peu- 
ple Français.  Vous  avez  Supporté  les  privations 
et  les  fatigues  avec  autant  de  courage  que  vous 
avez  montré  d'intrépidité  et  de  sang  froid  au 
milieu  dès  combats.  Vous  êtes  les  dignes  dé- 
fenseurs de  ma  couronne  et  de  la  gloire  du 
grand  peuple  :  .tant  que  vous  serez  animés  de 
cet  esprit,  rien  ne  pourra  vous  résister.  La 
cavalerie  a  rivalisé  avec  l'infanterie  et  l'artil- 
lerie :  je  ne  sais  désormais  à  quelle  arme  je 
dois  donner  la  préférence....  Vous  êtes  tous 
bods  soldats.  Voici  les  résultats  de  nos  tra-p 
Taux, 


(6o  ) 

«Une  des  premières  puissances  de  l'Europe, 
qui  osa  naguère  nous  proposer  une  honteuse 
capitulation ,  est  anéantie.  Les  forêts  ,  les  dé- 
filés de  la  Franconie ,  la  Save ,  l'Elbe ,  que 
nos  pères  n'eussent  pas  traversé  en  sept  ans , 
nous  les  avons  traversés  en  sept  jours  ,  et  li- 
vré dans  rintervalle  quatre  combats  et  une 
bataille.  Nous  avons  précédé  à  Potzdam ,  à 
Berlin  ,  la  renommée  de  nos  victoires.  Nous 
avons  fait  soixante  mille  prisonniers,  pris 
soixante-cinq  drapeaux  ,  parmi  lesquels  ceux 
des  gardes  du  roi  de  Prusse,  six  cents  pièces 
de  canon  ,  trois  forteresses ,  plus  de  vingt  gé- 
néraux. Cependant  près  de  la  moitié  de  vous 
regrettent  de  n'avoir  pas  encore  tiré  un  seul 
coup  de  fusil.  Toutes  les  provinces  de  la  mo- 
narchie prussienne ,  jusqu'à  TOder  ,  sont  en 
notre  pouvoir. 

»  Soldats ,  les  Russes  se  vantent  de  venir 
à  nous.  Nous  marcherons  à  leur  rencontre  , 
nous  leur  épargnerons  la  moitié  du  chemin  5 
ils  retrouveront  Austerlitz  au  milieu  de  la 
Prusse.  Une  nation  qui  a  aussitôt  oublié  la 
générosité  dont  nt>u8  avons  usé  envers  elle , 
après  cette  bataille  ,  oii  son  empereur ,  sa 
cour  ,  les  débris  de  son  armée ,  n'ont  dû  leur 
salut  qu'a  la  capitulation  que  nous  leur  avons 
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aiccordée ,  est  une  nation  qui  île  sauroit  lutter 
avec  succès  contre  nous, 

»  Cependant  tandis  que  nous  marchons  au 
devant  des  Russes  ,  de  nouvelles  armées  , 
formées  dans  Tintérieur  de  l'Empire ,  vien- 
nent prendre  notre  place  pour  garder  nos  con- 
quêtes. Mon  peuple  tout  entier  s'est  levé  in- 
digné de  la  honteuse  capitulation  que  les  mi- 
nistres prussiens ,  dans  leur  délire  ,  nous  ont 
proposée.  Nos  routes  et  nos  villes  frontières 
sont  remplies  de  conscrits  qui  brûlent  de 
marcher  sur  vos  traces.  Nous  ne  serons  plus 
désormais  les  jouets  d'une  paix  traîtresse^ 
et  nous  ne  poserons  plus  les  armes  que  nous 
x^'ayons  obligé  les  Anglais ,  ces  cruels  enne- 
mis de  notre  nation ,  de  renoncer  au  projet 
de  troubler  le  continent,  et  à  la  tyrannie 
des  mers. 

»  Soldats,  je  ne  puis  mieux  vous  exprimer 
les  sentimens  que  j'ai  pour  vous ,  qu'en  vous 
disant  que  je  porte  dans  mon  cœur  l'amour 
que  vous  me  montrez  tous  les  jours* 

De  notre  camp  impérial  de  Potzdam ,  le 

< 

26  novembre  1806. 

Signé  NAPOLÉON . 


\ 
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Séjour  de  P Empereur  à  Potzdani: 

L'Empereur  Napoléon  a  donné  dans  cette 
guerre ,  toutes  les  fois  que  les  occasions  s'en 
sont  présentées  ,  des  preuves  de  son  admira*- 
tîon,  de  sa  vénération  pour  Frédéric.  11  vou- 
lut voir  la  chambre  oii  il  est  mort ,  défendit 
qu'on  y  dérangeât  rien  ,  ôla  lui-même  l'épée 
de  ce  grand  roi  (i)  et  son  baudrier  qui  pen- 

(i)  La  traaslalioi)  ai|x  Invalidçs  de  l'ëpée  de  Frédéric 
le  Grand,  qui  eut  lieu  le  i8  mai  ii$Q7,  offrit  ua 
«pectacle  plein  d'intérêt.  Dans  aucune  circonstance 
peut-être  les  sentimens  de  reconnoîssance  et  d'admira- 
tion pour  nos  armées  etFa^guste  chef  qui  les  a  conduites 
à  la  victoire  ne  se  manifestèrent  avec  plus  d'énergie , 
d'enthousiasme. 

Nous  crojons  intéresser  le  lecteiir,  en  rappor- 
tant le  passage  suivant  du  discours  que  prononça  à 
cette  occasion  M.  de  Fontanes ,  président  du  corps  lé- 
gislatif. 

<^  Lorsqa'autrefois  dans  cette  ville,  maîtresse  du 
monde,  un  illustre  Romain  venoit  suspendre  aux 
murs  du  Capitole  les  dépouilles  du  royaume  de  Ma- 
cédoine ,  il  ne  put  se  défendre  d'une  profonde  émo- 
tion ,  en  songeant  aux  exploits  d'Alexai^dre,  et  eu 
contemplant  les  calamités  répandues  sur  sa  maison  ;  .. 
le  héros  de  la  France  n'a  pas  été  moins  attendri  quand 
il  est  entré  dans  ces  palais  tristes  et  déserts ,  que  rem* 
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doient  au-  mnr.  11  les  envoya  comme  des 
monumens  précieux  à  Paris.  Lorsque  les  dra- 
peaux pris  sur  les  Prussiens  furent  transpor- 
tés en  France ,  il  défendit  qu  on  les  fit  pas- 
ser dans  la  ville  de  Potzdam ,  lieu  oii  est  mort 
Frédéric,  et  oii  tqut  rappelle  9a  mémoire,  etc. 
(Extrait  deja  campagne  des  armées  fran- 
çaisjes  en  Saxe  et  en  Pologne ,  sous  le  corn* 
mandement  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi ,  en 
.i8o6eti807  )/ 

Proclamation. 

Aa  quartier-général  impéri^.  A  Posen  , 
le  1  décembre  1806. 

c^  Soldats ,  il  y  a  aujourd'hui  un  an ,  a  cette 
heure  même,  que  vous  étiez  sur  le  champ 
mémorable  d'Austerli(z.  Les  bataillons  russes 
épouvantés  fuyoîent  en  déroute ,  ou ,  envelop- 
pés ,  rendoient  les  armes  à  leurs  vainqueurs. 

pUssoît  autrefois,  ayec  imtaat  d*écIaU  le  héros  de  la 
Presse.  On  l'a  ra  saisir ,  avec  un  religieux  entbou-* 
slasme ,  ceue  ëpëe  dont  il  fait  un  si  noble  don  à  sca 
'vétérans  ;  mais  il  a  défendu  que  les  armes  et  les  aigles 
prussiennes ,  que  tout  oet  amas  de  tropkées  conquis  sur 
les  descendant  d'un  grand  roi ,  traversassent 'les  lieux  oh 
0a  cendre  repose ,  de  peuc  d'MHigcr.ses,  jnâaes  et  d'in- 
sttlter  son  tombeam  >»• 


(  64  ) 
Le  lendemain  9  ilis  firent  entendre  des  paroles 
de  paix  ;  mais  elles  étoient  trompeuses.  A 
peine  échappés ,  par  l'effet  d*une  générosité 
pent-être  condamnable ,  aux  désastres  de  la 
troisième  coalition^,  ils  en  Ont  ourdi  une  qua- 
trième. Mais  l'allié  ,  sur  là  tactique  duquel  ils 
fondoient  leur  principale  espérance  ,  n'est 
déjà  plus.  Ses  places  fortes,  ses  capitales  ,  ses 
magasins ,  ses  arsenaux ,  deux  cent  quatre- 
vingts  drapeaux,  sept  cents  pièces  de  bataille, 
cinq  grandes  places  de  guerre  sont  en  notre 
pouvoir.  L'Oder,  la  Wartha  ,  les  déserts  de  la 
Pologne,  les  mauvais  temps  de  la  saison  n'ont 
pu  vous  arrêter  un  moment.  Vous  avez  tout 
bravé ,  tout  siirpaonté  j  tout  a  fui  à  votre  ap- 
proche. *  * 

^  C'est  en  vain  que  les  Russes  ont  voulu 
défendre  la  capitale  de  celte  ancienne  et  il- 
lustre  Pologne  ;  l'aigle  française  plane  sur  la 
Vistule.  Le  brave  et  înTortunePolotiaîs,  en 
vous  vdyânt,  croit  revoir  les  légions  de  So- 
biesld  de  retour  de  leur'  raqmor^ble  expédi- 
tion.    ,  ,  ' 

«...  I    ' 

»  Soldats,  nouSj  nÇ:.dj^po$^roAS  point  les 
armes  que  la  paix  générale  n'ait  affermi  et 
assuré  la  puissance  de  nos:  atiiés  ,  n'ait  resti- 
tué à  notre  commerce  sa  liberté  et  ses  colo- 
nies. 


(65) 

w$.  No««  ^imtB  cimqusf  $«r  i'Elbe  et  iX)d«r  » 
Pondkbéiy  »  noa  éiablilfiemeiis  des  Indeft ,  ki 
Cap  4^  Boijitie^Eipératice  et  Ites  oolanî^s  m^ 
pagiK>l0s.  Qfii  Jiear  donneroit  le  droit  de  faÎM 
espérer  aax  Russe»  de  balaoïssr  les  deslias  ? 
Qui  leur  donneroit  le  droit  de  reuyerser  de 
si  justes  desseins  ?  Evx  et  nous  ne  sommes* 

MOm  eA3   LES   SQLDÂTS  l>*Àt7ft'rE1lLIT£?  ?» 

Signe,  NAPOLÉON. 

La  bataille  d'£ylau  étant  lan  de  ces  éyéne*. 
mens  dont  lliistoire  est  avare ,  même  de  nos 
jours ,  le  directeur  g<^néral  du  musée  Napp- 
léoa  a  cru  de  son  devoir  de  se  saisir  de  ce 
sujet ,  et  dje  le  proposer  par  la  voie  publique , 
aux  peintres  d^bi^oire.  Il  a  demande  en  con-* 
séquence  a  S-  M.  la  permission  de  proposer 
aux^'  artistes  d'en  faire  chacun  une  esquisse  » 
qui  sera  jugée  par  la  quatrième  classe  de  Tins* 
titut.  Le  tableau  sera  de  même  grandeur  que 
celai  de  Thôpital  de  Jaffa ,  et  le  prix  sera  de 
seize  mille  livres  ;  il  sera  de  même  exécuté  en 
haute  lisse ,  par  la  manufacture  des  Gobelins,, 
Les  deux  esquisses  que  la  classe  de  l'Institut 
jugera  avoir  mérité  un  premier  et  un  second 
accessit ,  seront  honorées  chacune  d'une  mé« 
daille  d'or  de  six  cents  livres* 

I.  *  5 


^. 


(66) 

M.  I)enoD,  en  envoyant  une  description  faite 
sur  le  champ  de  bataille,  a  choisi  le  moment 
oii  TEmperenr!  vient  porter  indistinctement 
des  secours  et!  dès:  consolât  ions  aux  honora- 
bles victimes  de^  combats. 

PROGRAMME. 

V Empereur  visite  le  champ  de  bataille  de 
PreusS'Ejiau,le  <j  Jévrier  1807. 

L'armée  française  ,  victorieuse  ,  le  8  fé- 
vrier 1807  )  ^  Preuss-Eylau,  avoit  hivoua* 
qtié  pendant  lanuit,  siir  le  champ  de  cette 
mémorable  bataille,  que  l'armée  russe ,  com- 
plètement battue ,  avoit  abandonné  précipi- 
tammeiït  pendant  celte  niême  nuit. 

Le  g,  à  la  pointe  du  jour.,  Tavant-garde 
de  l'armée  française  poursuivoit  Tennemi  sur 
tous  les  points  ,  et  trouvoit  les  routes  de 
Kœnisberg  couvertes  de  morts ,  de  mourans 
et  de  blessés  russes  abandoimés ,  ainsi  que 
canons ,  caissons  et  bagages. 

Vers  midi,  l'Empereur  monta  à  cheval  (i) , 

.  (1)  Il  ëtoît  accompagné  des  princes  Murât  et  Ber- 
ibier  ;  des  maréchaux  Soult,  Davoust,  Bessières  ;  du 
grand  écuyer  de  Gaulaincourt  ;  de  ses  aîdes-:de«camp- 
généraux  Mouton,  Gardaiine,Lebrnn;  de  plusieurs 


(6^) 

i)  passa  en  -  reVue  plusieurs  division^  de^ 
maréchaux  Sonlt ,  Augerèau  et  Davoust ,  qui 
se  trouYoient  >  encore 'sur  le  champ  de  ba^ 
taille  )  et  parcourut  successivement  toutes  les 
positions  qa  a  voient  t)ccupées  la  veille  les 
différens  corps 'français  ou  russes.  La  cam^- 
pagne  étoii  entîèremeni  couverte  d'une  neige 
épaisse  ,  sur  laquelle  étbîetit  renversés  des 
morts,  des, blessés  et  des  débris  d'armes  de 
toute  espèce.  •  Des  traces  tde'  sang  contras- 
toient  par«-tput  avec  la  blancheur  de  la  neiges 
les  endroits  ,  où  avoient  eu  lieu  les  charges 
de  cavalerie ,  sq  rémarquôiexit  par  la  quan- 
tité de  chevaux  motls ,  mourans  ou  aban^ 
donnés  :  des  détachemens  de  Français  et  dé 
prisonniers  russes  parcouroient;en  tous  seilB 
ce  vaste  champ  de  damage  ,  et  enlevoiei^t 
les  blessés  ,pour  les  transporter -aux  ambu'- 
lances  de  la. ville. De  longues  lignes  de  ca^ 
clavres  russes ,  de  blessés  ^  de  débris  d'ar^ 
xnes  et  de  havre-sacs  abandonnés ,  dessinoient 
d'une  manière  sanglabte  la  place  de  chaque 


Attires  officiers  de  sa  maison ,  ainsi  que  d'un  piquet  de 
ff^liassettrs  de  la  gardé  ^  et  des  princes  et  Qffi<;iers  garder 
d'honneur  p4>ioaâis/  ^         .         -' 

5.. 


/ 


(Ç8) 

JiataUlon  et  de  chaque  (escadron.. Les  morts 
iétoient  entassés  sur  les  m&urans  au  milieu  des 
iQsdssoDS  lirifiés  ou  brûlés  et  des  canons  dé« 
mettes. 

li'Eiupereur  a'arrécoit  à  «haqu^  pas  de^aitf 
les  blessés ,  les  £ais<Mt  qtiestioi}lMr  dan»  leur 
lfiu|;ue ,  les  fâisoift  eonsoler  et  eeoourir  sons 
#es  yeuK.  On  pâosoit  devant  lui  ces  malheu^ 
reuisee  victimes  jdes  combats;  iee  ciiassears  de 
4a  garde  lea  tiransportoient  sur  l^urs  dte- 
^a<9X  ;  les  officiers  de  sa  maison  faieoieiK 
i^écuter  ees  ordnes  bienfaisans.  Les  malbeu* 
r^^%  JUiSses.,  'aniliep  de  la  iQort  qu'ils  atten* 
4Mçulr  d'après  l'absiirde  préjugé  qu'on  lear 
imprime ,  trouiroient  un  vainqueur  géné- 
reux ;  étonnés  ,  *  ils  se  prosternoiefit  dey aat 
jui ,  ou  lui  tendoient  leurs  bv^aa  défaillans , 
^n  signe  de  recepaoissanee.  Le  regard  con- 
aolaleur  du  grandi  homme  semblok  adoucir 
les  horreurs  de  I9.  mort ,  et  répandre  un  jour 
plus  doux  8|ir  oetle  acène  de  carnage. 

Un  }enne  fai^ssard  lithuanien,  auquel  un 
boulet  avpit  eiaporlé  le  genou ,.  4^^oit  eé^ 
Bcrvé  tout  son  courage  au  milieu  àç  3,es  ca- 
marades expirans  ;  il  se  ^oulèv/e  a  la  irae  çi^ 
l'Empereur  :  «  César ,  lui  dit^i.i  i«  ve^K  qui 


(6^) 
}e  vive,  eh  bien  !  qu'on  me  guérisse  ,  je  te  sev^ 
virai  fidèlement  comme  j'ai  servi  Alexandre»^. 

/  Signé  j  Diwoïl, 

FAITS  HISTORIQUES. 

Lorsque  le  bulletin  de  la  bataille  d'Eylau^ 
inséré  dans  les  journaux  fr^çaîs  ^  parvint  à 
larmée,  Ton  remarqua  que  les  pertes  des. 
Français  avoient  été  elcdgéféd^  et  Uê  âVéïK 
la^cs  dimiané^.  On  prétend  ^e  mip  «fetfe»^ 
vatioos  étant  parrftâoe^  à  rEmpiivéar  ^  ft.  M^ 
âii  :  €  Vn  fèreV  qtii  vitM  àe  pttâreÉeê  &ê** 
hai$j  ne  goète  «ocune  dw  cbatice^  de  In 
victoire  ^  qBtaidl  lé  cœtff  parlev  ^  S^^^  mêitoe^ 
b's  pk»  d'illtfsîoA  »  (  Extrût^  dm  jôuîroal  àê 


t  ' 
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/       r        r 

CHAPITRE  DEUXIÈME, 

Quae  regio  in  terris  nostri  non  plena  Uboriç  ! 

,  ■  .ViBO. 

ARMÉE   DE    TERRE, 

l'iA  Nation  Française  ^  en  changeant  la  forme 
de  son  gouvernement ,  appela  sur  elleil'atten^ 
tipn  de  FEurope.  Les  sQayerainis.  ne  virent 
pas  avec  indifférence  un  n(^Yel  ordre  de 
choses  qui  ne  paroissoit,  pas  devoir  se  borner 
àr  désimples  changemens  poliii<|aes.  Le  sâgnal 
du  comhatr  fut  donné ,  et  la  lutte  s'engagea 
par- tout  au  même  instant  -  La  France ,  atta-^ 
quée  sur  tous  les  points ,  déchirée  au  dedans 
par  les  factions,  réduite  a  elle  seule,  se  trouya 
forcçe  de  recourir  a  des  moyens  aussi  extraor-i 
dinaires  que  les  circonstances  dans  lesquelles 
elle  se  trouvait  placée.  Un  appel  fait  à  six 
cent  mille  réquisitionnaires  ,  incorporés  de- 
puis dans  no^  anciennes  légions ,  des  ateliers 
d'armes  et  de  munilions  (i)  établis  dans  ^ 


(  I  )  £i^  J(  7d3 1.  \^.  ço^Te](i,tiQn  nationi^le  décrç'ta  ui^e 


(7«). 
propotticHi  de} ,tios  besoins,  la  mettent  bientôt 
à  même  d'alimenter  dix  armées  (i) ,  et  de  dé*» 
ployer  ces  ressources  formidables  contre  les» 
quelles  ont  depuis  ;écbQ«é  t<ms  les  efforts  des 
diverses  coalitÎQi^-  Cçt  apjpel  fait  .à  la  bravoure 


V       •   '       t 


abdication  :  extraordinaire  4e  Ifa^iU  dont  Paris  fat  le 
centre.  Les  plaçej^;  publiques  furent  transformées  en 
ateliers.  On  créa  de  nouveaux  établissemens  pour  les 
diverses  fabrications  d'armes  ;  dix -huit  fonderies  de 
caiion  fui^Àt'  ajoiiéëes  aux'  deux 'autres  existantes  en 
1789J  des  artistes  procédèrent-  au  départ  des  clocher; 
dont  le  cuivre,  puç  fut.,  portée  aux  fonderies ,  après  que 
Ton  en  e{^t  séparé  les  macères  étrangères.  , 

(  I  )  Ccmpùskian  de  .nos^  armées  du  mois  de  niai 

»         •      ,  * 

Armée  au  îlord  et  des  A.rdennes , 
— *delaMo$èUe.f 

—  'du  Rhiii , 

—  des  Alpeâ , 
^  dllàiie , 

-^  des  t*y rénées  Onentares,* . 
-•—*dés'ï*y rénées  Occidentales, 
-^es  cotes  de  la  Rochelle  depuis  la  Gironde  ius-> 

•  "qiili  Nantes,  .      ..    ^ 

— «  des  <Âtés  de  Brest  depuis  Nai^tes  jusqu'à  St.-^ 
'"MaW,^  '  '   '    '    ""'    '  •";' 

»~des  cAtes  de  la  Mancl^  4epui$  Su-Malo.ju^ 
qu'à  Dunkerque. 


j     ,  i    ..  "irr 
.    '•  .  .J"    .   » 

•  -  «       ■  ...  ■  r' 

I»  *  '  •  i  •  •       ■* 


.  ■...«■  ,  ,       '      h 


qti(  se  dispvtfflBÏ  Mmik  j^kittë  Àé  pârta^r 
aos^  Iriompkeéi  Lts'mis  emmttténti^i^lëxxrB 

procédés  chimiques  ^  ou  fRelèent  à  fa  portée 
èjd  %ùuB  len  éiWyetHhà^  pracédés"  titilbti'iet  Itesf 
éODfiot^^anee^  rtédéfisâîï'éiï'pdiit'  laiaÉticatiôn 
ies  cations  çf  ctes  armes  de  toule.espece  (i). 
En  moins  de  neuf  x^oy^ ^  dous^.n^llj^Sf  de 


^  >  )  Eh  pttMbntt  iféeT  rèéMrètiW  <}uf  'oàrsi'  pur», 
somment  ooèlrîiKr^  tfui:  ^û1(^és  de' *'no9  arirhes ,  la 
veconnoîasanee  pubU<im,»,a|»pfi^cié^^  q«V)d  doit  à 
MM.  Monge,  Bertholet  etiaf  autres  savans  dont  nousi 
aurons  occasion'  de  parler  4an$  \a.  »^,uiyi  de  ^oet  Oa- 
Trage.  Parmi  ceux  dont  il  faut  déplorer  lapèfie.,  nous 
distinguerons  M.  Laroisier ,  k  qui  la  chiiBÎe  a  de  si 
grandes  obligations ,  et  qui  nous  a  affr^nghi  dq  tributs 
que  nous  payions  à  l'étranger  pour  le  salpé^rer 

Le  général  Meusnier ,  mort  en  .|,7^5.<au,  isj^e  de 
Mayence  ,  qui ,  après  avoir  pobUé .  |^lusi|i|urs  découd- 
ver  tes  j'mporlaQtes  sur  U'cbimie  ^  &étoii  ,liyvé  à  de 
grailles  recbercbes  sur  la  direction  .des^évp^tats« 

lie. jeune  Glond,  enlevé  trop  {i/L  .i^ux,  arts,  qui^ 
en  créant  l^art  de  Taciérie,  a  rendu  ce  n^l  indt- 
gêna  en  France;.      ,      . 

L'încëniatiK  Cotfté ,  dont  riQâu$trie«se' activité  na 


livres  de  ial|^lr«  sov^eoi  àe&  aulirailles  dé  la 
terre  ^  tandis  qu'auparavaDt  cette  lente  ope-, 
r^oa  ne  a'^kvoît  pas  à  un  million  par  an- 
xi^e^rls^  cbii^iectéç  «91e  méthode  de  raffiner  el 
de  sécher  ep.  ^iqgV^^uatre  heures  desontltera 
de  celte  matière  4  et  tandis  que  la  cbirur^ 
s!Qccniie  deStmcg^ea^p  fsôlre  toarkier  au  profit 
di9  rhuroanjt^des  insAtutnens  de  jpnort  {i)\rxa 


pmiié  moÎB»  apprrfcUe  éa  Atteanignê  qtt'«D  Egypte} 

^e  ffinéttà  d'hr^^jf^géûém}  da  gêéÀe  et  ÈM»Ar& 
émSëmÊt  6nawrt  i«te«rg; nptt  en  f Sock  H  it*  kl sMg0  àé 
Bie^l^  doàt  il  •&  rtnék  :méiiape  le  'i^  ttvrîer  t^^ 
G*est  abflK  à  «bb  isbns  qif  éa  Ait  la  ^e  de  Gertroi* 
itaéh€fg.Véfaqa0àÊflucMhirM  de  citaiBciev  f^ 
moaiB  aaa  liM^vara  kctieries  flotlaolis  de  wa  inM 
vention ,  qai  auroîetpa  ifiiira  tèamst  U  8^^  ëe&i^ 
l^ndlMT  &  rarantage  d^  i»  Ff  asice.  €ki  a  de  laî  Its  «ja- 
tiè^sa  laîtaiiè  r  De-  lafmtce  mititmlte  dans  ses  tmfh^ 
portf  ^onsenûteètn ,  ràpitnse  mia^  Mémc/mt  iste 
M.MMomÊalemb&r^tWi^  Ut  fmrtifUmdic^  dit»  Ytt^ 
piWitokBft  y  1790  ;  XkmâiéètMàmu  miMâams  0e 
j^Mêiqnës  sut  ies  fèHificatians  y  i»7g6l 

(  p  )  M.  Paroy^  aranabraie  VfawtiâM  ^  aloti  çbîrar^ 
gieftaBehcCderaraMéède  Sàlnkreci'MaQaey  aaaatî 
que  les  mêmes  machines ,  qui  portent  la  mort  Anté 
Fenamal  «  fiaiif aîesi  poeter  ans  caiapa  des*  Mcaors  à 
«aar  blessa  Gea  vehont»  longoea  cl  auapendnaa^  qad 
aoife^  atOleria  légère  eaiplois  aï  acîkmaar  peur  la 


^..I- .  ' 


habile  mééénicien'  Irouyé  le  séerét  de'  corres-' 
pondre  en  Quelques  minute»  âiix  pluÀ  grahdes 
distances  (i)  ;  d'autres  sa^ans;  Croulant  mett^ 
à  profit  une  des  plus  belléi  découvertes^  dé  )à 
physique ,  placent  sur  les> camps  éiihëmis ,  éït 
observent  les  positions  ,  enseignent  a  nos^ 
soldats  le  point  oii  le  succès  pjbûrr'oit  cèurôn- 
aerTaudaGéy  ceux  oii  la  sagess^comniànde' 


traasport  de^' artilleurs  et  delears  JmuDÎtioDSy'iiè  àcmt 
f4a»  defttinëeai  simplement  iicn^iermçr  la  foudre  4°i 
doit  détrikîre  dea  bommesycUca  cackent  dans  iébri 
itàoca  lesi  lûiUr^Qi^s  et  tout  ce  qui  estf  néeessMrè  aà 
trâiteoieiit.tfe  noahleasës  et  à  la  cdnservatioada'iBoa 
braTes.^.mrjleur  dos  ellea  portent;  ç«nx  ^uî  en'doi-^ 
veiit  faire  iisage ^ et  les  bras  d'EscuItpa scmblemdia* 
puterà  eeùx  de  Mats. leurs  yiottioee.'  .!.>•-•  )  .  v  îj.. 
.  :  (  I  )  La  décduYerfé  du  télégraj^hè  »  duO  4  M.  Cha^tie  i 
mort  il  y  a  peu  d'années ,  da<)e •de^l'kn  S:;  lê'piftwer 
moment  de  son  existence  fajt  signalé  par  la  «nouvelle, 
de  la  prise  de  Gondé  sur  nos  eno^nab.  La  conveniîoB 
la  reçut  aiicommenoement  d'une  desears^aneos,  readîq 
un  décret  qui  d^claroitqiieGoudé  s'appelleroitNord^ 
Libre  y  et  te.  télégraphe-  lui  annonça  y  pend'ant  oette 
même  séance ',  que  le  décret'  étoit  parvenu  h^  sa  des-* 
tinaiioai.  .-«;•'  ".  i  •- 1  •«  <• 

Les  ballons  aToieut  oontribu^  an  gain  de  la' bataille 
de  Fleuras  ,  le  télégraphe  enp.fift;f[agner  aussi  <béau«« 
eoup.  Par  ce  mojien ,  le  (^onyemepient  étoîtprë^eaft 


(75)  *- 

de  rester  sur  la  défensive  (i)  ;  enfin ,  tout  se 
réunit  pour  repousser  Fennenii  cfe  nos  fron- 
tières et  conquérir  son  territoire.  C'est  ainsi 
que,  pendant  que  Syracuse  étoit  assiégée ,  le 
génie  d'Archimède  inventoit  ces  machines  qui 
cliuisèrent  tant  de  maux  aux  Romains  assié- 
geans. 

Nous  Voilà  arrivés  au  moment  où  doivent 
briller  des  talens  qui ,  sans  la  révolution  peut' 
être,  seroient  restés  dans  une  éternelle  obscu« 


à  tontes  les  armées  ^  et  les  généraax  au  conseil.  Gha-t 
que  jour  Tordre  se  disU'ibuoit  de  Paris  à  Strasbourg , 
4  |jille  ,  à  Madrid ,  à  Milan ,  non  a  course  de  che- 
yal .  maben  quelques  nâinutes  ;  et  le  Gouvernemeul, 
éloigné  de  cent  lieues ,  savoit  le  sort  d'une  bataille 
ayant  même  que  les  villes  voisines  eussent  appris  qu'il 
s*en  étolt  donné  une.  De  là  cette  promptitude  éion-^ 
nante  de  mesures ,  cet  accord  dans  les  mouvemens  des 
armées ,  qui  déconcertèrent  tant  de  fois  les  ennemis^ 
Fendant  qu'ils  attendoient  des  ordres  de  Vienne  ou 
de  Londres ,  ceux  du  Gouvernement  français  étoient 
déjà  exécutés  ;  et  lorsque  les  ordres  étoient  arrivés  de 
Vienne  ou  de  Londres  ,  le  plan  des  choses  d'après  le- 
quel ils  étoient  motivés ,  étoit  tellement  changé  ,  que 
la  plupart  des  opérations  de  la  coalition  étoient  Caiosses. 

(  I  )  Les  aérostats  fiirent  employ^^s  avec  succès  à  b 
batMlle  de  Flçurns. 


(76) 
fké.  Des  )éuneS'  gen» ,  qm  A^a vdienl  poÎBt  été 
destinés  a  la  professioa  de»  arin^^ ,  paafteiit 
tout  à  coixp  d'une  enislence  doiiGe  à  la  yie  la 
plus  dare  f  échangent  les  jouiManees  qm 
accompagnent  la  foBïimû  CinM0  \ets  pfîva* 
tîoDs  inséparables  d^  métier  de  soldat;  an 
lieu  de  lit  n'ont  pour  reposer  que  de  la  terre 
Ifiumide  et  souvent  QOuV^tte  dé  i»eî^^  et 
diaque  jour  voit  parokré  sur  \6  ac4  français 
des  iM^aves  de  tous  le»  rang»  et  àé  tous  lea 
âges ,  tout  expérimentés  ,  tout  invincibles  ,  et 
qui  Semblent  aux  yeux  de  TEurope  étonnée 
réaliser  ce  que  l'histoire  des  temps  iialMileu:t 
tUMê  tMôme  àe  eeê  ^ôMat^  sortant  àô  îértë^ 
âtitôur  âes  pf  entiers  fondateurs  de  îa  factieuse 
Thèbes. 

4 

A  mesure  que  les  opérations  militaires  se 
compliquent  y  et  que  la  guerre  devient  une 
science  plus*  difEcilcy,  nos  généraux  ^  forces 
à*en  scritre  les  progrès ,  devienneâit  de  plus 
en  plus  habflés  pa^  Teffi^t  de  rexpérieûce  ;  une 
noble  émulation,  l'amour  de  la  gloire  ,  vien- 
nent encore  ajouter  a  leurs  généreux  eSort^^ 
et  à  la  suite  de  quelques  campagnes,  les  o£- 
cicrs^  leS'  plus  accénttuttiés  k  vaincre  sont  fov-^ 
ces  de  cédier  a  ces  jeane»  guerriers^ ,  qui  ,  de« 
puis ,  ont  fait  tomber  au  pouvoir  de  b  Vî%ticé 


(77) 
les  ipàui  redoutables  forterMse^ ,  et  qui  ont 
figrandi  SLwec  le  tempr  le  domaiqe  de  Fart 
militaire.   A  la  tête  àç  nos  ^TJXlésB^  nous 
voyons  des  chefs  ^  aussi  reçommapdjables  par 
leurs  ^i^Iecs  qi^e  par  }eur^  v^rlw^  comma^der 
la  discipli{i9  par  la  sérérité  de  leurs  moeurs  « 
Itf  courage  par  leur  exemple,  prodiguer  la 
clémence^  des  prisonniers  ennemis ,  inspirer 
l'amour  du  nom  français  aux  villes  mêmes 
<jui  éprouvent  la  forc^  4^  l^tirs  ^rmes ,  màixi- 
tf^mr  un  tel  or^rfç  parwî  inos  troupes ,  que  les 
iiabitaxi6  s'aperçoivent  à  peine  qu'ils  sont  con* 
quis ,  soumettre  enfin  le  droit  de  la  guerre  k 
4ies  règles  puisées  dans  les  senîimens  géné- 
reux ;  et  tandis  que  les  uns  s*empres$eut  de 
proléger  les  lettres  (i),  on  *e  livrant  à  des 


(t)  Les  say^nd  n'apprendront  ^as  Sduslmër^t  quf 
t*exemple  de  Taniour  porté  aux   scienices  leur  a  ét^ 
idounë  par*l|3  général  Lacambe  ScUn^^MiçIiel ,  à  Tçc- 
casîon  des  opérations  militaires  du  siège  de  Pesçl^iera  ; 
et  au  moment  oit  elles  se  continuèrent ,  ce  citoyen  , 
amatear  éclaire  des  lettres  ^  se  transporta  dans  la  près* 
qa'ile  de  Sermionç^  Il  la  parcoarut  toute  entière ,  re^ 
connut  les  ruines  antiques  qu'elle  contenoit,  fit  faire 
pIuM^ors  CsttiUes ,  pour  découvrir  des  portions  de  bat- 
tisses enfouies  dans  la  lerre«  yin^  les  •oaterrains  et  re- 
trouva  l'alignement  des  anciens  fondemeds  de  la  mai- 


(  78  ) 

.  '9  ~ 

recherches  quî  ont  pour  but  rap]plication  deâ 
sciences  exactes  à  celui  de  tous  les  arts  dont 


ion  de  Catulle.  Il  en  fit  lever  le  plan  par  son  aide-de« 
camp,  le  chef  de  haiMlon  Meilonî.  Cet' officier,  rem- 
pli  de  talens  ,  dessina  ,  en  outre ,  d'après  nature ,  pltt->^ 
sieurs  points  de  vue ,  tirés  des  ruines  de  la  maison  de 
Catulle,  • 

Le  gënéral  voulant  célébrer  d'une  manière  plas 
particulière,  la  mémoire  du  poète  latin  qui  avoit  autre- 
fois hah'iié  Sermîone^  donna.  Sur  les  lieux  mêmes , 
une  fête  brillante  en  Thonneur  de  Catulle  ;  les  géné- 
raux ,  les  officiers  français  et  polonais  qui  avoient  assisté 
au  siège  ^e  Peschi^ra ,  y  furent  invités ,  ainsi  que  plu*^ 
sieurs  habitans  de  Serrnîo^e,  entr'autres  le-  poète 
Anelli  et  sa  famille  (*). 

Durant  le  repas ,  le  général  Lacombe  Saint-Micbel 
et  le  poète  Ânelli  récitèrent  et  cliantèrent  tour  à  toar 
des  pièces  de  vers  de  leur  composition.,  qui  avoient  le 
mérite  d*être  inspirées  par  ces  lieux  riches  de  poétiques 
souvenirs.  Entr'autres  toast  analoguesà  la  circonstance, 
on  distingua  ceux  qui  suivent  : 

<4  A  Catulle^  habitant  de  Sermione,  le  plus  élé- 
gant des  poètes  latii^s ,  dont  les  productions  respirent 
la  grâce  et  Fenjouement. 

«  A  Bonaparte^  protecteur,  des  sciences  et  des 
beaux  arts  ;  il  a  donné  l'exemple  d^honorer  les  grands 


(  ^  )  Ce  poète,  est  ni  ^t  haEite  dans  Jes  mémfe»  lieux  ok 
Catulle  a  vécu';  il  cultive  le  genre  de  Métastase  |  et  passe 
pour  approcher  dd  très-près  de  ce  poète  aimable. 


<7d) 
les  perfecliomnemens  ont  le  plus  d*itifloence 
sur  la  destinée  des  empires,d  autres^à  l'exem- 


liomoies  «  au  milieu  même  des  cpm}>at8  et  dans  le  lo- 
multe  des  armes.  IL  a  cëlebré  Virple  à  Mantoue  ,  et 
à  rendu  hommage  à  Catulle  en  Tisitftnt  la  ptesqu'ile 
de  Sermione. 

«  Au  général  en  chef  Brune;  dans  toutes  les  occa- 
sions il  a  favorisé  les  savans  en  Italie  ^  et  protégé  les 
sciences  et  lesbeaux  arts* 

i< .  Au  général  MioHis ,  protecteur  des  soien^s  et  des 
beaux  arts  en  Italie  (*)•;  ,  * 

i%  Au  général  Lacombe  Saint-Micbel;  il  honore  à 
Sermione  la  mémpir^  du  ppete  Catulle  ^  et  cultive  lui- 
mèmç  les  lettres  avec  succès. 

i^  Au  poète  Anelli  ;  comme  Catulle ,-  il  habita  les 
rives  du  lac  de  Garda ,  çt  par  ses  taleos  il  est  l'émule 
de  ce  poète  célèli^re» 

La  mémoire  de  Catulle  ,  près  de  deux  mille  ans 
après  sa  mort ,  ne  fut  pas  inutile  ii  son  pays.  Les  babi* 
tans  de  Sermione  moderne  vinrent,  ^m  milieu  de  la  fête 
donnée  en  l'honneur  de  leur  compatriote ,  exposer  aux 
généraux  français  combien  il  leur,  étoit  onéreux  de 
nourrir  le  détachement  qui  venoit  de  remplacer  la  gar«i 
nison  autrichienne,  et  firent  connoitre  les  dégâts  qu  ila 


myrte  et  de  laurier ,  le  moaument  consacré  a  la  mémoire  de  ce 
poète  immortel. 


pie  de  Clear ,  quittent  le  ehan^  ée  bataille 
pour  décrire  leurs  vîctoii^es  et  celles  de  lettrs 


ayoient  essayes  ée  la  part  de  ^aelqnes-ans  de  nos 
soldats. 

Lç  gér^éfs!  Chassekkip ,  eommandant  supérieur  des 
troupes ,  reçut  avec  la  plus  grande  cordiaiUë  les  habî- 
taos  de  Sermione ,  et  fit  expédier  sur-lé-diaiBp  et  de- 
vant eux ,  par  le  chef  de  son  êtat^major^  Tordre  de 
faire  partir  de  suite  les  troupes  stattontiées  dans  cette 
eommane  ;  tt  voulut  encore  que  les  dégâts. fassent  es- 
times ,  et  que  les  habitans  qui  les  ayoient  éprouvés  en 
fussent  indeoinisés. 

Ainsi  tout  eonoourut  k  faire  de  cette  journée  une 
époque  mémorable  pour  les  faabiians  de  ce  pa^s,  et 
Phistoire  confondra  désormais ,  avec  la  renommée  d|i 
poète  ,  le  souvenir  de  la  courtoisie  française  qui  sait  si 
bien  s'accorder  avec  la  valeur,  et  du  respect  de  nos 
généraux  pour  U  gloire  littéraire  et  pour  fbumanité 
souffrante. 

Par  il»  arrêté  du  5  ventôse  an  7 ,  le  général  Cbam- 
pionnet ,  eommatidant  alors  h  Napies,  fit  élever  à  Vir- 
gile un  «onnmènt  en  marbre,  h  Tetidroit  où  se  trouve 
son  tombeau ,  préside  la  Grotta  di  Po2zuoli.  Quelques 
mots,  auparavant,  èe  général avoit  (ait  k  Paris  un  envoi 
des  pUtres  d'Hercnlanum  qiii  se  trouvoient  à  Portiçi, 
et  de  plusieurs  statues,  entr'autres  la  Ténus  Callipige, 
Caligula  j  Març^Awèl^  •  ua  lieaii  Mercure  eli  bronse 

.compagnons 
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compagnons  crarmes  d'on  style  digne  de  la 
valeur  qui  les  a  remportés.  Il  suffit  de  par- 
courir nos  annales  pour  y  trouver  à  chaque 
page  un  de  ces  héros  dont  Plutarqùe  nous  a 
conservé  le  souvenir. 

Qui  de  nous  nev  s'enorgueillira  d'être  Fran- 
çais en  entendant  prjdnoncer  les  noms  de 
Dampierre  {  i  )  ,  de  Cuslines ,  qui ,  par  ses 
victoires ,  prépara  la  réunion  de  Mayenee  et 
de  la  rive  gauche  du  Rhin  ;  du  jeune  Beau- 
harnais  ,  dont  la  valeur  a  voit  tant  d'éclat  y 
de  Marceau  ,  cet  aimable  guerrier  qui  don- 
noit  à  la  patrie  les  espérances  les  plus  bril- 
lantes,  lorsqu'une  mort  glorieuse  termina  ses 


et  un  Mélëagre  en  rouge  antique ,  beaucoup  de  bustes 
en  marbre  du  plus  grand  prix. 

Il  ordonna ,  en  outre  ,  des  fouilles  à  Herculanum  , 
Pompâa,  Stabîa,  Baïa ,  et  à  Santa-Agata  (l'ancienne 
Capoue  ).  Six  cents  ouvriers  furent  employés  à  ces 
fouilles ,  sous  la  direction  du  savant  antiquaire  Mat- 
thias Jarillo ,  qui  a  rédigé  la  plus  grande  partie  du 
grand  ouvrage  publié  par  racadëoiie  d'Herculanum , 
sur  les  antiquités'  de  cette  ville. 

(i)  Le  général  Dampierre  fut  tué  à  l'attaque  des 
bois  de  Auisme  et  Saint- Amand  ,  le  8  mai  1793. 

«.  6 
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jours  (i)  j  de  Dugommier  (3) ,  dont  la  vie 
oUre  lant  de  rapprochemens  avec  celle  des 


(1)  Ce  gënëral  fut  tué  à  la  bataille  d'Altenkîrçhen , 
perdue  par  les  Français.  J^os  grenadiers  remportèrent 
sur  un  brancard  qu'ils  formèrent  avec  leurs  armes. 

,  Marceau ,  malgré  ses  souffrances  ,  opposoit  un  front 
serein  aux  alarmes  de  ses  amis.  Il  leur'  dit  :  Je  suis 
trop  regretté,  n  L'archiduc  Cbarles  et  le  général  Kraj 
lui  envoyèrent  leurs  chirurgiens.  Bientôt  son  lit  fut 
entouré  de  tous  les  généraux  de  l'armée  ennemie.  Kien 
n  étoit  plus  touchant  que  les  regrets  du  vieux  général 
Kray  ;  il  resta  long-temps  près  de  son  lit ,  trfste  et  les 
yeux  baissés  ;  il  prenoit  les  maîns  du  jeune  héros  mou- 
rant. Les  hussards  de  Blancbenstein  et  de  Barco  ,  qui 
avoient  le  plus  souvent  combattu  contre  lui,  voulurent 
le  voir  »•(  Extrait  de  la  gazette  de  France  ).  ' 

L'armée  a  élevé  ,  à  la  mémoire  du  général  Marceau, 
lin  monument  près  Coblentz,  dans  le  fort  qui  porte  au- 
jourd'hui son  nom. 

La  ville  de  Chartres ,  sa  patrie  ,  a  payé  également  à 
ce  guerrier  son  tribut  de  reconnoissance. 

Marceau  étudia  Tart  militaire  pour  lui-même  $  dès. 
1791  y  il  présenta  au  ministre  de  la  guerre  un  traité 
de  sa  com position  sur  les  évolutions  militaires ,  qui  a 

été  rédigé  depuis  en  grande  partie. 

« 

(2)  Le  général  Dugommier,  commandant  l'armée  des 
Pyrénées  Orientales ,  termina  sa  glorieuse  carrière  le 


'■ 
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plus  grands  personnages  de  Tantiquilé;  de 
Hoche  (i)  ^  qui  mit  le  comble  à  la  gloire  qu'il 

'-■'■'■■■'■         "         i  ■  ■■  .     ^     * 

*i5  brumaire  an  5 ,  à  Taffaîre  qui  eut  lieu  entre  les 
troupes  françaises  et  les  troupes  espagnoles»  ' 

«  Lorsque  sa  mort  fut  annoncée  à  ia  Convention ,  le 
représentant  Marec  le  loua  en  ces  termes  simples  et  tou* 
chans  ;  «  Mon  cœur  est  pressé  de  rappeler  à  l'assem* 
blée  un  fait  qui  honore  le  brave  général  que  nous  ve- 
nons de  perdre  .  il  retrace  l'antique  pauvreté.  C'est  ici 
un  trait  de  Camille  et  de  Fabricius.  Dugommier  avoit 
perdu  une  immense  fortune.  Lorsqu'il  fut  nommé  gé- 
néral de  brigade ,  il  vivoit  à  Paris  dans  un  tel  dénue- 
ment ,  qu'il  fut  obligé  de  solliciter ,  auprès  de  la  con- 
vention ,  une  avance  de  mille  écus  pour  ses  équipages* 
J*étois  alors  membre  du  comité  de  la  marine  :  il  vint 
Tùj  voir^  et  j'appuyai  sa  demande  avec  autant  de  zèle 
que  d'attendrissement.  Sans  ce  foible  secours,  Du- 
gommier ne  seroit  peut-être  pas  parti  ;  et  c'est  à  cette 
cause ,  si  petite  en  apparence ,  qu'on  doit  les  immortel- 
les victoires  de  Toulon ,  de  CoUioare, de  Saint-Edme, 
de  Bellegarde ,  etc.  qui  placent  Dugommier  sur  la  .li- 
gne des  célèbres  généraux  de  l'antiquité  >f. 

(  Voyez  le  Cornélius  Népos  français  ,  par  M.  Cbà-« 
teauneuf  )• 

(  I  )  En  l'an  2  (  1 794  ) ,  le  général  Hocbe,  après  avoir 
conduit  son  armée  pendant  quatorze  jours ,  marcba  à 
travers  les  montagnes  que  la  nature  et  l'art  avoient  for- 
Ifiées  ,  qu'une  artillerie  formidable  couronnoit ,  que 
jta  neige  et  la  glace  readoient  impraticables  ji  toiis 

6.. 


(84) 
avoit  acquise  sur  le  Rbin  par  la  pacification 
de  la  Vendée  ;  de  Champiomiet  (i) ,  qui  ren- 


autres  qu'à  des  soldats  français ,  et  opéra  la  jonction  de 
l'armée  de  la  Moselle  à  l'armée  du  Rhin. 

En  l'an  5  (  1797  )  ,  après  la  pacification  de  la  Yen- 
iée  ,  il  passa  au  commandement  en  chef  de  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse. 

Il  mourut  à  Yetzlaër  le  5  vendémiaire  an  7  (  24  sep- 
tembre 1798  )•  Son  corps  fut  transporté  en  grande 
pompe  à  Coblentz\  où  il  fut  enterré  à  côté  du  général 
Marceau ,  dans  le  fort  de  Pétersbourg  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Fort  Marceau. 

Peu  de  temps  après ,  on  éleva  à  la  mémoire  de  ce 
général  un  mausolée  dans  les  champs  de  Weissen- 
thum  ,  et  l'on  fonda  une  rente  perpétuelle  de  deax 
mille  francs ,  pour  servir  à  l'instruction  de  la  jeunesse. 
L'instituteur ,  choisi  par  les  habitans ,  jouit  de  cette 
rente  sous  la  condition  de  veiller  à  rentretién  du  mo- 
nument. C'est  à  M.  le  sénateur  Lefebvre ,  alors  général 
de  division ,  qu'on  doit  ce  projet. 

(i)  Le  général  Championnet  quitta  l'armée  de  Sam- 
bre et  Meuse  à  laquelle  il  étoit  attaché  en  qualité  de 
général  de  division, pour  passer  au  commandement  de 
l'armée  d'Italie ,  et  mourut  à  Nice  au  milieu  d^  l'épi- 
démie qui  désola  cette  ville  en  l'an  7(1 799  ). 

Toici  la  lettre  que  lui  adressoit  le  directoire  en  l'an  5 

(  ^797  )• 

Paris,  le  1 5  floréal. 

«^  Vous  ayez,  citoyen  général ,  donné  le  signal  de 


(  85  ):. 

dit  son  nom  aussi  illustre  en  Italie  qu'il  l'a  été 
en  Allemagne  ;  dé  Chérin  (i)  ,  digne  héritier 


u 


la  TÎctoire  àrarmée  de  Sambre  et  Meuse,  en  compien- 
çant  les  opëralîoDs  de  icette  campa ghè  a  la  tète  de  votre 
braye  division.  Le  succès  ides  combats  d'Ukracb  et 
d'AItenkîrcben  est  votre  ouvrage  ,  et  le  général  en 
cbefy  Hoche,  se  loue  souTont  de  là  sagesse  ,  des  taléiié 
et  du  coorafge  avec  lesquels  vous  Je  secondez.  Notre 
estime  et  notre  confiances  ifoufs  seront  toujours  acqiiises 
i  de  fi  f listes  titres  V».  ^^ 

(f  )  Le  général  Ghérin,cbéf  deTétat-majorde  l'annéi 
do  Danube ,  mourût  le  âaj^raîriâl  an  7  (8 mai  17^9)  ♦ 
par  suite  de  la  blessure  qu'il  avoit  reçue  dans  la  j6ur« 
née  du  i5 ,  en  avant  de  Zurich. 

Bës  le  matin ,  ce  gétié^al  liUrotita  à  chevnl  pour  pàt^ 
courir  la  ligne  qu'occapoit  l'armée  ;'dans  sa  tournée  , 
il  aperçut  un'cforps  de  tirailleurs  français,  qui ,  cédant , 
il  est  virai ,  à  ntié  force  supériefùre  ,  se  retiroit  en^clésot^ 
dre.  Remarquant  que  la  conservation  de  la  posîïioïi 
Importante  sur  laquelle  it  se  trouvôît ,  éioit  utile ,  il  fTt 
tous  «es  efforts  pour  ratiimèr  et  doubler  même ,  i^ 
éloit  possible  ,  )e  eour»ge  désSbIdat&qui  Tentouroient  : 
il  se  fit',  dans  cette  occasion*,  t^n  devoir  de  sie  meiti-é  a 
leur  tête ,  et  ce  fut  à  ccTipésie  iionorable  ,  mais*  périls 
lenx ,  qu'il  reçut  le  cou{r  fktal  qùt  fut  dirigé  sur  Idî ,  par 
un  tirailleur  firolien,  caché ^rHère' une  maison  située 
au-delà  d'un  ravin  o.ii  les  ennenlis  venoient  d'être  re-- 
poussée.  '  : 

Chérin,  né  ayec  de  la  fortune ,  la  consomma  an  stf' 

6... 
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des  vertus  d'un  cîtoyenVaussî  recommaodable 
par  sa  probité  que  par  ses  lumières  5  de  Jou- 
berl  (i^  ,  si  bien  jipj^récie  par  ^apoléon , 
et  qui  s'arrache  des  Jbras  de  l'hymen  pour 
cueillir  de    nouveaux    lauriers,  hélas  !  les 


f 


ricc^  et  moarut  paurre;  après  afoir  long-:temps'com- 
xnaiic)^  ,  et  avoir  été.lpog-tpiiip&'Che£d'ëlal«iiia)or.' 

11  étoîl  fîls  de  M,  Chemin ^§ëo^l0gUte ,  homme  aussi 
recommandable  par  sa  probitë  que  par  8«a  hubjères  ; 
il  occupa  même  cette ,plaoe  jusqu'au  7  mki  1 792^ ,  qnil 
fut  nommé  au  dix-hvii^îçmie;  régiment  d'infabiert^  de 

•  * 

^  Parmi  une  foule  de  traits  q^  lui  ont  acquî^des  droits 
Ji  l'estime  publique  y  noHS  nie  citerons  que  oejdernier  : 

.  Ce  général,  guidant  une  de  ses  colonnes  dana  un  che- 
min difficile  9  exhortoitrles  :soldats  à  endoRer  paiîem* 
ment, les  fatigues  du  voyage  :  «<  Cela  v^us;esl  bien  fa- 
cile à  dire,  reprit  avec  ii^solekiee  un  de  ses. plus  pro- 
ebes  voisins  ,  vous  qi)i  è^es  i^ooté  sur  un.  bon*  cheval  ; 

mais  nous,  pauvres., di^b)ç|S[.^  A  ces  mol»; 4  flbérÎB  des- 
cend et  propose  gaimenyt  ao  soldat  nHitiné  de  pcendre 
^sa  place.  A  peine  celuirc^  f^t-il  monté ,  qu'un  coup  de 
feu,  parti  d'une  haie,. Ie4rayppe  et  le  renverse,  yous 
voyez.,  dit  froidement  Cb^M^  ^  sa  troupe ,  ^ue  la  place 
;la  pbis  élevée  est  an^siia plus  dangereuse.  Cela  dît , 
il  remonte  sur  son  cheval ,  et  continue  sa  route  >). 

(1)  Ce  général  , employé  dans  la  conquête  d'Italie, 
s'élança»  lui  septième^  4aos  les  retrancbon^ens  enne- 


(8?  ) 
derniers  ;  de  .Cafarelli  Dufalga  (  i  )  qjie  la 
mort  moissonna  presque  sur  le  champ  de 


mis ,  et  6xa  la  yictoire  à  Gava ,  emporta  de  vire  force 
la  ville  et  le  camp  retranché  qui  la  de'fendoit  à  Rivoli  ; 
il  développa  sur-tout  les  plus  grands  talens  dans  la 
campagne  du  Tirol.  Enfoncé  avec  sa  division  dans  ce 
pays  montneux  et  difficile,  isolé; du  rçste  de  l'armée  , 
entouré  d'un  peuple  aguerri,  il  força  tous  les  passages , 
et  opéra  sa  jqpctîon  avec  l'armée  qui  le  çroyoit  perdu. 
Le  héros  de  l'ItfiUe  honoroit  Jouhert  de  son  estime  et 
de  son  amitié*  Ëa  partant  pour  .l'expédition  d'Egypte , 
il  dit  à  ses  compagnons  d'arnpe^  qui  redoutoient  les 
suites  que  po,^Yoit  avoir  son  absence  :  ^<  Je  vous 
laisse  Joubert  m.  Après  la  journée  du  5o  praiml 
(  i§  juin  1 7Qj(  )  ,.il  fujt  nommé. çénéxal  en  chef  ^P  l'ar- 
mée d'Italie',  pour  s'ojpposer  aux  progrès  des  Russes, 
commandés  par  Suwarow ,  s'arracha  des  bras  de  l'hy- 
men qu'il  venoi^  de  contracter  avec  in^demoiselle  de 
Montholon;  mais  il.fiultué  en  entrât  en  campagne  * 
au  commencemeiH  de  la  bataille  de  Novi,.''le  16  août 

'799-  '•    \     .)>    . 

(i)  Cafarelli  Dufalga ,  général  de,diyifiion  dugénîç , 

et  membre  associé  de  l'Institut ,  fi^t  blessé,  devant  St«- 
Jean  d'Acre  ,  le  8  floréal  an.  8  (^  5j8  ayrîl  1 8oa)  5  en  re- 
venant au    canip  ,  quoique  accable, d<3^d9u leur  ,   il 

dit  en  apercevant  un  mûrier  :  Voilà  de  quoi  faire  de 

r      ."-ft*»  .   V'-    *•      •   .Ji.»,i       '  .  •   •' 

bonnes  pUues^f ormes  ^  et  c'est'  la  quatrième  fois  que 
je  le  dis. 
Dans  le  cours  de  ses  souffrances ,  il  ne  s'occupoit 

6.,. 
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bataille ,  nom  aassi  cher  aùic  sciences  qu'à 
larmée  ,  et  dont  la  .vie  nofus  présente  le  mé- 


que  des  progrès  da  siège.  Il  se  fît  pbrter  sur  la  crête 
d'une  monticule  qui  dotnînoit  la  place ,  et  y  resta  pen- 
dant la  durée  d'une  attaque*  l/e^tîmable  chirurgien 
en  chef,  Larrey ,  lui  dît  en  défaisant  le  premier  appa- 
reil  de  sa  blessure  :  Je  crois ,  généraL. . .  .Je  vous  eru 
tends ,  lui  rëpondit-ît*,  il fant  couper  le  bras.  ■—  Je  le 
crains.  — *  Tout  de  suite.  — 11  soiiffrît  courageusement 
Tamputation  ,  et  mourut  de  -là  fièvre  de  suppuratM^* 

Dans  la  retraite  de  Tarméè ,  vèi's  4es  ï>ords  de  la 
!Nahe,  (  i6  frimaire  an  4)9  il  fut  atteint  d'un  boulet 
Ji  la  jambe  gauche  dotlt  il  souflHt  IlaiïiputatîoB  le  len- 
demain ;  ropëratiôn  étoit  à  peine  achevée  ,  qu'il  écrivit 
au  général  en  chef  une  lettre  soir  lés  moyens  qu'il  ja- 
geoit  les  plus  propres  5  coQtemr  rennémi.  Son  conseil 
fut  suivi,  et  le  détachement  fut  sauvé. 

Le  passage  du  Rhin  à  Diisseldorf  fût  d&  en  grande 
partie  au  généraj  Cafarelli.  KFél^er  et'lui  débarquèrent 
les  premiers  sur  l'a  rive  opposée  au  âètfféoii  ils  essuyè- 
rent le  feu  redoublé  de  la  mousqueterie  ennemie.  L'ar- 
mée française  le^  suivft ,  et  le  sein  de  rAIlemagne  fut 
"ouvert  à  nos  légîôiisV  * 

Arrêté,  lui  et  toute  sa  famille',  sous  le  régime  de  la 
^lefréur ,  il  prouva  que  dans  la  capCivité  Tame  du  sage 
peut  demeurer  lîbi^e.  tl'consofa  ,'  encouragea  ceux  qui 
parlageoient  sa  situation,  il  isut  Tes  distraire  par  sa 
gai  té ,  les  aider  de  Bts  secours  dans  les  démarches  qu'ifs 
firent  pout'réclaknef  leur  liberté.  {I  cQi^Vcrtit  sa  prisoA 


/(  89  ) 
langede  rfaërcisme  gùertieretàu  dévouement 
civique ,  d'une  haute  philosophie   et  d'une 


■M      |irf«ii«'<      iJ       I       I     I  m     '<!  ,    r,       I     lin  I  II       I, 


en  un  sanctuaire  d^etude;  dans  la  perte ^e  sa  liberté 
il  sembla  ne  voir  que  de  précieux  loisirs  acquis  pour 
la  méditation ,  son  génie  s'éleva  même  par  l'effet  de  la 
persécution  qu'il  éprouvoit  ;  gloriçux  de  porter  les 
fers  de  Socrate ,  il  voulut  les  consacrer  comme  lui» 
Cette  actlT.ité  prodigieuse  qui  l'animoit  se  concentra 
toute  entière  dans  la  recherche  des  vérités  qui  tiennent 
à  la  prospérité  .sociale.  (  f^ofez  la  vie  de  ce  général , 
par  M.  Pegerando.  membre. de  l'Institut,  lue  à  la 
séance  de  la  deuxième  classe ,  le  la  messidor  an  à  )*■ 

Un  officier  manquoit  d'argent ,  il  devolt  marclv^..ei[t 
Syrie  ,  il  lui  restoit  un  instrument.  4^  mathématiques. 
Le  général  Cafarelli  le  sut,  il  viut  à  .Çhize  y  et  Iqi  dit  : 
<<Vous  voulez  vendre  votre  étui , je  ra5îhcte ,  et  comme 
un  e'tuî  qui  a  descendu  quelques  degrés  de.  latitude  fi 
beai/coup  gagné  ,  je  le  paie  cent  écus  ;  il  est  à  moi  a* 
On  doit  obsérter  que  ^^ors  de  la  première  révolte  du 
Giire  y  ce  général. ^vpitéié  complètement  pillé,,  -», 

Le  génëral'en  ébef  faispjt  une  reconnoissance  à  Soue^. 
£n  allant  aux  fontaîties  de  Moïse-^  il  fallut  traverser  un 
bras  de  mer..Oà  .^rojoit  les  eaut  Ix^-basses',  et  ,1^ 
guides  arabes  alégalr^rent.  Le  général,  avec  sa  suît^, 
fut  obligé  de  çGJarcher  dans  l'eau.^  cl/iapun  traînoit  son 
cheval  par  la  bride  ,  sans  pouvoir  secârurir  son  vdisitl. 
Ca(arelU  ^'êngageolt  a  chaque  pas  d'une  manière  ef- 
frayante ,  vu  le  peu  de  surface  qiife  presentoll  Fextré- 


(90) 
pratique  modeste  de  toutes  les  bonnes  ac- 


mité  de  sa  jambe  de  bois  pressant  le  sable.  Un  ^ide 
courageax  voulat  le  secourir,  n  Marche  devant  ton 
général,  lui  dît-îL ,  et  songe  à  toi  ;  nous  sommes  tous 
égaux  durant  le  danger»  Qu'il  nous  soit  permis  d'à- 
jouter  à  ces  traits,  qui  n'ont  pu  donner!  qu'une  foible 
idée  des  talens  et  des  vertus  de  ee  g^and  homme  ^quel- 
ques détails  de  son  enfance.  .   • ,   ' 

Gafarelii  souffrit ,  à  l'âge  de  douze  atis,  la  doulou- 
reuse amputation  de  la  pierre  qui  ne  lui  arracha  pas 
même  une  larnie.  Après  avoir  recueilli  les  derniers 
soupirs  d'une  mère  qu'il  avoit  tendrjement'chérîe ,  Du- 
falga  ,  resté  Fainé  d'une  famille  de  dix  enfans  ^  s'en  dé- 
clara le  père.  Héi^itter  de  plus  de  la  moitié'  de  la  for- 
'tune  (*)  ,  il  rejeta  un  avantage  que  les  lois  lui  assn- 
roient ,  que  là'pfus  sévère  délicatesse  eût  pu  accepter, 
inaîs  dont  son  ccieur  se  trdii voit  offense'.'^ . .  Il  mit  donc 
tout  en  commun ,  ou  plutôt  il  se  réserva  ',  pouV  sa  part , 

^  .(*.)  La  France  é^lioit^partagée «en  f78^^«9Q«is,l^<»^rap^orls 
judiciaires  y  en  pays  de  proit  écrit  où  l'op  stiivpit  leslois  ro- 
maines ,  eten  pëj^s  coutumiers  oà'l'ott  suiWt'ieâ  co»Himc8. 
.Dans  les  pay.§  .<|p.. droit   éqrit  ^.t^^qwe  la    Quienne  ,  le 
Xângnc3oc  ,  la   Provence  ,   le    Dauphiné,  le  tjyonnafs  ,  le 
:Forea,  <le>iBeau|6lai8 ,  pne  partie  de  Ukûifiérgne  ,  i)  existoit 
■une  coutume   connue  sous  le  nom  de,  i^rpitd*j^tnçs9e.  Geof«5 
ffôy /duc  de  Bf^tii^é  V'dâns  une  assem)>féé  tenue  en    ii84  t 
^•raQ9nii>(]a6  .les,l^((f«Hinies  et  les  seqlres /«hevaUcies  appar- 
tiendroient  aux  seuJs  aînés  ,  à  charge  de  donner  .à  leurs  ca- 
dets'des  pensioik''âiraiehtaires  ,  proportîdnàiéek' à  leur  nais- 
sance et  à  la  val^r^dcs  JLerres.  , -.1?:  '  !  ./ 

Cet  nsage  s^intrq^uisit  sur  le  modèle  de  la  succfision  à  la 
oà^if^nne  ,  'qui  étoitalèr^  déférée^ aùx'iiVrt^'';- et  lui*^ofté  si 
loin  wi  quçlques.endçpits ,  qu'on  crut  devoir  Tadoucir  par 
divefs  tem^tcramens  favorables  aux  cadets. 


(  ^ï  ) 

lions  ;  de  Kléber^,  dont  le  bras  ne  fut  pas 
moins  redoutable  en  Egypte  qu'il  Pavoît  été 
à  la  coalition  et  aux  ènbemis  de  l'intérieur;  de 
Baudot  (i)  i  et  detanl'd'autres  braves  associés 
à  l'expédition  d'Egypte. 


les  privations  et  les  fatiguf^s.  Il  trouva  dans  la  mode- 
ration  de  ses  goûts ,  dans  Tactivîté  de  sa  vrè ,  le  moyen 
de  ffourvofr  aux  besoins  de  ses  jeunes  frèfres.  Il  les 
însfrûif^t  lui-même;'  îl**^tèrnïit  à  ses  dbmestrtjàes ,'aux 
enfans  dd  village ,  lèé'biehifkîts  de  rinstitutîon. 

(ï)  Un  jour  le'giénëraR 'en  chef  deTarmëèduRhin 
charge  son  aide'de-càtdp'BSûdot  de  traverser  'un  pay^ 
enneihi,  afin  d'avèVtir'uff^diVision  du  péril  qui  la  me« 
naçoil.  Baudot  obëtt ',  mr  plutôt  sedëvoue  ;  cxce'dé  de 
fattgoe,  il  s'arrête  âiîtïs  une  anb^ge,  et  dans  Hiistant 
arrive  un  officier 'arrtrtcbien;  Ils- s'élancent  sur  leurs 
armes  et  sont  près  \l'en  venir  aux  maifià-;  ràéfls'Bàndot 
dédaigna  de  risquer  sa  vie;  il  savoit  de  c(u^llé*tiifïp6r» 
tance  étoît  le  mes«lrgëtjiî'il'  àtoît  à  remplif.' Il  prend 
le  ton  du  sang-froid -et  prépose  à  son  a<ftersartl*e  TaU 
temative  du  coihllAtl>fï*d'iLflî' mauvais  âouperV<Ie  der- 
nier avis  est  adopté':  on  sôùpe  àia  bâte  et  Méi^têt  l'on 
se  dit  adieu.      ^  '•  —  -  .  i    .     ^    -. 

I^e  gënéral  Baudot  '  ëloit  attaché  il  la  <}ueue  d'un 
cheval ,  an  travers  des  déserts  les  plus  arides.''tJn  au- 
tre prisonnier,  son  compagnon  d'infortune,  tombant 
d'inanition ,  ne  peut  côntrnaer  la  route.  Nouveau 
Bayardy  Baudot  lui -sacrifie  le  seul  morceau  de  pain 


(   92  .) 

Quel  Français  pourra  voir  sans  émotion 
Desaix,  partager  avec  ses  soldats  les  be- 
soins qu'ils  ne  peuvent  satisfaire  (  i  )  ,  ras- 
surer par  sa  présence  seule  des  paysans 
tremblans  à  lapproche  de  nos  armées  (3); 


quiLpoçaëjoitr,  et  s'e^^pose.  ainsi  courageusement  à  ce 
même  sort  auquel  il  veaoît  -d'arraelier  la  yictline* 

(i)  Du  pain  de  munition ,  la  soupe  des  soldais  et  de 
l'eau  , .  voilà  quelle  étoit  la  nourriture  du  général  De* 
saix  pendant  la  campagne  de  1794*  Les  commissaires 
des  guerres  lui.  içnvojoient  dp  pain  plus  délicat  et  <ia 
Tin ,  il  les  recevqit  avec  sii):(pliçâté  et  les  faisoit  porter 
aux  hôpitaux.  Sa  probité  ifitacte^,^on  noble  désintéres- 
sement égaloient  sa  frugalité..  Après  avoir  n>a versé  deux 
fois  les  contrées  les  plus  riches  de*  l'Allemagne ,  reo- 
trant  en  France  à  Neuf-Brisac,  on.fut  obligé  depajer 
son  soupfin  On  pourra  juger  de  son  désintéressement 
par  le  .triait  suivant  :  . 

r  La  cfrissé  d'un  prince.  d'Eppire  avoit  été  prise  et  d& 
posée -qbez  le.  .général  Defi^iji  piar  les  troupes..  11  or- 
donne dçja  transporter  chez.  Je  pay,eur  giénéral ,  et  il 
gour^EKidn^f  Stielquesispld^f  q^i  la  pl^çoient  sur  la  vol* 
tare  avec  efifort  et  lenteur.  *—  Notre  général,  répoD* 
dent-i]s«,  c'esir  parce  qu  elle  son  de  n^s  mains  qu  elle 
est  si  loupde. 

(^)  Un  iQur  les  troupes  françaises  entroient  dans  k 
Germanie ,  des  paysans  tremblans  alloient  abaudoniier 
leurs  chaumières.  Ils  reconnois$ent  celui  qui  oom- 


is  ei'écoater  que  la  voix  de  rhumanké  (i)  ,  im- 
(si^rimer  son  nom  sur  les  ruines  de  Tantique 
[i Thèbes  ,  et  graver  dans  le  cœur  des  Egvp* 
}  ptiens  le  souvenir  de  la  justice  (3).  Qui  de 

m 

"^iiiande.  •«-  Âh  !  disent-ils ,  restons ,  c'est  le  génëral 
gQ^esaix. 

e[i2  (i)L'liainaDitë  n'abandonnoît  jamais  le  gënéjeal  Desaix 
lU^fd^ns  les  plus  horribles  scènes  de  carnage ,  dont  une 
JQ^intrépidilé  presque  tëpie'raire  redoubloit  pour  lui  le 
Qig.4anger.  En  l'an  5,  lors  du  pacage  du  Rhin ,  vainqueur 
jf^et  déjà  poursuivant  sur  la  rive  dr(Mte  l'ennemi  qui , 
^;  par  le  feu  le  plus  terrible  n'avoit  pu  l'arrêter ,  un  coup 
^,^de  fusil  qu'il  a  vu  ajuster  sur  lui  lui  perce  la  cuisse  et 
^,,le  blesse  grièvement  :  il  troave  encore  la  force  d'aller  ' 
,,  Jusqu'au  soldat  autrichien  qui  Ta  blesse  «  et  de  le 
:  déclarer  son  prisonnier,  pour  lui  sauver  la  vie. 

(a)  Desaix  fut  chargé  de  la  conquête  et  du  gouver- 
nement important  de  la  Haute  Egypte ,  et  il  eut  à 
,  combattre  sans  relâche  contre  Mourat-Bey  qui  s'y  étoit 

retiré  avec  des  débris  de  mamelucks^  et  qui  toujours 

battu,  mais  renforcé  par  des  mécontens  et  par  les 

Arabes,  ne  cessoit  de  harceler  ^dans  tous  les  sens  son 

vainqueur.  Desaix  déploya  dans  ce  nouveau  genre  de 

guerre   les  talens  dont  il  avoit  donné  déjà    tant  de 

preuves,  et  une  activité,  une  constance  infatigables* 

Il  eut  à  surmonter  la  chaleur  du  climat ,  le  manque 

d*eau  et  souvent  d'alimens ,  l'ignorance  des  lieux  et 

des  positions ,  un  peuple  rentier ,  animé  par  les  plus  ^ 
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nous  n'a  versé  des  larmes  amères  en  àppre* 


fortes  passions  de  Thomme,  la  vengeance  et  le 
de'sir  de  conserver  son  culte»  A  force  d'art  et  de  va- 
leur ^  les  chefe  Arabes  et  Egyptiens  disparurent.  De- 
sais  réunit  au  courage  la  plus  sévère  probité.  Cette 
vertu  hii  mérita  de  la  part  des  babilans  du  Caire ,  le 
titre  de  Sultan  Juste^ 

Qu'il  nous  soit  permis  d'ajouter  à  cette  notice  le 
passage  suivant ,  extrait  de  l'éloquent  discours  que 
prononça  M.  le  marécbal  Bertbier  à  l'bospice  du  mont 
Saint-Bernard,  le  19  juin  i8o5,  lors  de  l'inauguration 
du  monument  que  S.  M.  fit  ériger  à  la  mémoire  du 
général  Desaix. 

«4  L'bistoire  retracera  cette  campagne  si  féconde  en 
prodigeà;  elle  peindra  Desait  traversant  des  pajs 
inondés  ou  des  déserts  arides;  s'avançant  environné, 
harcelé  de  tous  côtés  par  l'ennemi  ;  obligé  d'interroger 
a  chaque  pas  un  mameluck  ou  un  Arabe ,  pour  en  tirer 
ce  qu'il  veut  dire  et  même  ce  qu'il  veut  faire;  livré  à 
la  faim,  à  la  soif,  à  toutes  les  privations;  campant 
sur  des  sables  brûlans  ;  gagnant  chaque  jour  une  vic- 
toire ,  et  donnant  à  chaque  victoire  ,  à  l'ennemi  vaincu , 
le  bienfait  d'une  institution  nouvelle  ;  conquérant  par 
la  force  et  civilisant  par  la  douceur;  détruisant  ou  dis- 
persant dix  mille  hommes  de  cavalerie  avec  mille  huit 
cents  Français  ;  triomphant  enfin  par  la  patience  et  la 
modération  de  la  résistance  que  la  barbarie  ,  les  pré- 
jugés ,  les  mœurs  et  la  religion  apportèrent  à  la  civili- 
sation jdans  ces  contrées.  Quel  bel  éloge  que  celui  d'an 
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natit  la  mort  de  ce  nouveau  Philoppemen ,  qui 


capitaine  dont  la  valear  est  la  moindre  des  vertus  f 
d*un  homme ,  dont  la  pureté,  la  douceur,  Taustère 
simplicité ,  la  naïveté  même  avoient  quelque  chose 
d'antique  et  de  chevaleresque,  et  qui  vivant,  obtint 
de  ses  ennemis  les  titres  les  plus  glorieux!  Les  Autri- 
chiens Tappeloient  le  brave ^  Vinfatigahle  général-; 
ces  êtres  timides,  ces  foibles  victimes  des  malheurs  de 
la  guerre,  les  mères,  les  enfans ,  les  innocentes  re- * 
cluses  le  connoissoîent  sans  le  craindre,  le  revoyoient 
sans  terreur,  et  disoient  à  son  approche  :  cest  le  bon 
général ,  et  les  Arabes ,  ce  peuple  farouche  qu'il  avoit 
eombatta  et  subjugué ,  lui  avoient  décerné  le  titre  su- 
blime de  Sultan  Juste.  Que  de  tels  souvenirs  sont  élo- 
quens  \  que  l'ame  est  émue  l 

Desaix  se  baignoit  dans  le  Nil ,  la  troupe  bivouaquée 
sur  le  bord  venoity  remplir  ses  bidons,  et  pour  avoir 
de  l'eau  plus  propre ,  prioit  le  général  4* en  puiser  un 
peu  plus  au  large  ;  Desaix  prenoit  les  bidons  et  les 
rapportoit  de  suite. 

Les  lettres ,  qui  ne  perdent  jamais  le  souvenir  de  ce 
qu'on  a  fait  pour  ell^s ,  ne  laisseront  point  effacer  la 
mémoire  de  ce  général.  Il  les  aimoit  et  les  servoit ,  elles 
lui  doivent  cette  sécurité  inaccoutumée  avec  laquelle  on 
a  observé  les  monumens  de  l'ancienne  Egypte ,  dans 
les  lieux  où  jusqu'avant  lui ,  l'ame  étoit  partagée  entro 
l'admiration  et  le  sentiment  du  péril  de  la  vie. 
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croyoit  ne  point  ayoir  assez  fait  pour  la  pos- 
térité (i).    ' 


(i)|Le  gëoëral  Desaix  fut  frappé  d'une  balle  à  la 
bataille  de  Mareogo,  au  commencement  de  lacbarge 
de  sa  division.  Il  mourut  sur  le  coup ,  et  n*eut  que  le 
tenips  de  dire  au  jeune  Lebrun,  son  aide-de-camp, 
qui  éloit  avec  lui  :  Allez  dire  au  premier  Consul  que 
je  meurs  avec  le  regret  de  n  avoir  point  assez  fait  pour 
la  postérité. 

Il  n'avoit  rejoint  le  quartier  général  que  depuis  troif 
jours ,  il  bràloit  de  se  iy^uttre ,  et  avoit  dit  deux  ou  trois 
fois  la  veille  à  ses  aides-de-camp  :  Voilà  long^temps 
que  je  ne  me  bats  plus  en  Europe*  Les  boulets  ne  nous 
connoissent  plus  y  il  nous  arrivera  quelque  chose. 
Lorsqu'on  vint,  au  milieu  du  plus  fort  du  feu ,  annon- 
cer au  premier  Consul  la  mort  de  Desaix ,  il  ne  lui 
échappa  que  ce  seul  mot:  Pourquoi  ne  m  est-il  pas 
permis  de  pleurer  ?  Son  corps  fut  transporté  en  poste 
à  Milan  pour  y  être  embaumé ,  et  depuis ,  S.  M.  l'Em- 
pereur à  fait  ériger  un  monument  k  la  mémoire  de  ce 
héros,  sur  le  mont  Saint- Bernard. 

On  pourroit  appliquer  à  Desaix  ce  mot  que  le 
prince  Eugène  disoit  en  parlant ,  je  crois ,  du  maréchal 
de  Boufflers  :  Sa  présence  vaxuplus  de  dix  miUehom" 
mes.  Brave  Desaix,  ta  modestie  t'a  encore  trompé , 
même  au  moment  où  il  est  pardonnable  de  ne  plus 
ien  avoir  ;  ta  mémoire  ne  mourra  pas  plus  que  tes  ser- 

Je 
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Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  Pexpé- 
dition  de  Saint-Domingue ,  dont  les  résultats 
malheureusement  n'ont  pas  répondu  aux 
efforts  des  héros  qui  y  ont  pris  part.  Si  la 
fortune  eût  secondé  leurs  efforts  et  leurs 
talens,  nous  n'aurions  pa$  des  fleurs  à  je- 
ter sur  la  tombe  des  braves  Leclerc ,  Dugua  , 
Richepanse  (i) ,  de  Debelle  (2) ,  qui  a  secondé 
si  puissamment  les  efforts  de  notre  artillerie 

V 


▼îce5,et  c'est  pour  toi  que  semble  avoir  été'  fait  ce 
Tors: 

Olli  viùa  brevis ,  vitœ  sedgloria  'mnlùa. 

(i)  Richepanse,  chef  d'escadron  en  l'an  4  (1796) • 
se  distingua  à  la  journée  d'Altenktrchen  et  fut  fait  gé- 
néral sur  le  champ  de  bataille.  Il  se  fil  remarquer  en 
outre ,  à  l'armée  du  Rhin  et  à  celle  d'Italie ,  pai^  plu- 
sieurs traits  de  bravoure. 

(2)  Yoici  la  lettre  qu'écrivoit  le  directoire  exécutif 

en  l'an  5  (1797)  au  général  Debelle ,  commandant 

rartilierie  de  Sambre  et  Meuse. 

i5  floréal  an  5. 

U  II  est  bien  intéressant  pour  la  république ,  géné- 
ral ,  de  voir  l'artillerie  française  conserver  son  ancienne 
supériorité  ;  celle  que  vous  commandes  à  l'armée  de 
Sambre  et  Meuse  s'est  distinguée  à  la  bataille  de 
Neuwiedpar  son  audace,  sa  précision  et  sa  célérité, 
et  le  directoire  veillera  toujours  avec  un  soin  particu- 
lier sur  cette  arme  précieuse  et  savante. 

»•  7 
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légère  ;  de  Vatrîn  (i) ,  et  de  tant  d'autres  guer- 
riers, dont  la  France  ne  cessera  de  pleurer  le 
trépas. 
Et  vous  ,  Valhubert  (  2  )  ,  Debilly  j,  que  le 


(1)  Le  général  Yatrin  a  contribué  beaucoup  à  nos 
succès  en  Allemagne  et.  en  I^lie.  Il  se  distingua  sur- 
tout  h  la  bataille  de  Marengo. 

(7)  Le  général  Yalhubert,  après  s'être  distingué  dans 
différentes  actions ,  et  notamment  à  Marengo ,  reçut 
le  3o  octobre'  1802,  une  arme  d'tionnenr  et  la  lettre 
suivante,  écrite  de  la  main  du  premier  G)nsul.  ^^Jt 
TOUS  envoie  un  brevet  d'honneur,  je  n'oublierai  jamais 
les  services  que  la  bonne  et  brave  vingt-huitième  a 
rendus  à  la  patrie;  je  me  souviendrai  dans  toutes  les 
circonstances  de  votre  conduite  à  Marengo;  blessé  « 
TOUS  voulûtes  vaincre  ou  mourir  sous  mes  y^nx  ». 

A  l'affaire  d'Austerlitz ,  l'ordre  du  jour  étoit  de  ne 
point  dégarnir  les  rangs ,  pour  enlever  les  blessés,  Ua 
éclat  4'obus  atteint  le  général  Valhubert,  lut  fraeasse 
la  cuisse.  Il  tombe ,  on  veut  l'enlever.  «4  Soui^enez^ 
vous  de  tordre  du  jour^  dit-il  k  ses  soldats  ,  vous  wie 
relèverez  après  la  victqire  ». 

Le  caractère  du  héros  ne  se  démentit  point  i  l'as« 
pect  de  U  mort;  il  la  vit  d'un  œil  tranquille.  Je  meurs 
dans  une  heure,  écrivit-il  à  l'Empcrear.  J'aurois  voulu 
faire  plus  poor  vous.  Je  ne  regrette  pas  la  vie ,  puisque 
f  ai  participé  à  une  Tictoire  qui  vous  assure  un  règne 
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soldat  trouvoît  toujours  au  chemin  de  l'hon- 
neur; Môrland  (i),d*Hautpou]  (2),  chef  intré- 

Leureux.  Quand  vous  penserez  aux  braves  qui  vous 
ëtoienl  dévoues^  pensez  à  ma  mémoire.  Il  me  suffît  de 
vous  dire  que  j'ai  une  famille ,  je  n'ai  pas  besoin  de 
vous  la  recommander. 

Ses  camarades  lui  consacrèrent  iin  monument  dans 
les  plaines  de  la  Moravie. 

Par  un  décret  de  S.  M.  l'Empereur  et  Roi ,  le  nom 
du  brave  Yalliubert  iûamortalîsé  une  des  places  de  la 
Capitale.  .  r  ...    :      .. 

(ï)  Le  coloiiél  Sesdhasséurs  à  cheval  ,  Morland, 
fut  toë  à  la  balQÎlle'd'.^ui^ierlitz/d'ûn  coup  de  mi- 
traille; en. cb^geânt  l'artillerie  de  la  garde  impériale' 
russe.  Cette  artillerie  fuft  pri^imierie  ;  maïs  ce  brave 
colonel  trouva  la  mort. 

(a)  En  1795  (an  4)f  legétiërald'ttàutpoul  fut  em- 
ployé dans  l'armée  de  Sdiâbrie  et*  Meuse  »  sous  les 
ordres  du  généftiî  Kléber'.  Il  rendit  âlof-s  un  service 
signalé  au  géiil?i*al  étl'chef  etaùi  générat'Lêfe6t»*é  qui 
s'avançoiené'H^eé  confiance  accoinpàgnés  def  leur  état- 
major,  et  n'apercevant  pas  i^n  détadieiuent  de  Barco, 
soutenu  de  ^toiTt  le  régiment  que' fon  ne?  voj oit  pas  a 
caose  déà*  blés.  lié/^héraux  Itlebér,  Lefebvre  et 
rëtat-majoi"  étoiénl  à  vingt-cinq  pâs'de^  tavaliers,  et 
d'Haulpoul'  par  un  'commandement,  arrêta  le,  dcta- 
chptnent  ennemi  au  moment  oil  il  se  dîspos^oit  à  les 
charger.  Les   Français  fondent   tous  ensemble    sur 
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pide  de  ces  légions  que  vous  avez  conduites 

^  tant  de  fois  à  la  victoire  ;  Corbineau  (  i  ) , 

Marigny,  Lacuée  (2),  dont  je  ne  puis  pronon- 

les  Autrichiens  que  leur  audace  étonne,  au  point 
qu'ils  tournent  bride  à  l'instant  9  et  vont  reprendre  le 
gros  de  l'armée. 

Ce  trait  de  présence  d'esprit  sauva  le  général  fran- 
çais] et  les  officiers  qui  Tentouroient  d'une  perte  pres- 
que certaine. 

Le  général  d*Hautponl  fut  blessé  à  la  bataille  d'Ey- 
lau  ,  et  mourut  quelques  jours  après. 

Par  un  décret  daté  d'Ostérod^,  $.  M,  ordonna  qn'îl 
seroit  fait  avec  le  métal  des  soiKante-quâtre  pièces  de 
canon ,  prises  à  cette  bataille ,  une  statut  équestre  re- 
présentant dans  son  costume  de  cuirassier,  ce  gé- 
néral. /  , 

(i)  Le  colonel  du  cinquième  régimept  de  chasseurs  à 
cbeval,  M.  Corbineau,  r^eçoit  trois bles^ur^ ,  a  cinq 
cberaux  tués  squs  lui.;  mais  il  ein pointe  an  drapeau. 
Ce  brave,  à  pied,  tout  couyert- de  sang^^^chercbe  des 
yeux  le  prince  Murât ,  ^l'apejrçojt  ^^a^^Vï^ine  près  de 
lui ,  lui  présente  le  gage  de  sa  vi^l^u^r  ,.je^,  retçume.^u 
combat.  Un  ebas^r.,de  soi^  régiment,,  voyant  son 
colonel  blesséyveutleportcir  à  l'an^hc^ande  s  Lqi^se^noi, 
camarade ,. répond  Corbineaju  ^  ^'oi-je  pas mon.drU" 
peau  pour  me  panser  ?  Il  reçut  eiifin  un^^up  de  lance 
qui  le  mit  hors  de  combat.  ^ 

(a)  Le  colonel  Liacuée  •  neveu. de  M.  le  conseiller 
d'état  de  ce  nom ,  fut  tué  à  la  bataille  d'Eylau. 
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cer  les  noms  sans  rappeler  tout  à  la  fois  la 
doolear  des  familles  et  la  gloire  dont  ces  héros 
se  sont  couverts;  Fénérola.  (i),  Maçon  (a), 
qui  avez  acquis  tant  de  droits  à  l'estime  des 
habitans  de  Leipsik  ;  Maupetit  (5)  ,  Vallon- 
gne  (4),  et  tant  d'autres  illustres  et  honorables 
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(i)  Le  gënéral  FénëroU  fat  taë  au  combat  de  Goly- 
luin  en  Pologne,  lea6  octobre  1806.  (Voyez  l'oraison 
funèbre  de  ce  guerrier,  prononoëe  par  M.  l'abbé  d'Alès- 
d'Anduze,  vicaire  général  d'Arras,  et  aumônier  de 
Sainte-Périne  de  Cbaillot). 

(2)  Le  a8  octobre  1806 ,  le  général  Maçon  qui  avott 
porté  la  consolation  dans  Leipzik ,  par  la  discipline  et 
l'ordre  qu'il  y  aToit  établi  en  sa  qualité  de  gourernear , 
mourut  en  emportant  les  regrets  des  babitans.  Il  fut 
déposé  dans  la  tombe  sénatoriale ,  qu'on  orna  à  cet 
effet  de  cyprès ,  et  sur  laquelle  on  plaça'l'inscription 
suivante  : 

«  Son  nom  est  dans  les  fastes  de  la  gloire ,  et  sa  mé- 
moire dans  le  coeur  des  habitans  de  Leipzik>». 

(5)  Le  colonel  Maupetit ,  à  la  tête  du  neuvième  de 
dragons ,  cbargea  dans  le  village  de  Wertingen.  Blessé 
mortellement ,  son  dernier  mot  fut  :  Que  t Empereur 
soit  instruit  que  le  neuçiéme  de  dragons  a  été  digne 
de  9tt  réputation^  et  quila  chargé  et  vaincu  aux  cris 
de  vive  ï Empereur, 

(4)  C'est  vers  le  milieu  de  février  1806,  peu  de  ymxt 
9prcs  l'entrée  dans  le  royaume  de  Naples ,  de  l'armée 
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vîctîmes  de  la  guerre ,  vous  servirez  long- 
temps de  modèle  à  ceux  qui  sont  appelés  à 


française  ;  commandée  par  S.  A'.  I.  le  prince  Joseph 
l^apolëon,  que  la  place  de  Gaëte  commença  à  être 

bloquée. 

Le  gouverneur,  le  prince  de  Hesse-Philipsladt,  fut 
inutilement  sommé  de  se  rendre ,  en  vertu  des  ordres 
de  la  régence ,  qui  avôit  remplacé  provtsoîremenl  l  an- 
cien gouvernement ,  ordres  auxquels  il  ne  voulut  point 
se  soumettre.  Il  fallut  donc  songer  à  former  un  équi- 
page de  siège  qui  n'e&istoit  pas,  et  à  tout  préparer 
pour  une  opération  qui  présentoitde  grandes  difficultés* 
Outre  les  travaux,  du  génie  qui  présentèrent  beaucoup 
d'embarras,  il  en  est  plusieurs  qui  coûtèrent  beaucoup 
de  travail ,  particulièrement  les  communications  pour 
l'artillerie  ;  la  nature  du  sol  qui  étoit  de  rocen  plusieurs 
endroits,  les  rendit  très-pénibles  à  faire;  ces  travaux 
furent  dirigés  pendant  quelque  temps  par  le  général  àt 
génie  Vallongné,  que  la  France  eut  le  malheur  de 

• 

perdre  à  ce  siège-  Ce  brave  ofBcier  ,,  qui  prometloit 
de  faire  beaucoup  d'honneur  à  son  corps,  fut  blesse 
mortellement  d'un  éclat  de  bombe ,  le  1:2  juin,  restant 
a  la  batterie  qu'il  îaisoit  construire.  Il  mourut  qual'^ 
^'ours  après ,  emportant  les  regrets  de  tous  les  corps  as- 
siégeans.  S«  M.  le  roi  de  Naples  en  visitant  la  tranchée , 
le  27  juin ,  se  fît  montrer  le  lieu  où  oe^général  avoit  été 
blessé  ;  depuis  elle  a  ordonné  qu'il  seroit  érigé  un  mo- 
numenl  a  sa  mémoire. 

Le  général  de  brigade  Grign^  avoit  eu  la  tète  em- 
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parcourir  la  carrière  que  vous  ayez  lermiiiée 
d'une  manière  si  honorable.  . 

Eloignons  -  nous  pour  un  instant  de  ces 
héros  qui  ont  rempli  l'Europe  de  la  célébrité 
de  leurs  noms,  et  plaçons-nous  dans  les  rangs 
d'oii  ils  font  gloire  d'être  sortis.  Le  premier 
qui  s'oflTrea  nos  regards  est  un  brave  dont  les 
qualités  et  les  vertus  nous  rappellent  celles  de 
son  aïeul  ;  à  ce  pprtraît  il  est  facile  de  recon- 
noître  le  digne  héritier  de  Turenne ,  le  pre- 
mier grenadier  des  armées  françaises   (i). 

portée  d'un  boulet  de  canon  dans  les  premiers  jours  du 
blocas.  (  Voyez  la  notice  que  nous  a  laissée,  sur  ce 
siège ,  le  général  de  division  Campredon.  Moaiteur,  i^ 
septembre  1806  ). 

(i)Théophile-Malo  Correi  La  Tour- d'Auvergne,  né 
à  Garhaix  en  Bretagne ,  fit  la  campagne  de  Savoie  en 
1792  f  à  la  tète  des  grenadiers  du  régiment  d'An- 
goumois  :  à  l'armée  des  Pyrénées  Occidentales  ,  il 
commanda  toutes  les  compagnies  de  grenadiers  qui 
formoient  l'avanl-garde  de  l'armée  ;  et  cette  colonne , 
surnommée  ï  Infernale ,  a  voit  presque  toujours  rem- 
porté la  victoire,  lorsque  le  corps  d'armée  arrivoît  sur 
le  cbamp  de  bataille. 

Commandé  en  1795  pour  aller  avec  une  petite 
troupe  à  la  découverte  de  l'ennemi  ,  il  se  trouva  su* 
bitement  en  présence  de  dix  mille  Espagnols^  Ce 
nombre  ne  déconcerta  ni  lui  ni  ses  compagnons  ;  ils 


Cio4) 

Je  ne.saîs  ce  que  nous  devons  le  plus  admirer 
dans  ce  guerrier ,  ou  de  cette  modestie  qui  lui 


en  imposent  quelque  temps  à  l'ennemi  par  une  cod'» 
tenance  audacieuse  et  un  feu  bien  dirige  ;  mais  les 
munitions  al loient  manquer;  La  Tour-d'Âuvergne  le 
sait,  il  ordonne  de  cesser  le  feu.  A  cet  ordre ,  quel- 
ques ëcervelës,  qui  n'ëtoient  pas  de  sa  compagnie  , 
osent  &ire  entendre  ce  cri  terrible  ;  C^est  un  ci-^de* 
itant,ilveiU  aussi nou^  ùrahir,  "-^  Soldats ,  cria  Tin-* 
trépide  cbef  à  sa  troupe ,  vous  me  connoissez  ,je  suis 
votre  camarade  j  je  suis  votre  ami;  méprisez  ces 
discours  de  fou ,  et  nous  sortirons  de  ce -pas. 

Cependant  les  Espagnols  jugeant ,  au  silence  des 
Français ,  qu'ils  ne  deraandoient  qu'à  se  rendre  ,  s'ap- 
procbent  d'eux  avec  précaution.  La  Tour-d' Auvergne 
attend  qu'ils  soient  bien  à  portée  ,  et  il  fait  diriger 
contre  eux  sa  mousqueterie  et  %e^  pièces  de  campa- 
gne chargées  à  mitraille;  le  désordre  se  met  parmi 
les  ennemis  ;  1&  commandant  français  en  profite  pour 
faire  filer  sa  petite  troupe  ,  il  se  retire  avec  quelques 
prisonniers ,  sans  avoir  perdu  un  seul  homme.  On 
Youloit  qu'il  punît  les  séditieux  :  «  Je  ne  les  conrivis 
ni  les  veux  connoure  ;  cette  leçon  hur  suffit';  ils 
seront  plus  dociles  et  plus  confians  une  autre  fois  w. 

Instruit  de  cette  action  et  de  beaucoup  de  sembla* 
blés ,  le  comité  qui  gouvernoit  alors  nomma  La 
Tour-d'Auvergne  colonel  du  régiment  ci-devant  Cbam* 
pagne.  Sur  la  lettre  d'avis  qu'il  eii  reçoit ,  il  assemble 
ses  grenadiers.i-rCamaradeS} leur  ditril,  je  TousrénuHi 


(io5) 

fait  préférer  l'estîme  et  raflèction  de  ses  coln- 
pagnons  d'armes  à  Téclat  des  premiers  em- 


pour  yons  consulter  et  avoir  yotre  avis.  Â  ce  propos, 
les  grenadiers  de  s'eatre-regarder  en  riant.  -^  Eh  ! 
oui ,  reprend  La  Tour-d'Auyergne  ;  je  tous  ai  quel- 
quefois donné  de  bons  avis  ;  aujourd'hui ,  il  faut  que 
ce  soit  TOUS  qui  m'en  donniez.  Le  Gouvernement 
vient  de  m*envoyer  un  brevet  de  colonel ,  dois-je 
l'accepter  ?  qu'en  pensez-vous  ,  mes  enfans  ?  —  Les 
grenadiers ,  mornes  et  tristes ,  gardent  le  silence  ;  en- 
fin l'un  deux  le  rompt  et  dit  :  Notre  capitaine  ,  non 
seulement  ce  grade,  mais  un  grade  bien  supérieur 
vous  est  dû ,  depuis  long-temps  nous  le  savons ,  et 
tonte  l'armée  à  cet  égard  pense  comme  nous.  Mais 
nous ,  nous  perdrons  donc  notre  përe  I  •  .  .  Nous  ne 
pouvons ,  ajoutèrent  les  autres  grenadiers  ,  vous  dis- 
suader d'accepter  cet  avancement  ;  mais  nous  ,  notre 

capitaine !  Des  larmes  couloient  des  yeux.  •— 

Mes  amis  ^  reprit  La  Tour- d'Auvergne  attendri  lui- 
même,  je  vois  que  cela  vous  afflige;  vous  êtes  con- 
tens  de  moi  ?  —  Ab  !  st  nous  le  sommes  \  Mais  tous  , 
l'éies-vous  aussi  de  vos  grenadiers  ?  •—  Mes  amis , 
content ,  très-content  ;  vous  êtes  tous  de  braves  gens  , 
et  je  vous  aime  tous  comme  mes  enfans.  Je  voulois 
votre  avis  jjele  connois  ,  je  vais  en  conséquence  ren- 
voyer ma  commission.  *—  Mais  ,  capitaine  •  •  • .  •—  Je 
Q  écoute  plus  riep ,  je  connois  yos  sentimens ,  cela  me 


# 
* 
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plois  auxquels  ses  connoissances  militaires 
lui  donnoient  droit  de  prétendre,  ou  du  géoé- 


snffît;  vous  viendrez  tous  aujoard*bai  dîner  avec  moi. 
Camarades ,  vous  n'y  manquerez  pas. 

Il  laisse  là  ses  grenadiers  étonnes ,  attendris  ,  et  va 
ordonner  un  repas  militaire  et  frugal.  A  l'heure  mar- 
quée ,  lés  grenadiers  arrivent.  La  Tour- d'Auvergne  se 
place  au  milieu  d'eux  ;  on  dîne  gainient.  A  la  fin  du 
diner ,  il  verse  à  tous  du  vin ,  et  se  levant  :  Mes 
camarades ,  dit-il ,  renouvelons  en  ce  moment  un  en- 
gagement mutuel ,  moi ,  de  ne  pas  vous  quitter ,  et 
vous ,  de  m'étfe  fidèles  ;  et  il  trinque  avec  eux  tous  y 
au  milieu  d'une  )oie ,  au  milieu  d'un  ravissement 
inexprimables. 

Un  homme  aussi  désintéressjé  étoit  encore  un  pro- 
dige de  modestie.  Toute  la  France  applaudit  à  l'ar- 
rêté de  S.  M.  alors  premier  Consul  »qui  lui  confe'roit 
le  titre  de  premier  grenadier  de  l'armée  française  ; 
lui  seul  s'en  affligea.  Le  consttiérani  sur-iout  de  l'ar- 
rêté du  ministre  de  la  guerre  faisoit   son  tourment. 
Il  faut  l'entendre  comme  il  s'en  explique  lui-même 
à  son  ami.  n  Un  homme ,  dit*il ,  qui  ne  compta  ja- 
mais avec  sa  patrie  que  pour  briguer  l'honneur    de 
|a  servir  ,  et  qui  rangea    toujours  parmi  les  choses 
les*  plus  indifférentes  les  éloges  ,  les  honneurs  ,  aie. 
pouvoit-il  n'être  pas*  vivement  affecté  de  se  voir  looé 
enface  et  d'une,  manière  qui  ne  ménageoit  pas  même 
sa  pudeur. ......  C«  considérant  fera  long^  temps  h 

fourment  de  ma  vie ,  disait-il  v>. 


(  107  ) 
veux  sacrifice  qu'il  fait  a  l'amitië  (i),  de  son 
intrépidité  dans  les  combats  ou  de  son  amour 


(  1  )  La  Tour-d'Auvergne  s'ëtoit  retiré  à  Passy  après 
la  cessation  des  lioslîlltës.  Il  quitta  sa  retraite  et  alla 
remplacer  à  l'armëe  le  fils  d'un  de  ses  amis  et  son 
compatriote ,  M.  Lebrîgant ,  savant  célèbre.  Il  sacrifie 
à  la  fois  ses  goiits ,  ses  éludes,  son  repos  ,  sa  santé, 
son  grade ,  son  araour-propt^e ,  et  court  remplacer  uu 
)euîie  conscrit ,  porter  en  sa  place  le  fusil  et  le  sac  , 
et  marche  en  simple  grenadier  dans  des  rangs  où  tant 
d'années  il  marcha  comme  Tun  des  plus  illustres  ca- 
pitaines. 

Le  5  messidor  an  8  (  ai  juin  i8oo),  La  Tour- 
d' Auvergne  entra  dans  l'armée  flu  Danube  ;  il  étoit 
à  la  tète  des  grenadiers  de  la  4^."  demi-brigade ,  et 
combattoit  avec  eux  sur  la  colline  d*Oberhausen.  Il 
aperçoit  un  houlan  qui  portoit  une  enseigne  :  il  s'a- 
vance pour  la  lui  arracher,  et  dans  ce  moment  un 
autre  accourt,  et  lui  porte  un' coup  de  lance  droit  au 
cœur.  Pendant  trois  jours  les  tambours  des  grçna- 
diers  furent  voilés  d'un  crêpe ,  et  son  sabre  d'hon- 
neur fut  suspendu  aux  voûtes  du  temple  de  Mars 
(  la  grande  église  d^s  Invalides  ) ,  à  la  fêle  du  i."^  ven- 
dénuaire  an  g.  La  4^.*  demi- brigade  porte  encore  le 
tœur  de  ce  brave  renfermé  dans  une  petite  boite  de 
plomb  suspendue  au  drapeau  ,  et  à  chaque  appel  que 
l'on  fait  de  la  compagnie  des  grenadiers  ,  son  nom  est 
rappelé'  par  ces  motf  »  La  Tour'^d^  Auvergne  moH  au 
champ  dhonneur» 


V 


C  io8  ) 
pour  l'étude  (i)  ;  mais  poursuivons  :  à  chaque 
pas  nous  allons  rencontrer  des  d'Assas(2). 

I  ■  I  I       I  i       ■■  Il        ———1  '  !■ 

(  I  )  Ce  modèle  des  guerriers  portoît  toujours  dans 
les  camps  une  plume,  du  papier,  uu  Tite  Liveetun 
Horace  ;  il  consacroit  ses  loisirs  à  des  recherches  sa- 
Tantes  pour  perfectionner  son  Livre  des  Origines 
Gauloises.  La  mort  l'a  empêché  d*acheyer  ce  Dic- 
tionnaire où  il  comparoit  quarante-cioq  langues. 

(  2  )  Ëa  1760'^le  prince  héréditaire  de  Brunwick , 
général   en  chef  de  l'armée  hanovrienne ,  avoit  £ait 
toutes  ses    dispositions  à  la  faveur  de    la   nuit  pour 
surprendre    l'armée   française.  Louis  d'Assas,  capi- 
taine au  régiment  d'Auvergne ,  posté  avec  son  r^i- 
ment  prcs  du  bois  de£lostercamp  (  département  de  la 
Koêr  ) ,  et  voulant  s'assurer  par  lui-même  de  la  po- 
sition de  l'ennemi ,  alla  seul  pour  fouiller  le  bois  ; 
mais,  à  peine  eut-il  avancé  quelques  pas ,  qu'il  se  sen- 
tit entouré  d'une  troupe  d'ennemis  qui ,  la  baïonnette 
au  corps ,  le  menacèrent  de  le  tuer  sur  la  place ,  s'il 
disoit  un  mot. 

D* Assas  ,  n'écoutant  que  son  intrépidité ,  cria  avec 
transport  :  A  moi,  d'Auvergne  ;  ce  sont  les  ennemis.  Il 
eipira  à  l'instant ,  et  ses  dernières  paroles  sauvèrent 
l'armée,  v 

Pareil  trait  s'est  renouvelé ,  en  1 807  ,  au  siège  •  de 
Dantzic,  dirigé  par  M.  le  maréchal  Lefebvre. 

Fortunas , chasseur  au  12.*  d'infanterie  légère,  s'é« 
tant  porté  en  avant,  étoit  tombé  au  milieu  d'une 
colonne  de  Russes  qui  crioient  :  Ne  cirez   pas ,  nous 


(»09) 
Ces  traits  de  dévouement  se  sont  tellement 
multipliés  dans  nos  camps,  qu'ils  ont  presque 
fait  oublier  le  héros  qui  leur  a  servi  de  mo- 
dèle. Ouvrons  nos  annales ,  chaque  page  nous 
offrira  l'action  d'un  brave  qui  n'abandonne  le 
champ  de  bataille  que  lorsque  la  perte  de  son 
sang  a  affoibli  ses  forces ,  ou  si ,  dans  sa  con- 
valescence ,  il  va  se  livrer  un  grand  combat , 
nous  le  verrons  sortir  de  son  lit ,  tromper  la 
vigilance  de  soii  gardien  et  charger  avec  le  ré- 
giment ou  sans  lui  (i).  Ici  ce  sont  des  soldats 
qui  franchissent  des  fleuves  à  la  nage ,  et  le 
sabre  aux  dents  parviennent  sur  l'autre  rive , 
combattent  et  triomphent  (2)  ;  là  nous  voyons 


sommes  Français*  Menace  d'être  tué  s'il  parloit ,  il 
s'écrie  :  Tirez  ,  cirez ,  mon  capitaine ,  ce  sont  des 
Russes, 

(  I  )  En  1795  Pellemeule ,  volontaire  à  l'armée  da 
Nord ,  ëtoit  retenu  à  l'hôpital  pour  quatorze  blessures 
reçues  à  l'afEairè  de  Mormale  ,  il  s^en  échappa  quel- 
cjue  temps  après ,  et  s'ëlança  par  uhe  croisée  haute 
de  quinze  pieds  pour  courir  à  Templeuve  oii  il  en- 
tendoit  livrer  un  combat  vif  et  disputé.  S'étant  jelé 
dans  la  mêlée ,  il  sauva  son  général  ^  et  reçut  huit 
blessures  nouvelles. 

(  a  )  Ployez  les  Annales  nécrologiques  de  la  légion 

d'honneur.  ' 


(MO) 

une  colonne  de  trois  mille  ennemis  arrêtée 
par  deux  cents  hommes  privés  de  cartou- 
ches (i) ,  tandis  qu'un  officier,  secondé  de 
trente  Français  à  peine  convalescens ,  dé- 
livre une  place  tombée  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi (  2  ).  £n  Helvétie ,  un  ]eune  tambour, 
la  baguette  d'une  main  et  le  sabre  de  l'au- 
tre, pénètre  dans  les  rangs  et  fait  à  lui 
seul  plusieurs  prisonniers  ;  en  Allemagne, 
des  braves  enclôuént  des  pièces  de  canon  sous 
le  feu  de  l'ennemi ,  des  enfans  même  se  font 
remarquer  par  des  traits  qui  étonneroient 


(  I  )  Voyez  les  Annales  nécrologiques  de  la  légion 
d'honneur. 

(  2  )  Louis  Pont ,  capitaine  dans  le  1 2%^  bataillon 
de  la  Gironde ,  étoit  en  garnison  au  Fort  Fr^nc  ^  ie 
29  prairial  de  l'an  7  ;  il  se  rend  à  Modène  di$la9i€ 
de  deux  lieues ,  pour  affaires  particiili^es.  Ç^tte  yiUe 
n'ayoit  pour  toute  garnison  que  deux  cents  bommes, 
la  plupart  malades  »  tirés  de  l'armée  de  Naples  qui 
marchoit  alors  sur  Plaisance.  Lç  capitaine  Pont  fa 
voir  le  commandant  d'armes  et  reste  à  diner  avec 
lui.  Pendant  le  diner  ,  quatre-vingts  hussards  aolri- 
chiens  tentent  un.  coup  de  main ,  surprennent  la  place , 
s'emparent  des  quatre  portes,  arrivent  au, galop  chez 
le  commandant ,  terrassent  sa  garde  «  et  jmeittent  tant 
de  rapidité  dans  leur  expédition,  que  lai«inèBie  el 


(MX) 

chez  des  hommes ,  et  doil-on  être  surpris  de 
pareils  faits  diaprés  ce  qui  s'est  passé  de  nos 
jours  ?  Nos  armées  n'ont-elles  pas  vaincu  les 
élémens ,  triomphé  des  obstacles  que  leur 
opposoient  a  la  fois  Tennemi ,  la  nature  du 
pays  et  la  rigueur  des  saisons  ?  L'antiquité 
offre-t-elle  quelque  chose  de  comparable  à  ce 
passage  des  Alpes ,  exécuté  dans  la  saison, 
la  plus  rigoureuse  *^  (i)  à  ces  marches  entre- 

t 

I 

ses  convives  ont  à  peine  le  temps  de  se  lever  pour  cou- 
rir aux  armes.  Un  moment  après  le  commandant  est 
enveloppé  et  snooombe  sons  le  nombre. 

Le  eipitaine  Pont  conserve  son  sang- froid  ,  saute 
sur  le  cheval  qui  s'offrit  à  lui ,  prend  le  comman- 
dement, tue  le  premier  hussard  qui  s'avance  ,  court  à 
la  citadelle ,  y  rassemble  trente  hommes  à  peine  con- 
valescens ,  mais  pleins  de  courage  et  de  bonne  vo- 
lonté 9  se  met  à  leur  tète ,  fond  sur  les  hussards  au- 
trichiens ,  délivre  d'abord  cent  Français  qu'ils  avoient 
déjà  faits  prisonniers,  poursuit  ensuit^  ces  hussards 
de  rue  en  rue  ,  en  tue  une  partie,  met  le  reste  en  fuite , 
les  chasse  enfin  entièrement  de  Modène ,  se  ressaisit 
des  portes ,  j  place  de  nouvelles  gardes  ,  et  en  moins 
d'une  heure ,  délivre  cette  place ,  la  conserve  aux 
Français ,  et  7  rétablit  le  calme  et  le  bon  ordre  (  Ex- 
trait des  Annales  nécrologiques  de  U  légion  d'hon* 
neur  w. 

(1)  Pendant  deux  mille  ansoa  a  en  peine  à  conce* 


(  I"  ) 

prises  à  travers  des  rochers  couverts  de  neîge, 
des  gJaces^ussi  vieilles  que  le  temps,  des  pré- 
cipices affreux  dont  la  vue  seule  fait  pâlir  d'ef- 
froi celui  qui  ose  en  niesuper  la  profondeur , 
oii  le  soldat  se  trouvoit  placé  dans  la  cruelle 
alternative  de  trouver  une  mort  probable  sll 
avançoit,  ou  certaine  s'il  demeuroit  en  place , 
cil  souvent  une  planche  étroite  et  mise  en 
travers  sur  le  gouflre  étoitla  seule  ressource  à 
laquelle  s'attachoit  l'espérance  de  l'armée  ?(i) 
et  ce  passage  du  Rhin  tant  vanté  dans  le  siècle 
dernier  par  les  historiographes  et  les  poètes , 
comme  un  des  faits  militaires  les  plus  hardis 
et  les  plus  éclatans,  a-t-il  été  autre  chose 
depuis  dix  ans  qu'une  manœuvre  ordinaire  et 
une  opération  journalière  ?  Que  peut-on  op- 
poser à  cette  conquête  du  Tirol  ,  oii  nos 


Toir  comment  Annibal  avoît  pu  conduire  ses  trou- 
pes ,  ses  cbeyaux  et  sur-tout  ses  ëléphans  à  travers  les 
Alpes  ;  ce  prodige  ,  qui  a  été  Le  sujet  de  tant  de  com- 
mentaires, a  été  renouvelé  par  Napoléon  en  i8oo{  f^o/' 
le  passage  des  Alpes  exécuté  dans  l'hiver  de  Tan  8 
1 800 ,  par  l'armée  de  réserve  sous  les  ordres  de  S.  M.  ) 

(  I  )  Voyez  la  Lettre  de  M.  Philippe  Ségur,  offi- 
cier de  l'état-major  de  l'armce  des  Grisons  sur  la  cam- 
pagne du  général  Macdonald  en  i8oo. 

soldats 


soldats  eurent  à  iriompher  d^obsiacîes.preS''. 
qu'insurmontables ,  ou  il  leut*.  fallut  escalader 
des  rochers  a  pic^  hauts  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  ?  Enfin ,  les  campagnes  de  1 806  et 
1807  n'ont-elles  pas  effacé  tout  ce  que  This^ 
toire  nous  a  transmis  ? 

Les  annales  des  autres  peuples  offrent^  sans 
doute,,  de  grands  traits  de  bravoure ,  maïs 
ce  n'est  que  dans  les  pôtres  qu'on  remarque 
che2  le  soldat  ce  dévouement  sans  borner  au 
milieu  des  plus  grandes  fatigues  et  dé  toutes 
les  privations.  Dans  Tfaiver  affreux  de  17949 
nos  troupes  restèrent  campées  au  milieu  des 
glaces  et  des  frimas.,  souvent  sans   bois^à 
cause  de  Téloignement  des  forêts  ,  sans  eau 
par  le  gel  de  toutes  les'  fontaines  ,  sans  pàiif 
par  l'impossibilité  des  arrivages.  Entendit-on 
le  moindre  murmure  dans  le  camp  ?  Lorsque 
notre  armée ,  sur  un  sol  étranger ,  au  travers 
des  sables. brûlans  de  l'Egypte  ^  étoit  séparée 
par  un  désert  de  soixante  lieues,  ne  trouvant 
dans  cet  intervalle  que  quelques  puitis   peu 
abondans  d'eau  saumàtre ,  et  aucune  ressource 

'         •  •     1 

sister;  outre  la  faim  et  la  sojlf^^cei^ 

obstacles  naturels ,, ayant encpreàvaincre  lej 

i  obstacles  de  l'art ,  la  moindre  plainte  a^-elle 

échappé  au  soldat  ?  N'a*t-^il  pas  donné-  ^des 


I. 


("4) 

preav68  de  la  plus  héroïque  coâ^tancë  lors  du 
mémorable  blocus  de  Gènes.  Ce  caractère 
s'est-il  démenti  dans  la  captivité  ?  Les  Fran- 
çais renfermés  dans  les  cachots  de  l'Angle- 
terre ,  placés  entre  les  besoins  les  plus  im- 
périeux de  la  vie  et  les  offres  séduisantes  de 
l'abondance ,  ont-ils  oublié  un  seul  instant 
leur  caractère  ?  N'ont  -  ils  pas  contraint  nos 
ennemis,  étonnés  de  cette  magnanimité,  à 
leur  accorder  leur  estime  ?  Trouverez-vous 
ailleurs  que  chez  le  soldat  français  cette  gaité 
imperturbable  dans  toutes  les  circonstances 
de  la  vie  ?  (i). 


(  I  )  Les  deux  anecdotes  suivantes  pe%aeat  d*an 
seal  trait  le  soldat  français. 
C'est  M.  Denon  qui  parle  : 

i5  Notre  mission ,  après  avoir  pré?ena  les  Francs  de 
t  t  •  «  .  .  •  •    • 

se  tenir  sur  leurs  gardes^  e'toit  de  venir  retrouver  l'ar- 
mée ,  qui  devoit  croiser ,  et  nous  attendre  à  six  lieues 
du  Gap  brùlë.  A  midi,  nous  étions  à^' trente  lieues 
d'Alezan4rie;  à  quatre  lieues,  les  gabiers^  crièrent 
à  terre  ;  à  six  nous  la  vîmes  du  pont  ;  nous  éi^aies  ioute 
la  nuit  la  brise  ;  à  la  pointe  du  jour  je  vis.  la  cote  k 
l'ouest  y  qui  s'étendoit,  cojnme  un  rul^an  blanc  sur 
r horizon  bleuâtre  dé  la  mer.  Pas  unr  arbre  ,  pas  une 
babitatîbn  ;  een'éiott  pas  iéutétnent  la  nature  atlrïstëe , 
gciais  la  destructîqn  de  la  nature ,  mais  lé  siience  de  la 
moc(,  La  gaité-  de  nbs  soldais  n*en  fut  pas  altérée  ;  un 
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Le  sîége  de  Malte  ne  nous  a-l-il  pas  ofifert 


d'enir'eux  ,dtt  à  son  camarade  en  lui  montrant  le  àé^' 
sert  :  tiens ,  .regarde ,  voilà  les  six  arpèns  qu'on  t'a 
décrètes.  Le  rire  général  que  fit  éclater  cette  plaisan- 
terie peat  seryiiè  de  preuve  que  le  coarage  est  désin^* 
téressé  ,  ou  da  moins  qu'il  a  sa  source  dans  de  plus 
nobles  sentimens.  (  Extrait  du  voyage  dans  la  Basse 
et  Haute  Egypte.  Tome  i,  page  5$  ).  ,         ' 

i^  Dans  la  campagne  dei8o5, la  fôùfnîlure  de  souliers 
avoit  complètement  manqué;  mais  les  soldais  àvoient 
asseîB  d'argent,  fruît  de  quelques  bonnes  capturés.  Huit 
d'entr'eux  îmaginèréiit  de  louéi*  qùârfê  des  plus  beaux 
caresses  du  pajs;  c'étoient  ceux  dé  là  cour  d'un  peiit 
prince  allemand.  Ils  firent  atteler  à  cbàcùn  six  chevaux 
de  poste ,  montèrent  deu^  k  deux  dans  les  Voitures , 
et  se  rendirent  à  quincélieues  de  là,  dans  une  petite 
ville  ou  étoit  le  magasin.  Les  biiît  soldats  j  descen- 
dirent et  se  firent  délivrer  l'objet  de  leur  voyagé.  Pen- 
dant  ce  temps  la ,  le  fracas  de  leur  entrée  dans  la  ville 
avoit  mis  tous  les  babitaiîs  sûr  pied;  La  foiile  entou- 
roit  le*  magasin  et  s'épuisoit  en  conjectures  Sur  cette 
mag;nifiqae  visite.  Quel  fut  l'étohnemenl  quand  on  vit 
les  huit  soldats  partir  du  magasin  /  ayant  chacun  soiis 
le  bras  une  paii'e  de  soulierà ,  se  saluer  aveè  une  nobfq' 
politesse,  et  monter  gi^avement  dans  leurs  caresses. 
Cette  folie  si  originale  ,  et  qui  ne  pouvoit  entrer  que 
dans  la  tète  du  soldat  français ,  fit  pâmer  de  rire'  tons 
les  spectateur^  »>• 

8.. 
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le  spectacle  de  la  plus  indnstriease  acti- 
vité? (i). 


mm 


(i)  Le  général  Yaubois,  aujourd'hat  membre  du 
sénat  <x>n8erTateur ,  prît  ie  commandement  de  Malle 
en  Juin  17989  é{KHfue  k  laquelle  S.  M,  l'Ëmperear, 
alors  chef  de  l'eaipéduîon  d'Egypte ,  «en  rendît  maître  ; 
il  le  Gomserva  jusqu'au  mois  de  septembre  1 800,  qa  il 
fut  contraint  de  rendre  cette  place ,  faute  de  rbrres  et 
de  munitions ,  aux  forces  combinées  anglaises ,  russes 
et  napolitaines. 

Nous  renvoyons  le  lecteur  à  la  relation  de  ce  siège 
dont  la  défense  fait  le  plus  grand  h<)nneur  ad  général 
YauboiSy  nous  nous  bornerons  à  rappeler  ici  les  dé- 
tails suivans  que  nous  ayons  puisés  dams  la.  correspon- 
dance d'un  officier  de  la  garnison.  .     . 

is  Le  premier  hirer,  le  scorbut  flt.de  grands  ra« 
-vaines.  Le  général,  pour  remédier  à  un  pareil  désastre  « 
engagea  les  soldats  à  la  culture  des  yégétaux.  Ses  sol- 
licitations ne  furent  d'abord  écoulées.que  par  quelques 
canonniers  ^  çt  leur  premier  es6ai  fut  recompensé  par 
un  bénéfice  extraordinaire.  L'intérêt  et  leur  propre 
conservation  déterminèrent  de  suite  touie  la  garnison 
à  imiter  leur  exemple ,  et  bientôt  toute  la  orête  du  ro- 
cher  fut  transformée  en  un  Jardip  ;  on.  rapporta  des 
terres  où  il  n'y  en  avqit  point.  Les  soldats ,  pour  ar- 
roser ,  furent  obligés  d'aller  chercher  Teau  a  de  très- 
grandes  distances  et  avec  despeinesjncroyables.  Ils  la 
firent  monter  et  descendre  par  dessus  des  remparts, 
qui,  dans  certaines  parties,  ont  plus  de  quatre  yiogl» 
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Ceux  qui  out  observé  nos  villes  populeuses/ 
celte  agitation  perpétuelle  de  la  multitude 
livrée  à  ses  affaires  et  au  travail ,  n'ont-ils  pas 
retrouvé  ce  tableau  mouvant  dans  un  camp 
cil  les  troupes  françaises  ont  séjourné  quelque 
temps.  N'a-l-on  pas  vu  dans  ces  cités ,  cons- 
truites en  vingt-quatre  heures,  des  rues  tirées 


pieds  d  élévation ,  par  des  inventions  et  avec  une  p<i- 
tîence  admirables.  i 

Ils  s'exposèrent  au  feu  cle  Tennemi  pour  aller  cher- 
cher l'herbe  pour  leurs  Iipins.  Ces  animaux  qui  se 
multiplient  considërabiement  et  les  poulets,  furent 
d'un  grand  secours  k  la  garnison» 

Le  bœuf  et  le  mouton  depuis  plus  d'un  an  n'y  e'toient 
plus  connus;  l'hôpital  depuis  un  tqmps  indéfini  n'a-, 
voit  plus  que  du  bouillon  de  cheval ,  du  poisson  ^  des 
œufs, des  liqueurs  et  trës-peu  de  vin. 

Le  marché  se  fournissoit  journellement  par  les  sol- 
dats de  terre,  en  légumes,  friiiCs  ,  lapins,  poulets, 
œuCs ,  chiens ,  chats ,  r^ts ,  et  enfin  tout  ce  qui  est  sus- 
ceptible d'être  digéré;  d'un  a^tre  côté,  les  marins 
vendoient  des  poissons  et  des  coquillages. 

Le  général  ne  négligea  rien  pour  prévehir  l'ennui 
et  faire  oublier  les  privations.  Il  établit  des  écoles  d'é- 
criture, de  calcul,  de  dessin  et  dès  satbs  d'armes  et 
de  danse  (*)• 

(*)  UncIavecinUM  de  rëpiTtation  ebtHfTO^  plûsî^rit  opêtM, 
des  soldats  exécutèrent  <les  ballets  d'autant  plus  surprenans  , 
x^ue  les  danseurs  s^étoient  formés  pendant  le  siège. 

8... 
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.au  cordeau  et  portant  toutes  le-  nom  d'un 
grand  homme  mort  en  défendant  sa  patrie; 
des  habitations  commodes  et  bien  décorées , 
des  monumens  et  des  inscriptions  destinées  à 
réveiller  sans  cesse  dans  l'ame  du  soldat  des 
idées  de  gloire  et  de  grandeur  ?  Avant  de  don- 
per  ici  la  description  du  camp  de  Boulogne , 
laissons  parler  M.  Denon  : 

«  Le  second  jour  de  notre  établissement  à 
Syenne ,  il  y.  avoit  déjà  dans  les  rues  des 
tailleurs  ,  des  cordonniers ,  des  orfèvres ,  des 
barbiers  français  aveic  leur  enseigne ,  des  trai- 
teurs et  des  restaurateurs  à*  prix  fixau  La  sta-^ 
lion  d'une  armée  offre  le  développement  le 

-plus  rapide  des  '  ressources  de  nndnstrie; 
chaque  individu  met  en  œuvre  toqs  ses  moyens 
pour  le  bien  de  la,  société.  M^is  ce  qui  caraç^ 
térise  particulièrement;  unearmée  française , 
c'est  d'établir  le  superflu  en  même  temps  et 
avec  le  même  soin  que  le  nécessaire  ;  il  y  avoit 
jardins  ,  cafés  et  jeux  publics  ,  avec  des  cartes 
faites  à  Syenne.Àu  sortir  du  village ,  une  allée 
d'arbres  alignés  se  dirigeoit  au  nord  ;  les  sol- 
dats y  mirent  Hne  cp|oime  militaire ,  avec 
l'inscription  :  Route  de  Paris  ^  N^  onze 
cent  soiacante'^sept  mille  trais  cent  qua^ 
rantç  ;  ç'étoit  (quelques  jpuirs  après,  avpir  reçu 
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ane  distribution  de  dattes  pour  toute  ration , 
quUls  ayoient  des  idées  si  plaisantes  ou  si 
philosophiques.  La  mort  seule  peut  mettre 
un  terme  à  tant  de  bravoure  et  de  gaité  3  les 
plus  grands  malheurs  n'y  peuvent  rien  j». 
(JTojez  le  Voyage  de  M.  Dènon  dans  la  Basse 
et  la  Haute  Egypte ,  tome  :i,  p.  6:2). 

Description  du  camp  de  Boulogne. 

'  Chaque  régiment  avoit  un  jardin ,  chaque 
compagnie  avoit  son  carré  et  un  petit  puits 
recouvert  de  verdure  pour  arroser  les  plantes 
qu'elle  cultivoit^ 

Il  ç$t  difficile  de  se  faire  une  idée  des  for- 
mes élégantes  que  le  soldat  étoit  parvenu  à 
donner  Si\x%  coquillages  que  la  mer  jette  sur 
le  rivage  *,  les  cuisines  étaient  construites  eu 
brique  et  revêtues  de  gazon,  la  plupart  étoient 
couvertes  et  mettoient  le  soldat  à  Fahri  des 
injures  du  temps  ,  et  les  cheminées  étoient 
faites  avec  autant  de  soin  ^  de  propreté  qu'au 
milieu  de  nos  villes  ;  des  terreins  raboteux 
avoient  été  applanis  ;  enfin  ,  tgus  les  obstacles 
que  la  nature  semble  avoir  multipliés  (daus 
ces  parages  sur-tout)  ,  avoient  cédé  a  l'active 
industrie  du  soldât. 
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Le  camp  du  général  Oudinot  se  faisoit 
remarquer  par  une  foule  de  beautés  de  détail. 

Uades  jardiQS  du  i5.®  régiment  d'infante- 
rie légère  présentoit  dans  sa  petite  étendue 
l'aspect  du  mont  Sainl*Gothard  ;  des  rochers 
élevés  )  des  cascades  qui  faisoient  mouvoir  un 
moulin,  de  jolies  grottes,  un  tombeau  entouré 
de  saules  pleureurs  et  de  cyprès ,  formoient 
le  paysage  le  plus  pittoresque  ^  le  site  le  plus 
romantique. 

Le  camp  du  6i.®  étoit  remarquable  par 
Falignement  de  ses  rues  et  sur-tout  par  utie 
vaste  place  d*armes.  Ce  camp  étoit  traversé 
par  un  petit  canal  qu'a  voient  creusé/les  soldats 
pour  faciliter  l'éçotulement  des  eaux.  U  divi- 
Soit  le  camp  en  deux  parties  qui  se  communi* 
quoient  par  plusieurs  ponts,  dont  le  principal 
étoit  au  centre  eu  face  de  la  baraque  du  colo- 
nel :  ep  y  arrivant  par  le  tertre  qui  s'élevoit 
près  de  la  garde,  du  camp ,  il  étoit  impossible 
de  jouir  d'un  spectacle  plus  varié ,  d'un  coup- 
d'œil  plus  enchanteur,  et  dans  ce  pays  oii  la 
nature neprésentoits^uparavant  que  dessables 
arides  ,  il  sembloit  que  Flore  eût  transporté 
ses  rians  )ardîn,s  autour  diji  temple  de  Bellone, 

Une  superbe  pyramide  en  gazon,  de  forme 
triangulaire ,  annonçoit  le  5i.«  régiment,  elle 
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étoit  placée  au  miliea  d'un  tapis  de  verdure, 
enlouré  de  balustrades  eu  bois  peintes  avec 
goût ,  et  orné  a  ses  extrémités  de  vases  en 
ga^on  parfaifetnent  sculptés.  Deux  statues 
allégoriques  étoient  auprès  du  buste  de  TEm* 
percar ,  Minerve  le  couvrant'  de  son  égide  et  ' 
I^rométhée  Tanimant  avec  le  feu  du  ciel.  On 
lisoit  au  dessus  Tinscription  suivante  :  A 
V Empereur  Napoléon  Bonaparte ^  le  5i.* 
régiment.  Sur  la  façade  au  sud ,  on  voyoit  un 
cadran  solaire,  sur  l'aiguille  duquel  on  remar* 
quoît  celte  légende  :  Je  marquerai  bientôt 
Vheure  de  la  victoire.  Sur  la  face  à  l'est ,  un 
autre  cadran  portoît  cette  inscription  :  Chaque 
heure  au  soldat  appartient  à  la  gloire. 

he  io8.*  régiment  d'infanterie  de  ligne 
avoit  élevé  a  la  gloire  de  l'Empereur  une 
pyramide  de  trente-cinq  pieds  de  hauteur.;^ 
elle  étoit  de  bois  peiot  en  marbre ,  surmontée 
d'un  globe  et  d'une  étoile.  Sur  les  diverses 
faces  da  piédestal ,  on  lisoit  les  inscriptions 
suivantes  :  A  Napoléon  I.*^ ,  te  ïo8.*'  régi" 
meni  dinfanterie  de  ligne  ^  discipline  , 
obéissance  j  honneur ,  patrie ,  a^our  j/idé- 
lité.  Ce  monument  étoit  remarquable  par  sa 
noUe  simplicité  et  par  la  beauté  4e  ^es  pro^ 
portions, 
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La  place  d'armes  de  ce  régiment  étoît  em- 
bellie de  pilastres  en  gazon  de  forme  pjrrami* 
dale ,  qui ,  vus  des  dunes ,  oflProient  un  point 
d'optique  charmant.  De  petits  fossés ,  creusés 
par  les  soldats ,  pour  l'écoulement  des  eaux , 
avoient  nécessité  la  construction  de  plusieurs 
ponts.  Le  io8.^  avoit  donné  au  principal  le 
nom  de  Pont  d^Arcole  ;  à  ses  rues ,  les  noms 
de  Jouhert ,  Leclerc  p  Olivier ,  et  autres  gé- 
néraux célèbres  (i). 

La  pyramide  du  l\%?  régiqaent  dMnfanterie 
de  ligne  avoit  vingt-cinq  pieds  de  haut.  Elle 
étoit  surmontée  d'une  boule  dorée ,  sur  la- 
quelle se  trou  voit  nne  renommée  publiant  les 
exploits  des  héros  français.  On  lisoit  sur  le 
piédestal  Les  inscriptions  suivantes  :  A  Napo- 
léon ,  Empereur  des  Français  ,  le  48.*  ré- 
giment  d^ infanterie. 

Ses  talens ,  ses  exploits,  sa  sagesse  profonde , 
L'ont  place  pour  toujours  au  faite  des  grandeurs; 
Il  gouTeme  TEtat,  il  règne  sur  les  cœurs. 
Et  sonr  nom  nnut  lai  seul  tous  les  titres  du  monde. 


(  I  )  On  ponvoit ,  en  ëerÎTant  à  un  soldat  dans 
son  camp;  adresser  la  lettre  comme  dans  une  WHe  , 
il  M.  N.,roe  Jonbert,  N«*  ao /auprès  du  pont  de 
liodi. 


(  »25  ) 

Cet  onvrage  étoît  vis-à-vis  la  rue  de  l'Em- 
perear  ;  elle  étoit  oruée  d'un  bassin  en  gaeon  , 
de  deux  rangs  de  bornes  garnies  de  coquilla- 
ges ,  et  terminée  par  le  pont  de  Lodi.  Les 
principales  rues  portoient  les  noms  de  Chant' 
pionnet,Richepanse  et  LaTour*â^  Auvergne* 

Le  camp  du  1 1  .^  régiment  présentoit  de 
jolis  jardins  et  une  foule  d*emblêmes  ingé^ 
nienx.  Parmi  les  baraques ,  on  distinguoit 
sur-tout  celle  du  colonel  et  celle  du  chef  de 
bataillon  Guigne  ,  qui  avoient  figuré  dans 
Tenceinte  divers  systèmes  d'architecture  mi- 
litaire. Au  centre  d'un  polygone  s'élevoit  un 
piédestal  sur  lequel  étoit  placé  un  Bacchus , 
tenant  d'une  main  une  coupe  et  de  l'autre 
une  grappe  de  raisin.  Au  centre  des  deux 
bataillons  ,  on  voyoit  un  groupe  d'archi- 
tecture grecque,  destiné  a  placer  les  drapeaux. 
Sur  un  socle  construit  en  gazon ,  on  avoit 
élevé  un  piédestal  quadrangulaire,  orné  d'ara- 
besques ;  au  dessus  une  Minerve  posant  une 
couronne  de  lauriers  sur  la  tête  de  l'Empe*- 
reur  ,  et  parmi  plusieurs  inscriptions  on  re- 
m^rqqoit  la  suivante  :  De^  monts  affreux 
du  grand  St.rJBernard  j  son  génie  trace  la 
hatailte  de  Marengo  ;   maitre  des  événcr 
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mens ,  tout  cède  â  sa  fortune  ;  généreux 
autant  que  brave  ,  il  se  venge  des  vaincus 
en  leur  donnant  la  paix. 

Derrière  ce  monament  une  longue  avenue, 
bordée  de  parapets  en  gazons ,  conduisoit  à 
la  baraque  du  colonel.  Au  centre  d'un  par- 
terre où  brîUoient  mille  fleurs  odoriférantes, 
s'élevoit  un  vaste  trône ,  où  le  buste  de  l'Em* 
peifeur  dominoit  sur  le  génie  des  arts  et  des 
sciences ,  dont  il  est  le  protecteur. 

A  tous  ces  monumens  particuliers  ,il  faut 
en  ajouter  un  que  le  général  Friaot  avoit  &it 
ériger.  Il  étoit  placé  dans  les  dunes ,  à  peu 
près  au  centre  de  la  division.  Son  ensemble 
représentoh  un  frontispice  d'ordre  dorique, 
avec  pilastres  et  colonnes. 

Les  moulures  et  les  corniches  étoient  bien 
indiquées ,  malgré  la  difficulté  de  forcer  le 
gazon  à  en  suivre  les  contours.  Le  dessus  de 
cet  ouvrage  étoit  couronné  d'une  balustrade, 
et  rentablement  se  plioit  pour  former  un 
fronton  triangulaire  brisé ,  au  centre  duquel 
étoit  le  buste  de  PEmpereur.  Daos  le  tableau 
compris  entre  les  deux  pilastres ,  on  lisoit 
cette  inscription  en  lettres  d'or  :  Napoléon  , 
vois  tes  enfans  ,  tous  te  sont  dévûués. 
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Un  parterre  elliptique  représentoit  l'étoile 
de  la  légion  d*honneur  et  d'autres  comparti- 
mens.  On  montoit  a  ce  monun^nt  par  huit 
degrés  de  gazon.  Les  festons  elles  guirlandes, 
en  haut  et  en  bas  du  tableau ,  étoient  dessinés 
en  coquillages. 

Le  camp  de  la  troisième  division  étoit  placé 
k  deux  cents  toises  environ  des  glacis  de  la 
ville  de  Dunkerque ,  dans  la.  fam^euse  enceinte 
des  lignes  queTurenne  fit  construire  en  i658y 
pour  faire  le  siège  de  cette  ville. 

Le  camp  étoit  établi  sur  up  tierrain  couvert  ^ 
de  broussailles,  entre  les  dunes,  qu'il  touchoit 
presque  par  sa  gauche ,  et  des  jardins  appar* 
tenant  à  des  babitahs  de  la  viUç^ 

Des  places  ^'9,tmes  avoie^ttlté- établies  çn 
arrière  des  baraques  des  colonels,  et  servoient 
à  exercer,  les  recrues  des.  réginieiis. 

Les  pyramides  élevées  l^rËliipfereur  étoient . 
cb  style  le  plus  simple  î*  les  allégories  dont 
elles  étoient  décollées  exprimoient  à  la  fois  les 
seotimens  de  respect  >  d'amour,  et  de  recon  r 
Qoissance  dont  sont  animés  tous  les  corps  de 
larmée. 

Le  principal  monument^  qui  étoit  au  centre 
de  la  division ,  étoit  de  forme  quadrangulaire. 
Le  piédestal  avoit  sept  pieds  et  demi  de  baur^ 
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leur;  des    bas -reliefs  omoient  ses   quatre 
faces. 

Le  premier  représenloît  des  guerriers  prê- 
tant serment  de  fidélité  à  l'Empereur. 

Le  deuxième ,  le  génie  qui  a  tracé  notre 
nouvelle  législation. 

Le  troisième  ,  les  sciences 'et  les  beaux  arts 
protégés  par  la  France  sous  les  auspices  de 
celui  qui  la  gouverne. 

Le  quatrième ,  le  dieu  Mars  appUyé  sur  un 
trophée ,  qui  rappelle  les  nombreuses  victoi- 
res du  Peuple  Français. 

C'est  ainsi  que ,  placés  sur  des  terrains  ari- 
des, les  soldats  français  étoientpàrvenas  à 
construire  de  charmantes  bourgades  militai- 
fis.  Ils  avoiént  forcé  la  nature  a  étaler  ses 
richesses  dans  des  lietix  qu'elle  sembloil  avoir 
condamnés  à  une  éternelle  stérilité;  mais  s'ils 
avoient  embelli  les  dehors  de  leurs  demeures, 
ils  n'avoient  pas  moins  songé  à  rendre  Tinté- 
rieur  aussi  commode  qu'agréable.  Les  bara- 
ques étoient  de  la  plus  grande  propreté  ;  bancs, 
chaises  ,  tables,  rien  n'y  manqubit.  H  eut  été 
difficile  de  trouver  un  ménage  où  tout  fut 
aussi-bien  ordonné. 

C'est  là  que  le  vieux  militaire  raconloît  h 
ses  jeunes  camarades  toutes  les  batailles  oii  il 


(ï27) 

s^é'oit  trouvé  ;  c'est  là  que  les  soldats  faisoient 
aussi  leur  petit  plan  de  campagne ,  et  amu- 
soient  la  chambrée  par  des  récits  plaisans  ou 
par  des  chansons  militaires.  Une  particularité 
rennarquable  ,  et  vraiment  touchante  ,  c'est 
qu'on  voyoit  de  jeunes  conscrits  apprendre  a 
Kre  et  a  écrire  à  de  vieux  militaires.  Les  sol- 
dats manioient  dans  le  même  jour  le  fusil ,  la 
rame  et  le  râteau. 

Le  )our  où  sa  Majesté  visita  la  flottille ,  le 
chenal  étoit  couvert  de  barques ,  conduites  les 
unes  par  des  marins  français  et  batayes  ,  les 
autres  par  des  grenadiers  et  des  canonniers  ; 
et  à  la  précision  des  manœuvres  ,  on  ne  dis- 
tiiiguoit  pas  le  matelot  du  soldat.  (Extrait 
d'une  lettre  particulière  datée  du  27  thermie 
dor  an  13  (iSaout  i8o4)*  n 

Tandis  que  les  braves  du  camp  de  Boula-'' 
gne  érigeoient  des  monumens  k  la  gloire  de 
rEmpereur  /  les  troupes  campées  dans  la 
plaine  de  Zeyst ,  faisant  partie  de  l'armée, 
française  en  Batavîe ,  commandée  par  le  gé- 
néral Marmont,  téràoignoient  également  leur 
reconnoissance  à  S.  M.  en  élevant  une  pyra- 
Jiide  de  i5o  pieds. 

Le  jour  de  la  distribution  des  aigles  de  la 
légion  d'honneur  fut  celui  de  l'inauguration 
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de  ce  grand  monument.  Sur  le  terrain  même 
où  il  alloit  s'élever ,  l'armée  se  réunit ,  et , 
formée  en  quatre  colonnes  serrées ,  elle  vit 
sortir^  de  ses  rangs  les  braves  qui  reçurent 
des  mains  de  leur  général  cette  étoile ,  gage 
honorable  de  la  gratitude  de  la  patrie  et  de 
TEmpereur. 

Il  faut  avoir  été  témoin  de  l'enthousiasme 
des  troupes  pour  s'en  former  une  idée  juste; 
il  fut  tel ,  qu'en  trente-deux  jours  celte.masse 
énornie  fut  terminée.  G  énéraux ,  officiers , 
soldats,  y  concouroient  avec  une  activité  infa- 
tigable \  les  bataillons  arri voient  au  travail 
avec  leurs  drapeaux  que  l'on  réunissoit  en 
faisceaux  an  Centre  du  mcHiumënt  s  les  tam- 
bours battoient  la  charge  ,  les  instrùmens 
jouoient  continuellement ^  et  ces  trente-deux 
jours  de  t)ravaux  ne  furent  vraiment  qu'une 
fête  militairè..Ces  détails  ne  semblent -ils  pas 
nous  reporter  à  cette  époque  de  notre  révo* 
lution ,  oà  soixante  raiUe.  individus  de  toutes 
les  classes ,  de  tout  âge  ejtde  tont  sexe  crevsè* 
rent  l'arène  du  Champ  de.Mars  ?  (i) 


t.. 


(i)  L'assemblée  constituanle  youlatit  rëanîr  au  i4 
juillet  1790  les  députés  des  dlyêrs  corps  dç  rarmée* 

Ce 


(  "9  X 
Ce  qui  distingue  le  plus  ce  monument  de 
tous  ceux  qu'aient  jamais  exécuté  les  années 
modernes ,  c'est  qu'il  est  entièrement  l'ou- 
vrage de  l'armée  qui  le  créa  ,  et  que  ,  pouc 
l'élever  en  si  peu  de  temps ,  il  falloit  uqe  arr 
mée  entière  et  cet  accord  unanime  de  toutes 
les  volontés  ,  de  tous  les  sentimens  d'adtnira* 
tion  et  4^ respect queNaj^léon inspire àtôus 
les  Finançais. 

Cette  pyramide  a  été  dessinée  par  M.  Bou«i 


conçut  Tidëe  de  faire  asseoir  dans  le  pourtour  dii 
Champ  de  Mars  quatre  cent  mille  spectateurs.  Il  fal- 
loit enleyer  pktsteurs  piedi  de  terre  de  la  surface  et 
la  Toitérer  fur  le»  bords,  pour  7  fbrmer  des  graflinsy 
maïs  oe  trayail  11'a.vaiiÇQit  pas  et  ce  travail  é^>it'  im-' 
mense.  Les  Parisiens  craignirent  que  le  champ  ne  fût 
pas  prêt  pour  le  i4  iuUlel.  Çç  fut  alorsqn  on  vit  un 
de  ces  traits  qui  caractérisent  la  vivacité  de  la  nation 
française.  On  vit  sortir  successivemeiit.de  tous  les  quar* 
tiers  de  la  Capitale  les  habitans  marchant  deux  à 
deux ,  chargés  de  pelles  et  de  bêches  et  animés  par 
^oe  nsnsiqae  guerrière.  Leuf^  femnsiesiet  leufs  fillei 
les  acGom(Hi(gaoient  ;  des.  prières,  et  des  religieux  mar- 
choieDt  avee  eux.  Les  ouvriers ,  les  artistes  des  diverses 
professions  prenoient  plaisir  à  se  réunir,  précédés 
d'enseignes  qui  toutes  exprimoient  l'objet  de  cette 
réunion.  On  voyoit  avec  attendrissement  des  £emme9 
délicates  traîner  la  brouette  ou  manier  la  pelict.  * 

ï-  9 
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à  ziez  ,  chef  de  bataillon  du  génie  ,  et  gravée 

'  par  M.  Baltard. 

Jusqu'ici  nous  n^avons  en  qu'à  admirer  la 
bravouj^e  de  nos  légions  ,  leur  héroïque  cons- 
tance au  milieu  de  toutes  les  privations ,  cette 
activité  sans  cesse  renaissante  qu'offrent  les 
exercices  guerriers  et  les  travaux  de  l'agri- 
culture ;  mais ,  pouij  mieux  apprécier  encore 
le  soldat ,  il  faut  Tétudier  dans  sa  vie  privée  > 
le  considérer  dans  l'exercice  de  ses  devoirs  et 
de  toutes  les  vertus  qui  s'allient  sijbien  à  la 
bravoure. 

Les  bornes  de  cet  ouvrage  ne  me  permet* 
tent  pas  de  publier  toutes  les  belles  actions 
qui  pourroient  trouver  ici  leur  place ,  ye  me 
contenterai  de  citer  les  suivantes. 

*  •  •  r  • 

V 

FAMK  HlSTORiq  UES. 
Attachemenù  du  soldat  à  la  discipline  et  à  ses  chefs. 


I79«' 


.  Pie ,  grenadier  français ,  ayant  été  blessé  à 
la  retraite  de  Quiévrain  ,  à  Touverlure  de  la  ( 
campagne  de  179a ,  fut  moins  touché  de  ses 
blessures  que  du  désordre  de  l'armée  qui  ve- 
noit  de  s'insurger  y  et  de  massacrer  un  de  ses 
thefs  )  et  dit  au  général  :  «r  Mon  officier ,  ache- 
yez-moi ,  que  je  ne  voie  plus  la  honte  de  celte 


J 


joomée  ;  vous  voyez  que  Je  meurs  h  côté  de 
mon  fusil ,  avec  la  douleur  de  ne  plus  le  por*^ 
ter  »• 

11  fut  transporté  k  l'hôpital  de  Valen-^ 
ciennes^et  l'assemblée  nationale  décréta  l'ins- 
cription au  procès^- verbal ,  et  lui  envoya  un 
sabre  d'honneur. 


I    T 1  i    n    1 1  I 


Voici  un  exemple  qui  eut  trouvé  sa  placé     ^    ^ 
dans  l'histoire  des  beaux  jours  de  la  discipline  (^>^™ée  des 
romaine.  «  De  jeunes  niiliaens  avoiebt  com-  Onenuies). 
mis  une  faute  légère  ;  ils  se  reconnurent  cou* 
pables  avant  que  le  général  Dugomniieï*  eût 
prononcé.  A  quelques  jours  dé  la  lé-  général 
disposoit  tout  pour  livrer  bataille.;  la  marche 
des  troupes,  le  bruit  des  armes  retentirent 
jusque  dans  la  prison  ;  ces  jeunes  gens  s^agi- 
tent  et  ^menacent  d^en  eilfoncer  les  portes. 
Les  gardes  effrayés  viennent  dire  au  général 
que  les  prisotiniers  se  révoltent;  il  accourt  :^l^ 
iroît  des  soldats  qui  frémissetit  d'être  oisifs , 
et  qui  demandent  des  armes  pour  combattre 
Àvec  lui.  Dugommier  attendri  les  délivre  -,  ils 
le  suivent  sur  le  champ  de  bataille.  Après  la 
victoire,  ils  se  dérobent  au  pardon  de  leur  gé- 
néral ,  et  z*ent'rent  dans  la  prison  pour  donner 


\- 


^  9- 
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il  rarmée  un  exemple  unique  dé  leur  soumis- 
sion et  de  leur  repentir  11. 


V   dëmiai-     L*Empereur  J)assa  en  revue  lés  dragons  au 
reaa  i4  (  oc- ^lUâge  de  Jucmârhausen ,  et  se  fit  retorésenler 

lobtei8o5).  o         ^  _.  ._  ,..-.•' 

le  nomme  Maf  ente ,  dragon  du  4.*^  régiment  ; 
au  passage  du  Lech  ,  il  avoit  sauvé  son  ca- 
pitaine, qui  ^  peu  de  jours  auparavant ,  l'avoit 
cassé  de  son  grade  de  sous-officier.  S.  M.  lui 
donna  Faigle  de  la  légion  d'honneur  .Ce  })rave 
soldat  en  la  recevant ,  répondit  :  Mon  capU 
taine  m^ avoit  cassé  pour  quelque  faute  de 
discipline;  mais  il  sait  que  fai  toujours  été 
un  bon  soldat» 


Le  général  Thiébaut  ,  dangereusement 
blessé ,  éloit  transporté  par  quati*e  prisonniers 
russes  ;  six  Français  blessés  '  raperçoivenl , 
chassent  les  Russes ,  et  saisissent  lé  brancard, 
en  disant  :  Cest  à  nous  seuls  qu^ appartient 
Vhonncur  de  porter  un  général  français 
blessé. 

» 

Le  soldat  prèfirB  ta  mort  à  la  honte  d^ être  fait  pri^ 

sonnier. 

Justin ,  soldat  -aurSp/  régiipept  y  dans  une, 
rcconnoissance ,  au  point  du  jour.,  fut  surpris' 
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et  arrêté  par  quatre  ou  cinq  ennemis.  Regar- 
dant comme  une  honle  d'être  fait  prisonnier^, 
il  se  débat  coptre  eux  avec  fureur ,  s*arracbe 
de  leurs  mains ,  et  pour  ne  pas  y  retomber ,  se 
précipite  d'une  roche  ou  se  passoit  celte 
scène ,  accompagné  dans  sa  chiite  d'une,  grêle 
de  pierres  et  de  mousqueterie.  Couvert  de 
blessures ,  au  lieu  de  fuir ,  il  ne  songea. qu'à 
se  venger;  il  lira  son  Aoup  à^  {^^il„9  le  recbaiv- 
gea  pendant  plusieurs  minutes ,  et  soutejipijfc 
ixB  eoiTibat  si  jo^égal,  lorsque  le$  nôtres  vinrjenc 
le  dégager. 

» 

'Héréîime  de  la  hienfais-ance^  '     *  > 

A  Vattaque  de  Barra ,  Joseph  Graille ,  gre-  (t7ôa). 
nadier  du  2.^  bataillon  des  Bouches  du  RbônC) 
poqrsuivoit ,  a  travers  leç  montagnes ,  quel- 
ques  miliciens  dont  lé  feu  ^ayoit  fort  mcom« 
mode  nos  trpupes.  H  avoit  déjà  tiré  plusieurs 
coups siir  un  d'eux  resté  en  arrière, lorsqu'il 
rencontre  un  j^une  enfant  créant  et  pleurant 
après  son  père  dont  il  avoit  retardé  la  mar- 
cbe.  Joseph  Graille  a,ttendrj  met  sur  ses 
épaules  cet  enfant  qui  ne  pouvoit  plus  se  sou- 
tenir ,  et  rentre  après  la  pfrise  de  Barra ,  ayant 
toujours  avec  lui  sa  conquête. Il  l'adopte  pour 


••• 
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$on  fils.  Ce  tendre  attachement  est  rompu  au 
bout  de  quelques  mois,  par  la  mère  ^i  TÎent 
le  réclamer.  Lé  grenadier  le  rend. 


^^* 


An  5(1796),  Une  femme  émîçrée  s*étoît  retirée  avec  son 
enfant  à  Augsbourg  :  elle  croyoît  que  jamais 
les  Français  ne  viendroîent  Yy  troubler.  A 
leur  approche  imprévue,  cette  mcre  effrayée 
ne  songe  qu'a  sauver  son  enfiint  j  elle  le  prend 
dans  ses  bras:  c'est  la  seule  richesse  quelle 
emporte.  Elle  sort;  dans  son  désordre,  elle  se 
trompe  de  porte,  et  au  lieti  ^e  se  rendre  au 
camp  des  Autrichiens ,  ef le  tombe  dans  les 
ay^nt-poste^;  de  l'arjnée  française.  En  r^Qon- 
noissant  son  erreur,  elle  s'évanouit.  Les 
soins  et  Thumanité  des  soldats  français  ne 
purent  parvenir  à  la.rassurer.Lesévanouisse- 
,inens  se  suçcédoient  rapidement^  Le  géné- 
ral ,  vivement  em\i , .  ordonne  généreusement 
qu'on  lui  donne  une  sauve-garde  ^  et  qu*oa 
la  reconduise  dans  la  ville  oii  elle  vouloit  se 
retirer.  Malheureusement  sou  eufant  fut  ou- 
blié ,  et  cette  mère  infortunée .,  dans  l'égarq- 
ineijt  oii  elle  étoit  ploQgée,  nç  s'en  aperçut 
pas. 
XJn  grenadier  le  recuçil^it  \  il  s'inforn\a  dR 
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Uea  où  Ton  avoit  conduit  la  mère  :  ne  pou- 
Tant  tout  de  suite  lui  reporter  ce  dépôt  pré- 
cieux y  il  fit  faire  un  ss^c  de  cuir  dans  lequel 
il  portoit  toujours  l'enfant  devant  lui  j  on  l'en 
plaisanta  ;  il  se  battit  ,  et  n'abandonna  pas 
l'enfant  ;  toutes  les  fois.qu'il  falloit  combattre 
l'ennemi  9  il  faisoit  un.  trou  en  terre ,  y  dépo-» 
soit  l'enfant.;  et  après  la  bataille ,  venoit  le 
reprendre.  Enfin ,  on  conclut  un  armistice  ; 
ce  grenadier  fît  une  collecte  parmi  ses  canaa-; 
rades  ;  elle  rapporta  vingt-cinq  louis  ;  il  les 
mit  dans  la  poche  de  l^nfant  »  et  alla  le  ren- 
dre-^ sa  mère.  La  joie  pebsa  luivcoàtéf  la 
vie ,  comme  la  frayèuk;:avoit  failli  de  la  lui 
ravir.  Elle  se  ranima  enfin ,  pour  combler  dç 
bénédictions  le  sauveur  de  son  enfant. 
(  Extrait  du  Comélîub  Nepos  français  ).'  > 


■  .  I 


Les  dragons  du  régipietLt  de  Chartres  ,  ^en  T^oTemkr» 
garnisQn.dlins:lavi|ile  4^^^an$,)  ayant  mî^m-»'^^- 
festé,tan^  dç  jour  qijiedfs. nuit ,  leur  zèle  e( 
leur  vigilancq  ppurlfi., pureté  publique,  la 
municipaliléfle  cette  ville  fit.  remettre  eqtre 
les  mains  du  commandant;  une  somme  pour 
être  réparti^  à  tous  les. soldats  de  son  corps. 
Ces  derniers  acceptent  cette  gratification  avec 


»••#• 
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récofiDoIssance  ,  mais  aussitôt  Os  délil)èrent 
entr'eux  de  la  faire  tourner  au  profit  des 
pauvres ,  et  déposent,  en  conséquence,  la  sora- 
me  chez  un  curé  de  cette  ville ,  en  lui  disant  : 
«  Monsieur,  nous  n'avons 'pas  besoin  de  cetar* 
gent  ;  au  moyen'de  notre  solde,  nous  sommes 
assurés  de  notre  vie,  lé  pativre  ne  Test  pas  de 
la  sienne ,  et  nous  vous  prions  de  verser  cette 
gratification  dans  là  caisse  destinée  à  secourir 
rindigence  ».  ' 


«  i  f 


An  3 ,  39  r'  Bloiidel,  offictw  a»  f  égitnelIt';dea.€arabi« 
avru\°794^  nierd,  dangereusement  blessé.,  ne  songeant 
plus  .qu'à  sauver  ^l'étendard^  .penee  a  travers 
l'ennemi  ;  démonté  paff.cinq  coups  de  baion* 
nettfii  ^ue  sou  «chevai  âvoit  reçuS':daB6  les 
flancs  ,  il  s'arrête  auprès  d'un  maréchal  de 
logis  des  chevaux7égers  de  l^lnsqui ,  resté  sur 
lé'chatmp  dé  bâtàillè/lïkns  rinstawt  Brador , 
officier  de  santé;  arrive  tlBlotkilelllir'^'montre 
ce  bravé  AtitridbîetiV  Iki  a>ois\(fuHV^à  périr 
faute- de  secours  '^t^c^rnfiftce  dôHà'par  lui. 
Ce  trait  qui  S'est 'piâ'sdé'k  là  bataiHe  d'Ar- 
Ion ,  gagnée  par  lés  français  ,a  été  rapporté 
par  lé  général  Delàgé ,  et  se  tiFouve  dans  les 
Annales  de  la  révolution. 


C  ^h  ) 

M/Crcrard  nou^  à  conservé  ce  trait  de  gé- 
nérosité daDS  un  tableau  qui  a  fait  pàt^tie  de 
l'exposition  de  i8ad..  ._  . 


Alexandre  6tam|>Iy, sergent  vaguemestre  ^^  ^,  ^  ^^j, 
de  lii'^.ede  fîgpiâ,  fiifîsant  partie'  dé  l'af  niée 
d'Orient,  se  dislîhgdé  par  des   actions  de 
vertti ,  et  donna  ft  perpétuité  âa  hàùterpâie  à 
son  camarade  devenu  aveuglé."  ' 


■toHM 


L'armée  française  se  trouvant  fôrcée  d*a- 
banâoianer  ses  'bfesséss  un  dVu^-  que  'son  ca- 
marade verft  ^ftipôrlfer  lui  Tait* voir  Tinu- 
filité  de  ce  secours  ;fl1ui  monfrè  Pennemi  qui 
approche*,  etluîbbservé  qu'ils  Toht'^lTe  deux 
victimes  ,  tsmdTS qu^lpeut  enfeofè' ëcfcfappèr  k 
la  mort  :  Laîsse^mbï  J  disoit-'il ,  tu^  pourrois 
te  sauver,  je  te  ]fêrcit  p^rir^^y.  I^Bmi  'du 
soldât'  qui  rapportèît  dette  anêcdo'tè  à  M.  èe- 


o  « . 
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(  I  )  Ce  trait  de  générosité  rappçlle  celui  du  cheva- 
lier dé  Lorda,  qui  lAclie  le  matelot  qiiî  ne  peut  le 
reporter  jusqu'au  rivage  (  f^oyez  nos  Annértes  mili- 
taires antériearèment  i  Tannée  1 789  )• 


»8oi. 


(i58) 

ncm ,  se  reprochent  d'avoir  cédé  à  ramoarde 
l'existence. 


En  l'an  9  il  fut  décerné  un  fusil  d'honneur 
k  M.  Morin ,  sergent  à  la  go.^  demi-brigade , 
qui,  lors  de  la  détresse  de  l'hôpital  d' Anvers, 
avoit  dbnné  sa  bourse  ^  fruit  de  ses  4cono- 
Qiies ,  pour  être  employée  au  soulagement  de 
ses  compagnons. 


■ij.'i" 


1806.  ^^^  Polonais  ,  prisonniers  avec  l'armée 
pmssienpe ,  profitèrent  de  la  générosité  de 
l'Empereur  ,  et  retournèrent  dans  leur  pays: 
plusieurs  de  ces  soldata ,  affioibHs  par  les  fa- 
tigues de  la.  guerre  y,nç  pouvpieqt  continuer 
leur  n9f rc^e.  Un  détachement  français  y  qui 
suivoit  la  meqie  route ,  se  chargea  de  leurs 
prmes  ,  et.  les  aidoit  k  marcher.  Un  Polonais , 
plus  fatigué  que, ses  camarades,  étoit  assis  sur 
le  bord  du  chemin  ;  les^  fl^^ris  de  sa  cbkiis* 
sure  et  ses  pieds  meurtris  prbuvoient  asses 
qu'il  ne  pouvoit  aller  plus  loin.  Un  de  nos 
soldais  l'aperçoit ,  ouvre  son  havre-sac ,  en 
tirç  une.paire  de  souliers  ,  la  lui  chausse ,  et 
veut  l'aider  à  marcher  ;  mai^  sa  blessure  ne 
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loi  permettant  pas  de  le  faire ,  alors  les  Fran- 
çais prennent  son  fusil ,  sa  giberne  et  soii 
sac  ,  le  soulèvent ,  le  portent ,  et  entrent  ainsi 
dans  la  ville  de  Frahcfort  sur  le  Mein.  Les 
babitans  de  celle  ville,  to^cbéa  d'une  con«> 
duîfe  aussi  libérale,  applaudissoieat k  Tenvi: 
de  toutes  parts  ou  leur  jettoit  dé  l'argent;  nos 
soldats  le  reçurent  dans  leurs  schakos,  et  lé 
portèrent  gaiment  au  Poloni^is  blessé  et  à  ses 
compagnons  d'ipfortuQe,    . 


^^^•^^-•-■*-*»— ip^"i^^^"*«»"»^i^«*i 


Trait  de  générosité. 


Le  trait  suivant  montre  conibien>Ie  FranîT 
icaîs ,  brave  dans  les  combats  ^  est  généreux  et 
humain  dans  la  société. 

M»  TEstienne  de  Tournacys  sons-lieutenant 
d'infanterie ,  étant  a  se  promener  prèa  de  là 
ville  de  Custrin ,  en.Prusse,l6  long  de  l'Oder^ 
le  6  novembre  1 807 ,  aperçoit  un  homme  ^ 
se  noyoit.  Dès  rinstant  ,  sans .  consulter  le 
froid  vif,  ni  Faccès  de  fièvre  tierce  qu'il  atteur 
doit ,  il  jette  bas  jsa  culotte  et  son  frac ,  s'élance 
à  la  nage  dans  le  fleuve ,  et  rend  la  vie,  at^ 
péril  de  la  sienne ,  à  celui  dont  U  mort  prch^ 
çhaine  éloit  inévitable^ 


1807, 
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r.Cé  jeûne  militaire ,  aujssi  -courageux  que 
liienfaisaaiy  ayoit  fait  U'eia^e  prisonniers  à  la 
balàilledilénapij  ayoîtété  blessé/  dangereuse- 
Ofient  dans  une  e^carmoufy^be.;  allant  de  Ber- 
lin «n  Pologne  pour  la  bataille  d-Eylau.  Son 
père ,'  commandani  du  même  bataillon  de 
Ciftstrin ,  eut  la  modestie  de  ne  pa^  publier  ce 
trait  d'hértfiqiifi  générosité  de  s(hi  fils. 


at^Am 


Désintéressement. 


'^^  Pétré ,  huSSard-aTrQ:^  régiment  ,-fnt  envoyé 
pour  sauve-garde  dans  un  village  du  Brabant. 
Des  volontaires  cherchant  des  effets  cachés 
déterrentfuâ^i)0(fee  oit  tout  le  village  avoit  dé- 
posé éonàf^gëol^Pélré  arrive  auf  moment  où 
ils  alloient  le  crocheter.  U  tira;  soa  majore ,  et 
^W  SibiisffftMé  .parvinl k  écarter:  \m  piJlards. 
4)  fii  Tenir  i«8  faabitana  du*  village  qui  ouvri* 
éPéttClé  cbGf^^nlsa  présence vU'joo&tepoit  eu- 
^on  gcir^oo  frfein^.  iies  prbpcielaires  de  cet 
argent  vl^kiisMit  fiaite  des  iprésèns  à  Pétré  ; 
Mais  (ieké-cvIes'Mmerciâ  et  ieui^dit  vEn  dé- 
f&ndartt  ^^ë^  argent,  je  rim^ fait  que  mon 
*d€\^oir.  Vous Tiétne  àsv6%  tien j'}e vous  ex- 
horte seulè^mént  à  le  mieux  cacher  à  Va- 
venir. 


/ 
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'     Piété  fiUah^ 

Nous  croyons  devoir  consigner  ici  un  fait 
trës-bonorable  pour  le  jeune  militaire  qui  en 
fournit  le  sujet  ^  et  auquel  a  donné  lieu  le 
combat  de  Soldan ,  engagé  le.  26  décembre 
1806 ,  entre  les  troupes  françaises  aux  ordres 
du  maréchal  Ney  et  les  Prussiens. 

M.  Harniand  Bourgoing  ,  fils  de  M.  Bour- 
going  connu  pat  des  ouvrages  estimés  ef 
par  des  ambassades  oii  il  a  mérité  l'estime 
de  sa  cour,  éloit  impatient  d'arriver . à  son 
corps  ,  le  4'*  régiment  de  dragon^s  commandé 
par  le  brave  colonel  M.  de  la  Motte.  Ce 
jeune  officier  .  arriva  à  Varsovi^  le  18  dé- 
cembre; son  preinier  soin  fut  d'^^Uer  voir 
M.  Maret ,  ministre  d'état^ qu'il  avoil  vu  dans 
son  enfance^  Le,ministrç  r.e.çAt  avec  bonté 
M.  Bourgoing ,  et  lui  parla  de  6on  père  avec 
intérêt  et  estime;;  le  fils  crut  pouvoir  sur- 
znonter  sa  timidité  ,  et  profiter  de  .cette  oc^ 
t:asiou  pour  exprimer,  avec,  combien  de  cba- 
grin  il  voyoit  celui-ci  dans,  un  oubli  si  ab- 
solu depuis  deux  ans,  qu'on  le  prendroit 
presque  pour  une  disgrâce,  ejt  qu'il  étoit  dé- 
solé qu'on  pût, ainsi  penser  que  l'Empereur 
ne  le  crût   pas  digne  de  sa  confiance;  ce 


\ 


^ 
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bmve  jeune  homme  termina  sa  conversation 
par  ces  paroles  ,  pleines  de  tendresse  filiale  : 
Monsieur ,  ou  je  périmai  ^  ou  je  servirai 
mon  père  sur  le  champ  de  bataille. 

En  effet ,  M.  Bourgoîng  part  de  Varso- 
vie le  23  décembre ,  et  le  26  il  a  le  bonhear 
de  se  trouver  à  l'affaire  de  Soldan  :  ce  fut  là 
que ,  dans  Tattaque  que  fit  le  général  en- 
nemi Lestocq,M.  Bourgoing ,  marchant  avec 
le  plus^  grand  zèle  et  la  plus  grande  intrépi- 
dité avec  son  brave  colonel ,  contribua  a  re- 
pousser Tennemi ,  à  la  prise  de  six  pièces 
de  canon,  et  au  succès  de  cette  brillante 
journée. 

M.  de  la  Motte  se  plut  à  faire  connottre 
la  valeur  et  les  services  de  M.  Bourgoing  ; 
son  rapport  fut  mis  sous  les  yeux  de  TEm- 
pereur.  M.  Maret ,  qui  avoit  entendu  dire  au 
jeune  officier  qu'il  périroit  ou  serviroit  son 
père  sur  le  champ  de  bataille',  ne  put  sVm- 
pêcher  de  rappeler  ce  trait  d'amour  filial  à 
l'Empereur.  La  grande  ame  du  monarque  en 
fut  touchée  ',  et  pour  en  donner  une  preuve 
au  fils ,  M.  Bourgoing  père  fut  nommé  , 
dans  le  moment  même  ,  ambassadeur  à 
Dresde  (  Extrait  de  la  campagne  des  arn)ées 
françaises  en  Prusse  9  en  Saxe ,  en  Pologne , 


etc.  sous  le  commandement  ^de  S.  M.  l'Em- 
reur  et  Roi ,  en  1806  et  1807,  tome  5  ). 

L'éditeur  de  Touvrage  qui  nous  a  fourni  ce 
trait  '  sublime  garantit  Texactitude  de  ce  r^- 
cit ,  qui  ne  se  trouve  point  conforme  à  ce  qui 
a  été  inséré  dans  quelques  journaux  ,  en  ob- 
servant que  Ton  a  dénaturé  le  fait  dans  ceux-* 
ci ,  et  oubKé  que  le  colonel  de  la  Motte  et  le 
4.^  régiment  de  di*agôns  se  sont  également 
couverts  de  gloire  par  leur  bravoure  danscette 
charge,  qui  a  décidé  du  succès  de  l'action. 


Lettre  du  jeune' Dutounkeiàu  ,  aiiachi  à  la  grands 
armée  ^  datée  dMuningue,  le  1%  avril  1807. 

«  Mon  tendre  père ,  rassemble  toutes  les 
forces  de  ton  ame ,  et  dis  comme  Xéno- 
phon  que  nous  avons  lu  ensemble  :  Je  savais 
<jue  mon  fils  étoit  morteL 

»  Je  ne  dois  plus  te  déguiser  mon  élat  ; 
j'ai  pris  le  germe  de  ma  maladie  dans  les 
montagnes  du  Tirdl  ;  le  mal  a  été  négligé,  et 
je  sens  que  j'en  mourrai.  Les  médecins  qui 
m'entourent  ne  m'ont  pas  caché  ma  situa- 
tion ;  je  meurs  bien  jeune  }  mon  père ,  j'es- 
pérois  soigner  ta  vieillesse. 
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»  Console  ma  mère;  dis-lui  que  je  n'ai  Ja- 
mais perdQ  de  vue  les  principes  qu'elle  m'a- 
voit  inspirés  4aiis  mop  Apf^nqe.:  Dis  à  ma 
sœur  Victoire  que  je  l'ai  toujours  chérie. 

»  Rappelle  à.  mes;  fr:èpes:  que  l'Emipereur 
avoit  répandu  ses  graOes.  syp  moi  pendant 
que  j'élois  sous  les  drapeaux  de  la  grande 
armée-;  jS*ils  entrent  dapsla  çarrfère  o(iilitaire, 
je  les  prie  d'acquitter  ma  dette  envers-  mon 
Prince  ,  eu  le  servant  avec  «èle;  j'aur ois  pré- 
féré mourir  £»>us  ses  yeuit  0t  ânr  le  champ  de 
bataille. 

»  Pour  dernière  grâce;  mon  tendre  père , 
£ais  parvenir  ma  montre,  et  Içs  boucles  d'or 
que  tu  m'avoiS' donnée» à  môtt  frère  Martial,  1 
qui  doit  être  actuellement  aux  velites ,  et 
mon  épée  d'argent  au  capitaine  Du.castins , 
mon  ami,  avec  lequel  i  ai  combattu.  Ce  brave 
officier  sera  sensible  à  mon  souvenir. 

»  Adieu  y  le  meilleur  des  pères  ;  quand 
tu  recevras  cette  lettre  ,tu  pourras  me  pleu- 
rer; car  j^ai  prié  qu'on  ,ne  la  fît  partir  que 
lorsque  je  ne  serai  plus.  Adieu  !  adieu  !  » 
.  Ce  jeune  homme  ,  digne  fils  d'un  père  qui 
avoit  honorablement  servi  son  pavs  sous  le 
dernier  des  Bourbons ,  dans  les  fonctions 
cumulées  de  garde-du-corps  et  de  procureur 

du 
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du  roi ,  mourut  en  effet  à  Huningue  quelques 
jours  après  avoir  écrit  cette  lettre  si  tou- 
chante. L'Empereur ,  qui  a  l'œil  a  tout ,  dai- 
gna porter  des  consolations  dans  sa  famille  , 
en  ordonnant  tjue  son  frère  puîné  ,  Martial 
Ducournéau,  seroit  admis  à  Técole  de  Fon^ 
tainebleau  ,comme  élève  du  Gouvernement. 


La  ^u*  légère proùège  les  travaux  de  Af*  î)enon  en 

'  Egypte. 

Nos  braves ,  après  avoir  partagé  en  Egypte 
la  gloire  du  Héros  qui  les  avoit  conduits  à  là 
victoire,  voulurent  aussi  s^associer  a  la  gloire 
de  nos  artistes^ 

Voici  ce  que  rapporte  M.  t)énoh  dans  sôû 
Voyage  de  la  Haute  et  Basse  Egypte. 

ff  Je  fis  un  dessin  de  ce  premier  aspect 
(  Thèbes  ),  conime  si  j'eusse  pu  craindre  que 
Thèbes  m'échappât  ,  et  je  trouvai,  dans  le 
complaisant  enthousiasme  des  soldats ,  des 
genoux  pour  me  servir  de  table  ,  des  corps 
pour  me  donner,  de  l'ombre,  le  soleil  éclai- 
rant de  rayons  trop  ardens  une  scène  que  je 
voudrois  peindre  a  mes  lecteurs  pour  leur 
faire  partager  le  sentiment  que  me  firent 
1/  10 
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éprouver  la  présence  de  sî  grands  objets 
et  lé  spectacle  de  l'é motion  électrique  d'une 
armée  composée  de  soMiats  dont  la  délicate 
susceptibilité  me  rendait  heuteux  d'être  leur 
compagnon  ,  gloriedx  d'être  Français  n. 


CoTiduUe  héroïque  d'un  militaire  français ,  lors  de 
t inondation  qui  faillil submerger  laville  de  Fies- 
singue  dans  la  nuit  du  il^  Janvier  1808. 

Une  fille  de  Fleasingae  ,  âgée  d'enviroa 
quinze  ans,  nommée  Mjarie  Anthenisjen , 
l'étoît  couchée  dans  une  cuisine  sQuterrainc  où 
l'eau  n'avolt  jamais  pénétré ,  tnême  daps  les 
plus  grandes  inondations  ;  mais  d*ns  la  nuit 
du  14  cette  cuisine  fut  inondée  :  la  jeune 
fille  cria  au  secours  pendant  plus  4'«pe  heure; 
pkisieurs  personnes  qui  habitoient  cette  mai- 
^Qu  accoururent  poiv  1»  sauver,  nt^vs  en 
vain,  lia  cuisinç  étoit  déjà  remplie  d'ean, ,  et 
personne  n'osoij;  hasarder  à  y  descendre  :  les 
cris  de  l'inf^rtuniee  avoient  cessé  pendant 
guelquies  insjtans;  on  croyoît  quTelle  avoit 
suçcbmfeé ,.  lorsqu'on  l'entendit  crier  de  non- 
vean  j  le  hasard  voulut  qu'ua  militaire  fran- 
çais, nommé  Antoine  Lefin,  soldat  de  la 
cinquième  compagnie  de  chasseurs,  arrivât. 
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Cet  homme  îptriépide  $e  débarrasse  de  son  ha.» 
bit ,  s'atldphe  uw  corde  30us  les  aisselles ,  et 
descend  4^X1$  la  cuisine;  U  appelle  la  jeune 
personne ,  qqi  repopd  :  il  s'élance  près  du  lit  ^ 
la  trouve;  p^e^que  collée  au  plancher ,  sur  son 
lit  qui  avoit  éxé  soulevé  par  ie$  eaux.  Il  ^ 
saisit ,  la  charge,  sur  sa  tête  et  la  remonte 
dans  la  maison. 


■t  l 'it 


T/iaUs  dô  dévouement  de  plusieurs  militaires,  lors 

dun  incendie. 

Dans  la  nuit  du.  1 6  au  1 7  nivôse  (6  janvier),  An  7(  1799), 
le  feu  prit  à  la  caserne  des  invalides  station-» 
nés  au  Mans.  Une  tuile  qu'un  malheureux 
vétéran  avoit  mis  brûlante  dans  son  lit ,  pour  * 
se  préserver  de  la  rigueur  du  froid ,  occasion- 
na cet  accident.  Cette  brique  enflamme  Iç  drap, 
Je  feu  se  communique  aussitôt  k  la  paillasse,  et 
le  vieillard  réveillé  et  suffoqué  par  la  fumée 
crie  au  feu.  L'alarme  gagne  de  proche  en 
proche,  les  voisins  accourent,  et  dans  trois 
minutes  on  voit  arriver  le$f  soldats  de  la  gar-* 
nison*  Officiers  9  soldats ,  tous  s'occupent  des 
moyens  d'arrêter  l'incepdie.  Une  porte  fort 
épaiisse  fermoit  Teptrée  de  la  chambre  oii  étoit 
le  feu.  Ott  n'a  pa^  d'instrumeoft;  on  ne  peut  la 

10.. 
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forcer ,  cependant  les  cris  dii  vieillard  se  fonl 
entendre ,  et  les  tourbillons  de  fumëe  qui  sor- 
tent par  quelques  vitres  cassées  annoncent  que 
l'incendie  fait  des  progrès.  Alors  M:  Sayer , 
capitaine  de  la  vingt-quatrième  d'infanterie 
légère  ,  né  consulte  plus  que  les  sentimens 
d'humanité  qui  l'animent  ;  il^prend  une  mau- 
vaise échelle  qu'il  trouve  par  hasard  sous  sa 
main ,  l'applique  au  mur ,  et-comme  elle  étoit 
trop  courte ,  grimpe  a  la  fenêtre  ,  au  risque 
de  se  précipiter  die  plus  de  vingt-cinq  pieds 
sur  le  pavé,  l'enfonce  et  entre  dans  la  chambre» 
Là ,  il  court  au  lit  du  vétéran ,.  l'emporte  | 
dans  un  coin  de  la  chambré ,  presqu'étoufie  i 
par  la  fumée  et  les  pieds  à  demi-brûlés.  Il  1 
serre^dans  ses  bras  le  lit ,  la  paillasse  tout  en-  j 
flammée,  et  les  jette  par  la  fenêtre  dans  la  i 
cour.  Il  ouvre  la  porte.  On  apporte  des  seaux 
d'eau  et  de  neige  ,  et  bientôt  le  feu  qui  con- 
sumoit  le  bois  de  lit  est  éteint. 


Le  29  thermidor  (17  août  1800),  le  feu 
s'étant  manifesté  au  nord  du  village  de  Cas- 
sey,  département  dé  l' Aube,  les  militaire 
qui  composoient  l'armée  de  réserve  à  Reillie, 
ayant  à  leur  tête  le  général  Mallet  ,   corn-» 
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mandant  de  cwap  9  sortirje^t  de  leurs  bara- 
ques et  sortirent  presqu'ei^.ina^e  au  secours 
des  propriétés  menacées  et  de  celles  que  la 
flamme  ayoit  déik  atteint. ,  Des  militaires 
emportés  pai*  un  zèle  magnanime  eurent  les 
uns .  les  ihâins ,  les  autres  les  jambes  brûlées  : 
de  ce  nombre  fut  Ml'DiEfsortîèr^*  capitaine  au 
premier  régiment  de  hussards  a  pied. 

Les  officiers  du  deuxième  bataillon  complé- 
mentaire de  la  deuxième  dêmî-brigade  d'O- 
rient, qui  les  prethièrs  avoiént  pris  cette  tou- 
cbante  détermination,  et  ceux  du  deuxième 
régiment  de  hussards  à  pied,'  donnèrent  une 
journée  de  leur  paye  pour  soulager  les  mal- 
heureux incendiés.         '  ^ 

Cet  exemple  fut  suivi  par  Tétat-major  de    ^ 
Tarmée. 


Le  1 8  fructidor  an  9,  (i  i  septeinbre  1 801) , 
un  fatal  incendie  consuma  ùilé  partie  du  vil- 
lage d'Antumé,  dans  le  départéitrentdu  Jura. 
Les  dragons  du  onzième  régiiéent ,  en  garni- 
son a  Dole,  déployèrent  le  plus' grand  zèle 
dans  cette  circonstance  :  non  contens  d'avoir 
arrêté  Tinccndie ,  ces  braves  militaires ,  offi- 
ciers ,  sous-officiers  et  soldats ,  se  réunirent 
et  offrirent  au  maire  de  Dôle  une  somme  de  . 
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ânx  imâlhèutëui-inèéudiës.  '        >      <^ 
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Dans  là  nuit  dû  7  messidor  an  i^  (26  min 
1806) ,  vers.  les. deux  teures  du  mâtin ,  le  feu 
prit  che2  le  munitioni^iaire  logé  a  la  citadelle 
deBlaye.         .         ^  ,  .  ,.  .  ■. 

M.  Liénard ,  çomnaandant  île,  la  place  par 
intérim ,  ayant  été  prévenu  »  acç9uru|;,  malgré 
la  foiI]|lesse  de  ,sa  santé ,  à  }a  tçte.  de  tous  ses 
officiers  :  le  danger  qui  mpqace  la  citadelle  et 

^  ./■'!•       *     .'  )       *^  •       .'.      ''wf'-'      '.'1'      .  j 

la  ville  entière  est  bienj^pt,  su  de  la  garnison  ; 
elle  étoit  composée  de  deux;  çeiil3  conscrits 
Belfi^es,  formant  le  deuxième  bataillon  du 
sejptième  iré^iipent  de  lignft  ».;. arrivés  de- 
puis trois  semaine^  de  la  Belgique  ;  aucun 
n'entend  le  françaisT^dey  signes  seuls  peuvent 
transmettre  les  ordres,  mais  tous  compren- 
nent  leurs  offîcier^  9  .courent  m  cheioise  à  la 
maison  qui  ailoit  deyepir  la  proie  d^  flam- 
mes ,  les  uns  ^'arment  de  haches  «  les  autres 
plantent  des  échelles^  d'antres  y  montent  avec 
des  seaux.  ITous  se  disputent  l'honneur  d'ar- 
rêter l'incendie.  Bientçjt  le  toite^t.  abattu  dans 
toute  sa  circonférence ,  le  bâtiment  est  isolé , 
le  feu  est  coupé  par^-tout,  et  ils  parviennent 


(  *«ï  ) 

a  I^tehi^l*^  çtiûèpeméadt;  tais .  fiiTanx  s'eké» 
cutent  avec  tant  d'ordre  et  def ealnte ,  <fse^  le 
sommeil  des  habitanrii'^it  -fut  pas  même 
troubla.  ' 

!7nto/<r'^»i  nonqrerU  fîusieufs  conscrits. 

.  •  ♦ 

Uà  oOiilïcHt  conâttiV  t  ViHehvA  isôn  rèm-  iSoo. 
^àçitat- étlui  dit ':  è^è8t  nÀ  îkiSaîMe  qui  ni*à 
obligé  die-me  faire  rëta]()lkéër  '^kr  Voué ,  màiè 
id  Bë  ptai»sdUflri^ir't}u'bhtàb^ri*^ë  du  droit  de 
défendre-  et  dèVîèhger  ma  p'àlHé  ';  je  ne  Vbus 
quitte  plue-,  n&asUîàrclie'r6ti8''et  vaincroiis  en^ 
«émible Irtfbùri ,  Vé  fâit'ïiiscrire  et  part. 


é  •  '  * 

Le  nomme  Lîch , ,  qe  3^  commune  de  Wîtry,  i Soi . 
département  des  Forets,  étôit  en  prison. pour 
dettes.  Soti  filsl  conscrit  Jie  lan  lo,  au  lieu 
de  tirer  aû^sor^  avec  ses  camarades  appelés  a 
former  le  contingent  de  la  commune ,  offre 
de  marcher  voh>nlâîf  ëment ,  si  on  veut  lui 
donner  une  indemnité  pëcîunîaite.  Sa  propo- 
sition  est  acceptée, il  estiiiscrit  sui*  le  con« 
frôle  de  Tarméë  attîve,  reçoit  la  somme  con-; 
venue ,  court  a  la  prison  ^  délivre  son  père  » 
et  satisfait  d*avoir  rempli  ce  devoir  envers  la 


lO.... 
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sèiurs^<à.€faevaL 


:^.»   :•!  -^v  '  ':.:::  'vi 


Un  convoi  de  mille  neuf  cent  8olxatM:e*deax 
frim^Tu  x4  prisonniers  de  guerre.  Autrichiens  ârrîvoit  au 
(  i8o5  ).  jnêrae  instant  que  parloit  le  dernier  délache- 
ment  des  conscrits  du  département  de  la 
Meurtjbe ,  oui  yj^poit  ^  jtQuqhcqpr-Jl^r^d^  de 
route 5. la  mi^èi^  ^(Tr^uac^  de 'qe&, malheureux 
Autrichiens. ^a^ttqpi^^^.çe^^çpOT  ,  par 

un  sentiment  spontané^  4^; çptt^géo^rf>8it^ 
gui  caractérisa  Ja.  n^tiou  fr^nçaj^;,:  s^fr ê^exit 
et  distrihueptj^k,  .qç^,,prisp59içT,^  .krçre8<|ue 
to! alité  de  la  solde^q)i*ils  |2|]i;Qip^t  reçue{lje8 
prisonniers  leur  baisoient  les  mains,  et  expri- 
moient  leur  gratitude  par  -derHarmes^ 

Cçtte  action  généreuse ,  cjui  ^uj^/Ç}f  daqis  la 


>  septembre 
1806 ,  par  M.  Bunant,  élève  de  M.  iV^naalt. 


i,.s:      '.     "      4  r   •j'.\.')'f^fî:  ' 


Joseph  Guigiiet ,  de  la  commune  de.i$  Ave- 
niers ,  département  de  r  Isère ,  apprenant  que 
son  père  alloit  être  arrêté  pour  dettes  ^  court 
chez  le  sieur  "Ëxiurjaillat,  de  la  même  com-« 
mune ,  qui  cherçhoit  ,un  rem.plaçaiit  pour  soi^ 


(  ï55  ) 

filB.  Joseph  Guignât.  al^«oit  :tou^es  les  qualités 
requises  pat  l^s.lois;  il  s'offre ,  est  accepté  , 
paye  la  dçjtte  de  ^on  père;,  et  {fart  pour  Gre*^ 

i^oble.     ..o..w.\    ^. 


.    *^  ml  i   ~^    '  I  «   • 

^■iii^^— «■^^^— ■•■■■ 


Oo  pe  pej:^^  pi^^^eic  sou?  silence  U  conduite  «807, 
génér^u^e,^  d^u^.^ieur.  :  Jean- Jacqujçs-pippdyte 
pûyer^  coqsc^it  de  1807 ,  du  o^iton  de  Beau^ 
gency,  départemçif^  4»  Loiret ,  Ji  qui  Ip  sort 
aypît,  nccordé  un  des  derniers  numéros  du 
dépôt  de  sa  classe,  11  apprçnd  qu'un  de  se$ 
amis  se  trouve  placé  dans  le  contingent  ac- 
tif du  même  canton  pour  1808  ;  il  sait  que  le 
travail  de,  ce  Jeune  homme  est  le  seul  soutien 
dune  famille  irespefctaWe  »  et  qui  n'a  pas  les 
moyens  de  se.  procurer  un  remplaçant  ;  îl 
court  chez  son  ami ,  et  lui  annonce  qu'il  est 
déterminé  k  partir  pour  luij  la  famille  sç 
réunit ,  le  père  veut  faire  des  sacrifices  ;  Boyer 
s'offense ,  et  protesle  qu'il  ne  partira  pas  ,  sî 
on  lui  offre  d'autre  récompense  que  l'amitié  > 
que  cette  famille  a  toujours .  bien  voulu  lui 
témoigner.  L'acte  de  remplacement  c'est  fait, 
et  Boyer  est  parti  le  5  juin ,  emportant  avec 
lui  l'admiration  de  tous  les  cœurs  sensibles. 

Le  département  de  l'Indre  a  offert  un  trait 
de  dévouement  non  moins  hoaorable.  Au  tâii 


N. 


iièu  des  tbâscrits  qui  témôigHoient  là  plus 
•viv^  ài^detof ,  6ïi  ëâ  voyoîl  lîin  qui  poi*t6Ît  sur 
M  figW^  li  ^luf  pt'ofts^d*  Iristèsse.  Ge  con- 
traste fixe  rattention  )  on  demande  '^  cet 
homme  la  cause  de  son  cbagrln  :  il  dit  ^  avec 
ITaccent  dii  iâèîresbôît^ ,  ëVoi^iai^s)!  sabfe  res- 
sources  iitié- '  Tàttiille  ^j}16l*êe*'aoat  il  étoîl 
iséul  le  sbtltîtiii.  A  Ces"trtî6ls ,  titi  tfotisc^ît  de  ce 
canlon,  qti*Uîi  liu'niérô  ti^ap^eloît  pas^  de- 
mande a  ptfrth^V^  double  âttSsi  l'utile  exem- 
)^é  d*ûdô'afcfioti  jjétièrbtiSe.;    ^^  ' 


-       ♦  '  •        •  •  !    î     <   l'  .  <    »      »       '  .-  .         .  .  S  t      ,  /T 
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Le  ticage  de  la  c6nsci4ption  dans  le  canton 
de  Vîlteaux,  (Cote-dW)  merhet  d'être  rap- 
porté,'Un  îeune  homme  àxi  '^illy,  amène  le 
numéro  1 02  ;  un  autre,  quiaVoit  le  numéro  7, 
cherchoit  un  remplaçant  ;  il  se  présente  pour 
faire  une  sul>stitntion  qui  est  acceptée  ,  et  le 
pri!jc  de  la  convention  pardevant  notaire  est 
une  somme  coUsacrée  toute  entière  à  acquit- 
ter des  fermages  arriérés  que  dévoient  ses 
par  eus*  Ceux-ci  n^étôient  pas  dans  le  secret 
des  sacrifices  que  leur  faisoit  leur  généireux 
fils. 


>hi  ifci 


Un  jénnô  homme  (  Charles*<Louis  )  ,  fruit 
d'mie  de  ces  foiblesses ,  malheureusement 
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trop  toiàintiheB,  âycit  '  été  dé{)osé  eb  nour'*- 
rice^  peu  dp^ès:  $a  o^fe^âtice ^  ,<|6i.e»l  le  2& 
mars  lySS  ^^dièz  un  culUvateur  ncmimé  Mw 
cbel  Chauy^l  ^deAieuraiit  au  village  de  Mau<* 
périuis  \  conuâmie  de  :  Launey^  rptès  Alénçon;: 
Lft  jeune  mère»  de  l'enfant  fàisbit  exécRemenk 
t€nir  les  soixikneà  tascessaires  à  sa  faourriiure 
et  à  Bon  entretien.:.  Il  pacôtUqu?eUe^périt.,> 
comme  tant  d'autres  y  danSideS'ippôskiriptibnft 
de  1794^  dèsf  lors  Ghauvël  ne  tondbà  plus  rien^ 
pour  le  jeune  Chalies-^Louk  ;  inais'  ii  s'étmt 
attaché  à  ciet  enfaùtdoué  d'un  aiibable  carac- 
tère ,  d'une.  £gure  dntinjguée ,  d'un  esprit 
agréable ,  et  il  ne  youlut  pas  s'en  séparer* 
Cette  bonne  -action  n'est  pas  restée  sans  ré- 
compense :  conscrit  eu  Tan  ^49'^^^J^^Louis* 
tira  un  numéro  fâvoi^able^  et'  refusa  ensuite 
des  sommefs  considérable^  qui  lui  furent  of«-. 
ferles  pour  remplacer  de  richea  coqscrits ,  n^ 
voulant  pas  quittet  son  bienfaiteur:  Au  tirage^ 
qui  eiit  lieu  en  1807,  Mickel-Pierre  Ghauvel  ^  * 
fils  de  celui  qui  avok  élevé  -  CJiarles-*Louis , 
est  appelé  à  faire  partie  de  l'armée  active. 
Chauvel ,  comme  la  plupart  des  pères ,  est  ré- 
dutt  au  désespoir;  kôn  Ûh  lui  efst  utile  et  cher, 
les  remplacemens  valent  des  sommes  au  des-^ 
sus  de  fia  fortaucrQuc  deviendrait- il  ?.. ..  Le 


j^une  Charles- iLouis ,  témoin  de  la  âésolatiw 
ie  la  famille,  zxe  délibéita  pas  :  il  ne  songe 
plus  au  désir  qu'il  avoit  de  s^établîr  à  Aien- 
eon  5  ir  ne  sent  plus  que  la  douleur  de  son 
amr,  il  ise  détermine  a  remplacer  Michel- 
Pierre-  CbauVel.  ■  lié  père  ne^  consent  à  cette 
offre  qu^àia. condition  queChfiiles-'Loms  ac- 
ceptera une:: partie  de  saimbdil^  fortune, 
qu'il  vent  lui;  assurer  jpar  un  acte  devant  -no- 
taire; La;  s'élevai  un  de  ces  débà'b  dé  généro- 
ââédoi^  le9>  études  de  notaires  sont' trop*  ra- 
rement- ié  :  théàtne.-  C^au v^  .veut'absolument 
qixe  le  reaplaiçant  accepte 'deux  cent  .cin- 
quante francs  de  rente  ;  celui-ci  refuse  obsti- 
nément ^  et  met  a  son  départ  Texpresse  con- 
dition que  la'  foîUe  rente  viagère  de  quatre- 
vingts  francis  sei^a  le  seul  prit  de  son  dévoue- 
ment; Cfaàuvél  fest  forcé  dé  céder  à  son  géné- 
reux aixnv  et  ne  cesse  de  regretter  que  la  mé- 
diocrité desa-for  tune  ne  lui  permette  pas  de 
conserver  aupr»  de  lui ,  avec  un  fils  chéri , 
un  ami  si  digne -dé  l'être.     • 


r 


»  4 

Joseph  -  Sylvestre  Galernberti  ,  fils  d'un 
propriétaire  aisé ,  d'une  commune  située  dans 
le  canton  de  Saluées  (  département  de  la 


.  (  i57  ) 
Slura  ) ,  apprend  que  le  fils  d'un  malheureux 
accablé  d'infirmités  est  tombé  au  sort ,  qu'il 
est  le  soutien  de  toute  une  famille  que  son 
départ  va  réduire^  au  désespoir.  Ne  consultant 
que  le  prernîer  mouvement  de  son  cœur ,  il 
se  transporte  à  la  chaumière  du  vieillard ,  lui 
rend  la  consolation  en  prenant  la  place  de  son 
fils.  Galemberti  a  été  dirigé  sur  le  i8.«  régi- 
ment de  ligne. 

I 

Des  Français ,  prisonniers  dans  la  Romélie^  met" 
tenu  en  fuite  les  brigands  qui  étaient  venus  piller 

la  ville  dans  laquelle  ils  étaient  détenus. 

"  )  ' 

Les  brigands  qui  désolent  la  Romélies'é- 
toient  approchés  d'une  pelite  ville  du  côté  de 
Varna,  dans  le  dessein  de  la  piller.  Les  habi- 
tans  efifrayés.  ayoient  pris  la  .fuite.  Quarante 
prisonniers  français,  indignés  de  cette  lâcheté, 
s'offrent  au  commandant  pour  chasser  ces 
misérables.  Leurs  offres  sont  acceptées.  On 
leur  donne  cpiatre  canons  en  état  de  servir. 
Les  brigands ,  qui  ne  s'attendent  pas  à  cette 
résistance ,  et  surpris  par  un  feu  très-bien 
nourri ,  furent  obligés  de  lâcher  prise ,  eu 
laissant  plus  de  cent  cinquaftle  morts. 


(  i58  ) 

Un  adjudant  commandant  lègue ,  en  mourant ,  une 
rente  annuelle  de  loo  /r.  au  premier  grenadier  du 
régiment  ou  il  iwoic  servi. 

r 

M.  l'adjudaql  -  commandant ,  Chevalier , 
recommandable  par  ses  services ,  et  couvert 
d'honorables  blessures  reçues  pendant  les 
campagnes  d'Italie  ,  mourut  à  Sietin  des  sui- 
tes d'une  fracture  à  la  jambe.  Pendant  sa  ma- 
ladie ,  il  légua  une  rente  annuelle  de  cent 
francs  au  premier  grenadier  du  64.'  régiment 
de  ligne  ,  où  il  avoit  servi ,  en  1^  rendant  ré- 
versible il  perpétuité  sur  tous  le$  grenadiers 
qui  occuperont  successivement  ce  grade. 


■I  »ii  t  I  II  I 


Un  sergent  français  se  trouvoit  logé  à 
Neiss  chez  une  vieille  femme  \  après  souper , 
on  le  fait  monter  dans  une  cbanibre  au  pre* 
raier  pour  y  passer  la  nuit.  Le  matin  l'hô- 
tesse ,  ne  voyant  point  descendre  le  sergent , 
va  frapper  à  sa  porte  ;  point  de  réponse  :  seu- 
lement elle  l'enténdoit  sangloter  et  jeter  de 
temps  en  temps  un  cri  lamentable* 

La  bonne  femme  ,  extrêmement  effrayée, 
se  décide  pourtant  à  ouvrir  la  porte  ;  elle  voit 
le  sergent  assis  sur  le  lit ,  et  versant  des  pleurs. 


(  '59) 
Lorsqu'il  apei'çoit  lliôtesde ,  il  lui  demanda 
d'une  voix  entrecoupée  :  «  D'où  avez-vous  eu 
ces  draps  de  lit  ^  ees  oreillers ,  ees  rideaux  ? 
La  femme  répond  qu'elle  les  avoit  s^chetés» 
—  De  qui  ?  Oh  est-il  ?  Qh  pourrc^-je  le 
trouver  ?  -<-*  Ici ,  dans  la  ville  :  c'est  ua  anciea 
hussard ,  qui ,  après  avoir  eu  son  oo^é ,  s'e^t 
acheté  une  petite  maison  où  il  vit  au  sein  de 
sa  famille*  i--  Menez-moi  cWz  lui,  tout  de 
suite.  Le  sergent  s'habille  pvoBnptement ,  et 
se  rend  chez  le  hussard.  Où  as-tu  eu  les  drap^ 
de  lit  ^  les  rideaux  et  les  oreiUers  que  tu  as 
vendus  à  cette  bonne  femme  ?  *-*  C'est  une 
partie  du  butin  que  je  fis  en  Gh^ampagne  y  lors^ 
que  nous  marchâmes  sur  Paris  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Br»»swicl.  —  Te  rappelles- 
tu  Tenfant  qui,  es  mouillani  tes  mains  de  ses 
pleurs  ,  te  conjuroit ,  au  nom  de  Dieu  ,  de 
hisser  à  ses  parens  vieux  et  imlades  au  aK)ins 
le  lit  dans  leqoe^  ils  éloient  €0«K:bés  ?  ~  Que 
vouleai-vous ,  ça  temps,  de  gueri^ ,  ce  que  l'un 
laisse,  Vautre  1»  prea4  —  Tu  n^  njie  recon- 
nois  donc  pas  ?  Moi ,  je  me  rappelle  bien  ton 
visage.  Cet  enfant  ^nt  tu  rejetasJes  prières , 
cet  enfant  dont  lu  maltraitas  les  parens ,  c'é- 
tolt  moi.  Le  hussard  recula  efirayé.  Le  sergent 
continue  :  Ta  as  pu  repousser  les  prières  d'un 
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etifant;  mais,  dis-moi,  qu'as-tu  fait  des  bi- 
joux que  tu  arrachas  k  ma  mère  ?  —  Je  les  ai 
vendus ,  je  ne  sais  oii.  -*  Mes  parens  t'ont  par- 
donné \  hélas ,  il  sont  morts  !  Mais  qu'as-tu 
fait  de  ma  sœur  que  tu  emmenois  par  force  ? 

—  Elle  est  morte A  ces  mots',  le  sergent , 

transporté  de  fureur ,  lève  le  bras  pour  frap- 
per  ;  mais  deux  enfans  se  jettent  à  ses  ge- 
noux ,  et  demandent  grâce  pour  leur  père 

A  ce  spectacle ,  le  Français  se  calme  et  s'éloi- 
gne ,  en  disant  avec  dignité  :  «  Apprends  à 
connoilre  les  Français.  Mes  larmes  ne  parent 
te  toucher  jadis  ;  celles  de* tes  enfans  me  dé- 
sarment. Je  te  pardonne;  mais  fais  en  sorte, 
partonrepentir,  que  Dieu  tepardofine  aussi». 


%%%%%»»  »>*»*»>»»»^<^» 


Soldats  d'Italie ,  premiers  enfans  adoptifs 
de  la  mère  patrie  ,  vous  êtes  venus  partager 
nos  dangers  et  nos  conquêtes  ^  vos  noms  se* 
ront  cités  avec  éloge  et  reconnoissance.  Et 
vous ,  généreux  étrangers ,  légions  polonai- 
ses ,  élevées ,  pour  ainsi  dire,  dans  nos  camps^ 
vous  avez  reçu  votre  plus  noble  récompense. 
Vous  jouissez  d'une  législation  sage,  d'une 
civilisation  perfectionnée ,  gage  honorable  , 
digne  tout  à  la  fois  de  vous  et  du  héros  vrai 

juge  de  la  gloire  ,  qui ,  le  premier  ,  a  su  chan- 
ger 


(  i6i  ) 
ger  le  drpit  de  conquête  ,  et  le  fléau  lîe  îâ 
guerre  en  un  moyen  de  félicité  publique.       ) 


l)évouemenc  héroïque. 

Desilles, officier  du  régiment  du  roiinfiante^ 
rie,  se  trouvoît  à  Nancy  le  3i  août  1790,  lors-* 
que  M.  de  Bouille  s'avança  sur  cette  ville  à 
la  tête  de  quelques  troupes ,  pour  faire  rentrer 
dans  Teindre  la  garnison  qui  s'étoîl  révoltée. 
Voyant  qu'où,  allpit,  à  la,  porte  StainviHe^ 
tirer  sur  une  cplonnedçce  général  et  engagea 
iWaire,  Desilles  se  jette  sur  les  caûoqs, 
empêche  de  faire  feu ,  et  arrache  à  plusieurs 
reprises  les  mèches  des  mains  des  canonniers  j 
mais  il  finit  par  être  la  victime  de  son  dévoue- 
nfient:  lès-  rebellés  tirèrent  sur  lui  ,  il  reçut 
plusieurs  balles ,  et  mourût  peu  de  temps 
après  dé  seft^btessureSi        1  il 

M.  Le  Barbier  à  exécuté  en  gtahd  un 
tableau  représentant  cette  action.  11  est 
placé  au  temple  de  Mars  (Ifes  Inyalidès)* 


'  / 


î7do* 


Prise  de  liongwyt  .'■■., 

Trois  soldats  d'artillerie ,  éondàirtiiëi  pkr    ,„  ,  ,, 
M  jogemcat  de  la  coar  martiale,  soUicitèl^iit  *'*^\-  '  ' 
'•  Il 


\ 
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leur  sortie  de  la  prison ,  afin  de  coopérer  à  la 
défense  de  la  place. 

Des  canonniers ,  poar  ne  point  tomber  an 
pouvoir  de  l'ennemi.,  s'échappèrent  par  les 
remparts  des  souterrains.  Un  d'eux  mourut  à 
la  brèche  de  son  canon ,  qu'il  ayoit  allumée 
lui-même.' 


Prî^e  d^  Virdun  par  les  Prussiens. 


179^,!^ sep-  Beaurepaire ,  commandant  de  la  place, 
aime  Queux  se  donner  la  mort  que  de  capituler 
avec  l'ennemi* 


Siège  de  Thiomnlle. 

Cetjte  pUcp  fftt  dé|«^du^  p^P.  Je:  général 
Wiropfeq ,  et  4al .  ^q  ei^j[u|>  autapt  m  «>»rage 
de  la  garnison  qu'a  1^  i^i^l^n^'  q]|e  les 
h^bitans  oppo«èriï«t  aiiry:  ^(t^qU^ft  lie  Ttroiée 
pruisslenne. 

lj^s^mèi^%^  itifvm<é^  ^e\k  sigpi^t  de 

l'ennemi  étoit  un  coup  de  canon ,  attendirent 
patiemment  jusqu'à  minuit ,  les  canonniers 
couchés  à  côté  dé  leurs  pièces. 

Pie94?^nt  i{^fi  XevsMVàX  faisoît  fea ,  les  faabi- 
tans  étoi^n)  A'uqt  sang  froid  et  d'une  tranquil- 


(  i^  ) 

lîté  admirable^  Les  personnfes  qui  avoîeht  éiè 
les  plo?  mallraîtées  ne  se  plaîgnoîeot.pas  ;  au 
conlraiVe,  on  regârdoît  comme  un  honneur 
d  avoir  reçu  quelques  bombes.  Les  assiégés 
avoîent  planté  sur  les  remparts  un  cbeval  avÊC 
du  foîn  à  la  boiicbe ^  et  y, avoîent  mis  pour 
inscription  :  Quarifl  le  cheval  mangera  ce 
foin  ,  Thiomille  se  tendra. 

«  On  vît,  dît  M.  Chateauueuf(  voyez  la  vîô 
du  général  Wîmpren ,  au  milieu  des  habîtans 
les  femmes  les  plus  délicates  se  livrer  aux 
travaux  durs  et  pénibles  du  siège  ,  porter  des 
secoars  aux  endroits  Us  plus  ^pôsés ,  et  dan- 
ser autour  des  bombes  qui  tomboient  dims  k 
ville.  Les  canonniers ,  de  leur  côté ,  avoient 
fait  mie  mas«e  d'où  Ton  li^oil  des  récompen-^ 
ses  pour  eeinc  d'éntr'eux  qui  visoient  le  plu* 
juste.  Celui  qui  démontoit  une  pièce ,  qui  at* 
teignoit  «M  redoute  de  Pennemi  ^  tftoh  ecn-» 
brassé)  courooné ,  aux  cris  de  mi^e  la  nation  t 
Les  maladroits ,  au  coairaire  ,  payoient  vue 

Joiiepb  Closscl ,  marécii^l  de  logis  au  6.^ 
régimeDf  4le  cbasseurs ,  et  Jacob  Sàss,  hussard 
audit  ré^meat ,  traversèrent  deuit  fois  ¥àr* 
mée  des  Prussiens  pour  porter  et  rapporter 
des  dépêches  esscnlielles  au  salut  de  la  plaça. 


II*. 


Combaù  de  Vabny. 

c 
« 

ï79a,  19       Après  Taffaîre  de  Valmy,  un  député  de  la 

septembre.  ..  r        y       %  / 

convention ,  envoyé  près  des  armées ,  .vjsili 
les  hôpitaux.  Arrivé  au  lit  d'un  jeune  volon- 
taire nommé  Louis-Pierre  Dubpis  ,  chasseur 
de  la  compagnie  libre  de  l'Orient ,  départe* 
ment  du  Morbihan,  il  lui  demanda  quelle 
étoit  sa  blessure  :  J^ai  perdu  mon  bras 
dans  V affaire  du  19,  mais  fen  ai  encore 
un  autre  au  service  de  ma  patrie  ^  répond 
Dubois,  i 


wt 


Levée  du  siège  de  Lille. 


1763 , 8       Cette  ville  fut  assiégée  par  un  bombarde* 
•ctobrc.      jnept  et, une  canonnade  de  huit  jours  consé- 
cutifs. 

Lorsqu'une  maison  étoit  devenue  inbabi* 
table ,  le  voisin  s  empressoit  d'offrir  Tbospi- 
talité  aux  victimes  du  moment.  Tdut^  étoit 
en  commun.  Buvez,  mangez ,  leur  difioit- 
on  ,  tant  que  ma  provision  durera;  La  ^rovi' 
dence  pourvoira  à  l'avenir.  Un  orAre  s'iétoit 
naturellement  organisé  dans  chaque  quartier, 
dans  chaque  rue.  Des  vases  pleins  d'ea^u  étoient 
à  toutes  les  porter  ^  pendant  la  xnUt»  la  maison 
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^tolt gardée  par  dés  veilleurs.Un  bouletVbugé 
venoit-il  à  pénétrer  quelque  part ,  un  cri  se 
faisoit  entendre  :  Cest  chez  un  tel  Vingt 
particuliers  a  l'instant ,  chacun  un  seau  d*eau 
a  la  main,venoient  porter  des  secours ,  ei  Ton 
n'essuyoit  plus  alors  de  dommage  que  celui 
qu'occasiohnoit  l'éclat  du  boulet  ou  celui  de  la 
bombe. 

On  a  vu  des  volontaires,  des  habitans  de 
Lille,  des  enfans  même ,  courir  après  les  bou- 
lets pour  les  éteindre  avant  qu'ils  n'aient  rou- 
lé dans  les  maisons. 

Un  particulier ,  nommé  Auvigneur  ,  ser- 
vant une  pièce  de  canon  sur  les  remparts ,  est 
averti  que  sa  maison  est  allumée  par  un  bou- 
let rouge  et  qu'elle  alloit  être  réduite  en  cen- 
dres ;  il  se  retourne  ,  voit  en  effet  sa  maison 
en  feu  ,  et  répond  :  Je  suis  ici  à  mon  poste  , 
rendonS'teur  feu  pour  feu;  il  ne  l'aban* 
donna  que  lorsqu'il  fut  remplacé. 

Le  corps  électoral  du  département  du  Nord 
étoit  réuni  à  Lille ,  à  l'époque  du  siège  -,  un 
électeur  donna ,  dans  cette  circonstance ,  un 
exemple  éclatant  de  courage.  Un  boulet  perce 
le  mur  et  passe  entre  le  secrétaire  et  lui  :  nous 
sommes  en  permanence ,  dit  celui^-ci ,  et  je 

II... 


fois  h  ïtxAitm  ^ne  kr  boi^et  y  sofl  «inrsi,  et 
qnlt  soit  un  rnonomëni  de  votre  femlete* 
(  Voye%  le  Moûîleur ,  179»^  n^*  ^5.)* 


Entaille  de  Jefnmapes, 


Jolibois  5  vétéran  ^  ayant  a]^|^igr  que  son 
^watre,  "^  fils  avoil  deserté  le  premier  batailloa  de  Pa-* 
ris,  arrive  à  la  bataille  de  Jemolapes,  prend 
la  place  de  son  fils ,  en  s'écriani  a  cbaque  coup 
de  fqsil  :  O  mon  JiU.,  faul^U  qUe  le  soui^e^ 
nir  douloureux  de  tafàiUe  empoisonne  des 
momens  si  gtoHeukié  ' 

'  Pèfensé  du  fart  àê  k^HigsMh^  ««  Pnu^  par  têr^ 

méêfipÀ^isê^    . 

Lorsque  les  Prussien»  ênvdjrèréift  wn  adjû* 
dânt  |>otir  tommfe^  là  fbrferéMé  dé  se  ren-* 
Ûtt ,  le  général  Meù^tiier ,  qui  comtyiàndôit 
alors  cette  place,  fit  assembler  les  quàtté  cents 
hommes  de  la  garnison  ,  en  présence  de  Fad** 
jtrdâi^l  prussien ,  et  letir  dit  :  ^Soldats ,  a  vous 
Testez  inébranlables,  éôœnie  Je  n'en  doute. 
{Knnf,  nous  défendrons?  Kœnigsteilt fanC  qu'un 
seul  dé  nous  rtst'erà  en  vie  :  mais  si ,  contre 
won  attente,  je  Vous  trônvoîs  fbibles,  ce  mo^ 


(  16?  ) 
ment  seroit  le  dernier  de  ma  vie  »  ;  et  èft 
même  temps  il  leur  àiôalra  lé  pistolet  dont 
ilsebr&leroit  k  eervèâe;  Aussitôt  la  garnison 
cria  unanimement  :  Vatncte  eu  mourir  ! 
Alors  le  commandant;  se  tournant  vers  f  of- 
ficier prussien- ,  lui  dit  :  Rapporter  à  votre 
prince  ce  que  vous  venez  de  vdir  ei  d'enleu- 
dre  ;  voil^  ma  seule  ré^oifse. 


m 
\ 


Prise  de  la  dèadelte  de  îtamûr. 

On  savoit  que  le  fort  Wilki ,  redoute  (rès^  1799, ^ dé- 
forte  qui  défend  le  château  ,  avoit  y  ëous  seff^^*"^*^^* 
glacis ,  des  fourneaux  qtti  rendoieût  son  atta«- 
que  de  vive  fbree  trè^attgereote  ^  et  le  suc- 
cès au  moin^  très-douletiic  ;  le  géiteral  Leve->* 
nenr  conçut  le  projet  de  s'en  emparer  enmir* 
prenant  la  garnison  et  toartianl  lé  fdrtjlar  sa^ 
gorge.  Entre  cette  gorge  et  le  château  est  un 
chemin  de  ûommimication ,  gtarni  de  palissa- 
des et  parapets  5  ëoitime  le  simt  toas  ceux  de 
même  espèce ,  et  par  leiqtiel  de  âttne  au  fdrt> 
en  passant  par  deuit  vi^e»^  doùl  la  S^cofide> 
étoit  gardée  ^  ^  k  preinièré^  sati^  défisse ,  Aé- 
tails  qu'on  avoit  apptia  d'ttf  dësertèftir  iutri^ 

II...» 
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chien,  qui  avoit  donné  Favis  sor  lés  âiiMS  aiix^ 
quelles  il  avoit  travaillé.  '      '  i;  - 

A  minuit ,  lé  général  Leven^i^  partit  de  la 
tranchée ,  à  la  tète  de  1200  hoaimes,ccmduits 
parle  déserteur,  franchit, dans  le  phis profond 
silence,  les  premières  palissades  dé  lacommu- 
nicat  ion,marcha  à  la  première  voûte  qu*il  troo-* 
va  déserte  ^  à  la  seconde ,  les  sentinelles  criè- 
rent, et  ne  recevant  pas  de  réponse ,  tirèrent. 
Au  même  instant ,  le  général  n'ét«nt  pas  assez 
grand  pour  sauter  par  dessus  la  palissade, 
dit  à  un  officier  très-fort  et  très-grand ,  qui 
se  trouvoit  à  côté  de  lui  :  Jetezrmoi  par  des- 
sus. Cet  oflSicier  et .  quelques  grenadiers  le 
suivirent.  Lé  général  saisit  le  commandant 
qui  tâchoit  de  rassembler  sa  garde  épouvan- 
tée :  ConduiS'-moi  à  tes  mines  ,  lui  dii-il ,  en 
lui  appuyant  son  épéesur  la  poitrine.  L'offi* 
cier  balbutia  quelques  mots.  Conduis^moi  à 
tes  mines  ,  ou  tu  es  mort,  répéta  le  général 
d'une  voix  terrible ,  et  lui  pressant  là  poitrine 
de  la  pointe  de  wm  épée  ;  Tofficier  alors  se  dé- 
cida à  y  marcher.  Le  général  arracha  les  mè- 
ches ;  la  garde ,  pendant  ce  temps ,  étoit  dé- 
sarmée par  les  troupes  qui  avôient  sauté  dans 
le  fort.  C^tte  action,  et  nos  bpmbes  qui  avoieTit 


I 
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mis  lé'  châtean  dans  le  plus  pitoyable  état  ^ 
déterminèrent  le  commandant  de  ce  château , 
après  la  plus  vigoureuse  défense  ,  a  rendre  la 
place  (Exlr.  du  Moniteur,  24  févr.  1795  ). 


Louis  P^ot ,  tambour  dans  un  bataillon 
de  volontaires ,  à  l'âge  de  quinze  ans ,  se 
trouva  aux  affaires  les  plus  chaudes  qui  eurent 
lieu  en  1792  et  1795  à  l'armée  dul^ord,  et 
notamment  auprès  de  Valenciennes.  Là  sur 
vingt  tambours  qui  battoient  la  charge ,  dix- 
neuf  y  furent  tués  ;  Pajot  resté  seul ,  mais 
blessé  à  la  jambe ,  ne  cessa  de  battre  la  charge 
jusqu'à  la  défaite  de  l'ennemi ,  qui  n^eut  lieu 
que  quatre  heures  après  qu'il  eut  été  blessé. 


Le  général  de  brigade  B,éné  ,  n'étant  que 
capitaine  d'infanterie ,  et  se  trouvant  le  1 3 
février  a  Garda,  avec  un  détachement  de 
cinquante  hommes  ,  vit  au  moment  oft  il  visi-* 
1  qit  son  petit  poste  avancé ,  sept  Autrichiens 
marcher  à  lui  ;  il  ordonna  à  ses  gens  de  les 
attendre  pour  les  faire  prisonniers  ,  tandis 
qu'il  iroit  rassembler  le  reste  de  son  monde. 
On  les  lui  amena  bientôt';  mais  craignant  une 
attaque,  il  sortit  du  village  avec  toute   sa 


(  17^) 
troupe ,  tx>or -prendre  une  position  avanta- 
geuse. £a  effets  à  peine  eat^^il  fait  qaelqnes 
fis  j  qn'il  ie  trouva  es- face  d'une  côloone  au- 
trichienne y  dont  le  commatidaiU  kii  ordonna 
de  se  rendre  ;  mais  le  capitaine  René  lui  ré- 
pliqua que  c'étoit  a  lui  a  mettre  bas  les  armes, 
ou  bien  qu'il  alloit  faire  passée  toate  sa 
troupe  au  fil  de  Tépée.  Après  quelques  pour- 
palers ,  F  Autrichien  j  persuadé  à  son  air  d'as- 
surance qu'il  commandoit  effectivement  un 
corps  .considérable  y  consentît  a  se  rendre 
prisonnier  y  et  le  capitaine  français  ne  voulant 
pas  bouger ,  de  peur  de  trahir  son  petit  nom- 
bre ,  fît  \eiev  les  arme» ,  en  défilant  devant 
lui ,  à  cette  colonne  qui  se  trouva  forte  de  dix- 
huit  cents  hommes.  Il  leur  ordonna  d'aller 
loger  dans  le  village ,  et  en  ayanf  ensuite  oc- 
cupé toute  fes  issues ,  il  donnât  avis  à  ses  chefs 
de  cette  câpftite.  Il  fut  fait  général  de  Brigade, 
le  1$  juillet  1801 ,  et  le  8  siej^tembre  1803, 
S.  M.  alors  premier  Consul ,  lui  décerna  des 
armes  et  un  brevet  d'honneur  pour  sa  bra- 
voure à  tBÊéte  de  Kivoli. 


i»<H»fci»'4i»»  »»  O  »%»<% 
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Entrée  das  Françaiê  dans  la  Belgique  Sous 

Celte  campagne  a  préparé  la  conquête  do  ,^3 
ce  pays  qnî ,  avant  la  révolution ,  étoîl  sou* 
mîs  à  la  domination  autrichienne;  elle  fut 
ouverte  le  32  février,  et  ternûnée  le 5  avril. 
L  acquisition  delà  Belgique  (i)  a  agrandi  le 
territoire  de  la  Fraûce  de  i,568  lieues  car- 
rées ,  et  a  accru  sa  population  d'un  million 
cinq  cent  dix  mille  individus  ; 

tAYOlK: 

La  Flandre  Hollandaise,  y  com- 
pris Maëstricht  et  Venloo, .  .  72        go,ooo 

La  Belgique, 1,066    ipoo,ooo 

L'évêché  de  Liège,  y  compris 
Malmédi  et  Slavelot ,  •  .  .  .  sSo       330,000 


TOTAï.».^ 1,568     i,5io,ooo 


ttmmmi0^iimmmmmm»tmmtmmmmÊmnm0m»iêmm 


(  I  )  En- 178^,  la  popvlaCîoii  de  la  Belgique  s'ële* 
Toît  à  enyirop  17,000  individns  par  lieae  carrëe,  ce  qui 
excède  de  beaucoup  celle  de  nos  départemens  les  plus 
populeux. 

Dans  cette  contrée  fertile ,  les  banleaox  se  touchent , 
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Bastia  en-  Corse ,  attaqué  par  les  Anglais' ,  et  di* 
fendu  par  le  général  LacofHbe  St^^MicheL 

ir  Le  général  Lacombe  Samt-Michel ,  dit 
M.  Chateauneuf  (  Voyez  la  vie  de  ce  géné- 
ral dans  le  Nepos  français ,  sembloit  avoi? 
fait  passer  son  courage  au  cœur  des  soldats 
et  de  tous  les  babilans.  Pendant  le  siège  de 
Bastia,  les  femmes  les  plus  délicates  dispa- 
toient  de  zèle  avec  les  ouvriers  les  plus  ro- 
bustes :  elles  apportoient.a  l'envi  de$  sacs  de 
terre  pour  construire  les  batteries.  C'étoit  sous 
les  yeux  des  Anglais  mêmes  que  les  travaux 
commençoient  et  se  termînoient  par  ces 
chants  patriotiques ,  dont  l'effet  fut  si  puissaat 
sut  nos  armées. 


ySié^e  de  Mayence* 

C*est  dans  les  sorties  de  Biberach  et  Mos- 
.  '793,  i3  jjaçij  ^  ^i  lorsque  le  général  Meusnier  repas- 

soit  le  Rhin' pour  rentrer  dans  Cassel ,  que  les 
Prussiens  firent ,  sur  le  bateau  qui  le  portoit, 
une  décharge  de  toutes  leurs  batteries  :  un  bis- 
et de  quatre  en  quatre  lieues  on  rencontre  des  TiUei 
trçs-copsidérables, 


(.73) 

cayen  vint*  le  frapper  à  la  jambe  ;  il  s'éeria  : 
je  suis  blessé  f*  A  celte  nouvelle  les  Prussiens! 
suspendirent  leur  feu,  il  n'y  eut  plus  d'enne- 
mis sur  le  €han)p  de  bataille ,  -et  une  espèce 
de  trêve  dura  jusqu'à  la  mort  du  général 
Meusnier  ,  qui  eut  lîeu  le  i5  juin  1795 ,  quel- 
ques jours  après  lamputâtion de  sa  jambe.  On 
Tavoit  transporté  de  Câssel  à  Mayence.  Pen- 
dant qu'il  étoit  alité ,  le  roi.de  Prusse  lui  avoit 
envoyé  des .  remèdes  et  des  rafrâichissemens. 
Ce  prince  ne  put  s'empêcher  de  dire ,  en  ap- 
prenant  sa  mort: «Il  m*a  fait  beaucoup  de  mal^ 
mais  la  France  n'âvoit  pas  produit  un  plu^ 
grand  homme  »..  .      . 

Les  Prussiéùs  lui  rendirent  les  honneurs 
funèbres  comme^àun  de  leurs  généraux.  Ils 
lui  en  rendirent  encore  quand  la  colonne  qui 
transportoit  en  France  les  cendres  de  ce  héros 
traversa  leur  canip.  Nos  ennemis, en  s'unis- 
sant  à  nos  ifegrets  \  devinrent  «un  instant  nos 
compatriotes.;  itant  il  est  vrai  que  la  puissance 
du  génie  est  la  première  de/toales  chez  les 
peuples  civilisés  !  ' 

Qael  homoie  ;que  celui  qui ,.  jeune  encore  , 
chimiste  avec  I^avoisier  ;  physicien,  géomètre^ 
mécanicien  avec^Mongej  el s. comme  Foate* 
nelle,  parlajQit  k;  gangue  pu  plutôt  les.diSe- 
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portas  parle  courant  du  fleurer  ^n^brasent 
le  pont  avant  que  Rlébéry  soît  encore.  U 
arrive  avec  soii' armée ,  que  •  rartillerîe  des 
Autrichiens  foudroie  et  qiiele  fleuve  enfea 
repousse. Le  désespoir  s'empare  des  soldats; 
Marceau  veut  se  brûler- la  cervelle  pour  se 
punir  de  son  erreur.  Klébér  ,  seul  calme  et 
$erein  <lans  cette  consternation,  générale , loi 
arrache  des*  mains  ses  pistolpts ,  et  lui  mon* 
trant  un  passage  qu'il  £piut  disputer  à  Ten- 
nemi  :  Jeune  homme  •  lui  dit-il ,  allez  vous 
faire  casser  la  téie  ,en  déferidant  cepcLS^ 
sage  ;  cest  ainsi  quHl  vous  est  permis  de 
mourir.  U  app*etle  le  chef  des  pontonniers.  — 
Combien  de  temps  vous  faùt^^il  pour  jeter 
un  pont  ? — Kingt^quatre  Jieures^^^Je  vous 
en  donne  trente  ,  et  vous,  ni  en  répondrez 
sur  votre  tête.  Il  harangue  ensuite  son  ar- 
mée ,  la  ramène  contre  l'ennemi  qu'elle  re- 
pousse loin  du  fleuve.  Le  pont  étoit  achevé 
avant  qu'elle  eût  cessé  dé  le  poursuivre.  Rlé- 
ber  reprend  majestueusement  sa  retraite ,  et 
passe  le  dernier  sur  le  pont.  Les  Autrichiens, 
qui  ne  peuvent  plus  l'arrêter,  l'admirent  et 
sont  tentés  d'applaudir  à  ce  trait  d'héroïsme, 
de  science  militaire  et  de  sang  froid. 

Armée 
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^rmée  des  'Pyrénéfis    Orientales (^  prise, du  fort 

Marsa  en  Espagne). 

M.  Vergés,  capitaine  au  i ."  bataillon  des 
ctasseurs  de? montagne*  ,  enlève  lai-  même 
deux  drapeaux  à  l'eouemi.  Le  même  jour 
ayant  découvert  un  magafiin  à  poudre  dont 
l'explosion  menaçoit  Je  fort,  il  ëteint,  au 
péril  de  sa  vie ,  les  deux  mèches  allumées. 

A  la  prise  de  Toloaa ,  il  arrête  lui-même 
l'artiU^ie  eûqemie  ,  en  se  saifissaut  dès  mu- 
lets employés  à  Jaisautiér. 

A  la  prise. de  l'JEsodmbrai  ,  dans  le  mém^ 
royaume,.il/»llVftnn  magasin  à  poudre  consi- 
dérable Qii  l'ennemi  avoit  mis  le  feu ,  en  en- 
levant quatre  mèches  Plumées  quibrûloient 
dans  des  barils  enfoncés,  et  par  cette  action 
courageuse  il  assura  les  fruits  que  l'armée 
retira  de  cette  mémorable  journée. 

Cet  oflScier  distingué  a  perdu  la  vie  à  lénk , 
revêtu  des  titres  de  colonel  du  12.*  régi- 
ment d'infanterie  de  ligne  et  d'officier  de  la 
légion  d'honneur. 


ni^^m^w%wk%^%%nm^thW%v*w*% 


I.  la 


(  «78  ) 

Guertô  contre  t Espagne  {  année  des  Pyrénées 

Occidenùates  )• 

Après  la  reprise  des  redoutes  d'Ira'W  et  de 
Fonfarabie,  Tavant- garde  française  arrive 
devant  St.-^Sébastien ,  forteresse  située  sur  un 
rocher  au  milieu  de  la  mer ,  La  Tour-d'Au- 
vergne i  surnommé  depuis  le  premier  gre* 
nadier  des  armées  françcdses,  se  jette  dans 
un  esquif ,  et  va  sommer  la  place  de  se  reu" 
dre.  N'ayant  pour  Fattaquer  qu'une  pièce  de 
huit ,  il  feignit  d'avoir  une  nombreuse  artil- 
lerie, et  menaça  de  la  brûler.  «  Mais, loi 
»  dit  le  commandant  ,  vous  n'avez  pas  tiré 
»  un  seul  coup  de  canon  ».  La  Tour  revient 
au  camp ,  fait  jouer  la  pièce  de  huit  sur  la 
place ,  qui  répond  par  un  feu  très^vif  ;  un  mo- 
ment après ,  il  retourne  à  la  forteresse ,  et  s'en 
fait  remettre  les  clefs. 


Prise  de  Maëscriche, 


*  Cette  place ,  une  des  plus  fortes  de  l'Eu* 

3' lo  norêm!  rope,  et  des  plus  en  état  de  défense  ,  n'a  tenu 

'7»4)«         que  douze  jours  de  tranchée  ,  malgré  qu'elle 

fut  défendue  par  une  garnison  nombreuse  et 

plus  de  deux  cents  pièces  d'artillerie.  Le  gé- 


(  ï990 
néralKléber  eominandoit  i'armëe  dé  &ié^éy 
le  général  Bollemont ,  rartillerie  ;  et  le  géné- 
ral Marescot  dirigeoit  le  génie. 

Les  difficultés  que  présentoit  ce  siège  sont 
incroyables;  il  fallut  triompher  de  tous  les 
élémens  pour  obtenir  la  victoire. 


■u- 


-(n- 


BiUrée  àei  armées  françaises  dans  la  àoUànde  (i) 

sotts  Pichegru. 

Dans  les  derniers  jours  de  frimaire ,  la  An 3  (  17 
Meuse  se  gela ,  et  la   glace  fut  assez  forie  '^^ 
dans  beaucoup  d'eûdroits ,  pour  qu'on  pût  la 

(  I  )  La  conquête  cle  la  (Hollande  ëtoit  impossible 
dans  lea  temps  ordinaires,  a  cause  de  ses  eàax;oû 
ne  peut  y  fiiire  nki  pas  ,  sans  j  reiticontrer  un  lac ,  un 
ibuve  on  une  grande  rivière.  Tous  les  chemitis  tont 
fondés  sur  des  digues  ou  dans  des  marais.  Le  passage 
d'une  armée  les  auroit  dégradés  dans  l'instant ,  et 
alors  notre  retraite  seroit  derenue  ,  sinon  impraticable, 
du  moins  très-difficile. 

Dans  un  moment  de  détresse,  les  hollandais  peuyent 
lâcher  les  digues  delà  Nord-Hollande ,  et  mettre  toute 
laWest-Frise,  la  province  de  Hollande  et  Une  par^ 
tte  de  celle  dTJtrecht  sous  les  eaux  de  la  mer.  En 
faisant  des  coupures  aux  digues  des  rivières  ,  ils  peu** 
vent  inonder  lea  provinces  de  Test,  et  mettre  de  grands 
oltstacles  k  leur  inyasion. 

12., 


(i8o) 

passer.  Le  froid  fut  encore  plus  vif  dans  le 
mois  de  nivôse  (i). 

Dans  un  moment  où  toute  la  -nature  étoit 
engourdie,  il  n'y  a?oit  que  les  soldats  fran- 
çais qui  conservassent  leur  activité.  Peu  de 
|ours  après  la  conquête  de  l'île  de  Bommel  et 
du  fort  Saint-André ,  le  froid  devenant  toa- 
jours  plus  rigoureux  rendit  la  glace  asseï 
forte  pour  qu'on  pût  passer  le  Vahal  au  des- 
sus de  INimègue.  C'étoit  un  spectacle  bien  sin- 
gulier de  voir  nos  escadrons  et  notre  artillerie 
manœuvrer  sur  l'écorce  de  la  glace  qui  cou- 
vroit  ce  grand  fleuve  tout  comme  sur  la 
terre.  La  postérité  aura  peine  à  croire  ce 
prodige  ;  et  ceux  qui  connoissent  l'embarras 
des  charrois  qui  doivent  suivre  une  grande 
armée  ,  ne  pourront  pas  .se  garanftir  da 
cloute.  Le  fait  est  pourtant  exact.  L'armée  et 
ses  équipages  ont  passé  ce  bras  dû  Rbin  sans 
ponts  ni  bateaux. 

Voici  un  fait  qui  étonnera  sans  doute  nos 
descendans  ^  et  qui ,  même  au  moment  ou  il 
s'est  passé ,  a  trouvé  nombre  d'ancrédnles. 
Dans  le  lemps  le  plus  rfgo<areux ,  on  envoya 

(i)  Le  thermomètre  étoit  descendu  jusqu'à  17  de- 
grés au  dessous  de  glace. 
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les  trotfpes ,  mais  particulièremetit  de  la  ca-^ 
ralerie  et  de  l'artillerie  légère  dans  la  Nord--^ 
BLoIlaqde,  et^  k  la  faivear.des  glaces ,  cette  ca-» 
galerie  s'empara  des  vaisseaux  de  guerre  hoK 
landais. 

C'est  sans  doute  la  première  fois  qu'on  a 
m  des  flottes  prises  par  de  la  cavalerie  % 
le  fait  est  incroyable,  surprenant,  invrai- 
semblable  même  ^;  mais  rétdtmement*  ces^ 
sera,  si  Ton  considère  tifue  les  Hollandais  ne 
possèdent  pas  un  seul  port  où  les  vaisseaux  àè 
guerre  puissent  entrer  armés.  Ils  sont  done 
obligés  de  les  laisser  à  Tenlrée  du  Zuiderzée  > 
dans  UQ  détroit  qui  se  trouve  «titre  la  pointe 
septentrionale  de  la  West-Frise  et  Tîle  de 
TexeL  Ce  canal  ou  détroit  se  gèle  presque 
aussi  facilement  que  les  rivières  ;  c*est  là  qu  a 
eu  lieu  cette  expédition  extraordinaire. 

Le  dégel  'àvoît  ren^u  les  chemins  si  im^ 
praticables,  que',  pour  s^emparer  de  Cœ- 
varden ,  il  fallut  que  nos  grenadiers  lissent 
plus  de  deux  lieues,  ayaiit  Teau  jusqu'aux 
genoux.  . 


«    >  < 


Ja]iié»as6ergen<éiajoridfci3.^  batailkm  dMn-^ 
fanterie  légèire ,  appreàd  4^  (t^Me  l^iémonw. 
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lais  ont  sarprîs  un  poste  de  vingt  chassenn 
français ,  du  côté  du  mont  Genèvre  ;  il  entre- 
prend de  les  délivrer  seul.  Il .  se  porte ,  ce 
conséquence  ,  dans  un  endroit  oii  le  déta- 
chement devoit  passer ,  et  crie  dès  qu'il  pa* 
roit  :  f(  A  moi ,  chasseurs  !  délivrons  nos  ca- 
marades 'y  encouragés  par  ce  cri,  et  se  croyant 
secourus  ,  les  prisonniers  se  saisissent  aussi* 
tôt  de  leurs  vainqueurs ,  les  désarment  et  les 
^conduisent  dans  le  camp  français,  Janéria  fat 
alors  fait  sous-lieutensint. 


■^■v" 


•  Passage  du  Rhin  for  formée  dô  Sombre  ei  Meuse* 

19  fraetia.  Tous  ccux  qui  ont  médité  sur  l'^rt  de  la 
*«P«*79  'guerre  savent  que  le  passage  'des  grands 
fleuves ,  à  la  vue  de  Tennemi,  est  qnç  desope^ 
rations  les  plus  difficiles  ^  il  p'ep  e^t  pas  qui 
exige  plus  d'intelligence  et  de  connoissances 
locales  pour  en  concevoir  le  projet ,  et  pour 
çoipbiner  et  arrêter  les  opérations  partielles 
qui  doivent  y  concourir.  C'est  dans  les  X^^^' 
lions  de  i^os  campagnes  que  l'on  peut  voir 
ce  que  leurs  préparatifs  exigent  de  prudence 
et  de  discrétion  ,  et  à  combien  de  conditions, 
|ire8qq'incopcUi«bIea»  lecir  r^Quilç  est  suboN 
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donnée.  Le  passage  du  Rhin  a  été  effectue 
tant  de  fois  depuis  dix  ans ,  par  l'habileté  de 
nos  généraux  et  la  valeur  de  nos  guerriers  , 
qu'il  semble  n'être  plus  aujourd'hui  pour  les 
Français  qu We  simple  manœuvre ,  je  dirois 
plus ,  une  promenade  sur  Veou  ,  s'il  m'étoit 
permis  de  me  servir  de  cette  expression. 


CilMPAGNES   D'ITALIE. 

C'est  le  19  germinal  an'  4  (  8  avril  1 796  > ,   ^n  4  (  aS 
que  le  général  Bonaparte  monte  a  cheval ,  et  »^P^-  »795)* 
lire  répée  sur  les  bords  de  la  rivière  de  Gê- 
nes, et  c'est  le  19  germinal  an  5  (8  avril 
1797),  qu'il  pose  les  armes ,  et  signe  l'armis- 
tice au  fond  de  l'Autriche. 

(  Voyez  les  campagnes  du  général  Bona* 
parte  en  Italie ,  pendant  les  années  4  et  5  par 
nu  officier  général  ,in-8^). 


Bataille  de  Monténottê. 


Le  chef  de  brigade  Rampon,  qui  comman* 
doit  la  redoute  de  Montenotte,  fait,  au  milieu 
da  feu ,  prêter  le  serment  aux  braves  qu'il 
avoit  son9  «es  ordres  dé  mourir  tous  dans  la 

1  2«*B* 


\ 
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redtiutd ,  et  y  éontfeot ,  là  mai  entière ,  les 
ebhëmî^  à  lâ  pbtxéè  deé  (ifi$t6It(^. 


Combat 'de  Bàgo. 


9(r germinal  Le  général  Causse  venoit  de  rallier  la  gge. 
demi-brigade,  chargëoit  les  ennemis  ,  et  éloit 
près  de  les  atteindre  à  la  bsTldnnette ,  lorsqu'il  ' 
tomba  blessé  à  mort.  Dans  cet  état-,  aperce- 
vant le  général  Bonaparte ,  il  rappelle  le  reste 
de  ses  forces ,  et  lui  démande  ; ,«  Dégo  est«il 
.  repris  ?  Les  positions  sont,  a  n^us ,  répond  le 
général.  Dans  ce  ca3 ,  ajoute  Caxi^se.,  je  meurs 


content. 


t 


Quelques  jours  après  la  bataille  de  Mon- 
dovi  ,  Laloucbe  ,  ^ap^ur  du  ,p«,  .bataillon, 
adressa  à  ses  camarad^^ ,  ^u  mQm^iii  d'être 
fusillé  pour  crime'de  maraude  ,  la  lettre  sui- 
vante: —  

fc  Vous  voyefç ,  mes  camarades ,  a  quel  sort 
je  suis  réduit.  Et  toi ,  commandant  du  déta- 
chement ,  si  tu  tn'èu^Sè^  défendu  d^aller  a  la 
mÀk*aude ,  je  né  àé^ôis  j^as  éx^é  à  la  mort 
qû0^^  je  vais  subir  ;  âdiëtî. 

»  Làloache ,  l^s^  larmes  aux  yetix,  ne  re- 
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gi^tfe ,  eb  ^âiUàfot  là  tie ,  que  de  ne  pas  mou- 

.         »  _ 

rir  efd  défendant  M  fAltîe ,  et  ne  se  console 

■  • 

qae  dans  l'espoir  ^oe  âà  mort  servira  d'exem- 
ple k  ses  défensearft  ». 


•  •  • 

Passage  du  pom  de  Lodi  (  Extrait  de  la  lettre  du 
général  Bonaparte  au  directoire  exécutif, 

]^oas  entrâmes  dans  Lodi  ,  poursuivant  ^lOoréaL 
les  ennemis  qui  avoient  déjà  passé  l'Adda  sur 
le  pont.  Beaulieu  avoit  toute,  son  armée  ran- 
gée en  bataille  ;  trente  pièces  de  canon  de  po- 
sition défendoient  le  passage  du  pont  ;  je  fis 
placer  toute  mon  artillerie  en  batterie  s  la  ca- 
nonnade  fut  très-vive  pendant  plusieurs  heu- 
res. Dès  l'instant  que  l'armée  fut  arrivée ,  elle 
se  forma  en  colonne  serrée  ilec*.  bataillon 
des  carabiniers  en  tête  ,  suivi  par  tous  les 
bataillons  de.  grenadiers.  Au.paa.de  charge^ 
l'on-  se  présenta  sur  le  pont  <{us.  a  cent  toises 
de  longueur,; l'ennemi  fit  un  feu  terrible^  la 
Xpte.^e  la  colonne  paroissoit  mêif^e.  s!arrêter  , 
un  montent  d'^ésit^ion  çxk\^  t^ut.  perdu.  Les 
généraux  Berthier,  Masséna ,  €e^vppi ,  Dalle-^ 
ma^e,le  cbei^de  bf  igade  Lanoie^^e^,  le  chef  de  . 
bataillon,  Dqpat,  se  précipitèrent  à  la  tête , 
et.^^idèrent  le  sort  encore  en  balance* 
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* 

Cette  redoutable  colonne  renversa  tout  ca 
qui  s'opposa  à  elle  \  toute  rartillerie  fut  sur- 
le-champ  enlevée  ;  l'ordre  de  bataiUe  de 
Beaulieu  fut  rompu ,  elle  sema  de  tous  côtés 
répouvante ,  la  fuite  et  la  mort.  Dans  un  clin 
d'oeil,  l'armée  ennemie  fut  éparpillée.  Les 
généraux  Rusca ,  Augareau  et  Berraut  pas- 
sèrent, dès  l'arrivée  de  leurs  divisions,  et 
achevèrent  de  décider  la  victoire. 

La  plupart  des  troupes  firent  dans  cette 
Journée  plus  de  dix  lieues. 

Si  j'étois  tenu  de  nommer ,  dit  le  général 
Bonaparte ,  tous  les  militaires  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  cette  journée  extraordinaire,je  se- 
rois  obligé  de  nommer  tous  les  carabiniers  et 
grenadiers  de  Tavant-garde,  et  presque  tous  les 
officiers  de  Tétat-major.  Mais  je  ne^4ois  pas 
oublier  Tintrépide  Berthier ,  qui  a  été  dans 
cette  journée  canonnier ,  cavalier  et  grena- 
dier ;  le  chef  de  brigade  Sugny,  commandant 
Fartillerie ,  s'est  très-bien  conduit. 

Quoique  depuis  le*  commencement  de  la 
campagne  nous  ayons  eu  des  affaires  très- 
chaudes  et  qu^il  ait  fallu  que  Tarniée  payât 
souvent  d'audace ,  aucune  cependant  n*appro- 
eba  du  terrible  passage  du  pont  de  Lodi. 

Si  nous  n'avons  perdu  que  peu  de  monde  9 
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nous  le  devons  à  la  promptitude  de  Texécu- 
lion  et  à  Teffet  subit  qu'ont  produit  mt  l'an- 
mée  ennemie  la  masse  et  les  feux  redouta^" 
blés  de  cette  intrépide  colonne. 


Potssage  du  Minois. 

Un  boulet  renverse  de  son  cheval  le  gêné-  i^  juin  1796, 
rai  Valhuberl  et  le  privé  de  la  voix.  On  le 
presse  de  se  retirer.  Cest  en  vain  »  son  refus 
^'exprime  par  ses  gestes  \  il  se  fait  remettre 
^,  cheval  et  continue  de  combattre. 

Le  général  Gardanne  se  distingua  parti- 
culièrement a  l'attaque  du  Mincio  qu'il  traver» 
sa  k  la  tête  d^  cent  grenadiers ,  aya^t  de  l'eau 
jusqu'au  menton  et  en  présence  de  l'ennemi 
qui  venoit  de  rompre  le  pont  de  Borghetto  , 
^t  qui  fut  contraint  a  la  retraite.  Il  pénétra  le 
même  jour  à.Yaleggio,  quartier  général  de 
Mt  Beaulieu. 


Siège  àe  Manêaue* 


J.  B.  Chaudier,' grenadier  dans -le  85.* 
régiment  de  ligne ,  se  distingua'  par  un  trait 
4dmrab]e  de  dévouement.  Une  maison  étoit 
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située  soM  les  reiûpftris  de  celte  ville  ;  elle 
éUni  fovo^âble^  k  Fennenii ,  et  Ton  présumoit 
qu'elle  fefi^fermoit  des  munitioiis  de  guerre^ 
il  s'agîssoit  de  Fi&oeudiet*.  Ghaudier  se  pro- 
pose pour  cette  expédition  périlleuse.  Il  se 
déshabille,  se  jette  à  la  nage,  prend  une  mèche 
allumée  entre  aes  dents,  arrive  à  la  maison 
à  travers,une  ^rêle  de  balles ,  y  met  le  feu  et 
revient  rejoindre  son  corps. 

M  m  #     I  IM     I   II»  I  ^      I  i  kl»  lin  '  '   ' 

Sébàitiën  Morlal ,  gf en^iet  au  liitième  ré- 
giment d'infâfaterie  dé  ligne',  ïfà^aîilloit  h  la 
traûcl^éé'  âà  d^^ous  de  Ià  reddute  du  thônt 
Mèreaû  tJhè  bombe  tombé  dàiîâ  la  tranchée , 
il  èâute  \sibt  cette  bombe ,  àrràthé  la  mëche, 
Tétôuffe  -,  et  sauve  ainsi  sa  ^i^dpré  vié  et'délle 
de  ise^  caihàtàdtt.  ;'    ' 

Dans  le  tk)mbat  de  Sera vallé  qui  ipréfcéda 
immédiatement  la  bàtaiHé '^  de  '  RoveréHo^ 
le  capitaine  Lemarois ,  ai4e  de  damp  du  gé- 
néral en  chef  ,.4iûrta  rordre-au  général  Du- 
bois de  faire  avancer  le  premier  régiment 
d'hussards ,  et  de  poursuivi^e  vivement  Ten- 
iiemi.  GebcaÎTesgënéniljie  mat  lui-même  à  la 
tête,  et  décide  i'aEPaite:  mais^  il  reçoit  trois 
balles  qiu  le  blessent  mortellement.  Un  de 


ses  aides  de  camp  venoit  d'être  tué  a  ses 
côtés.  Près  d'expirer ,  il  n'a  que  le  temps  de 
prononcer  ces  mots  :  Faites  que  f  aie  le  temps 
de  savoir  si  la  victoire  est  complète. 


Affaire  des  gorges  dinspruck, 

Pierre  Cérus,  m^péch^I  dés  logis  au  8.^ 
régiment  de  dragPQS ,  se  distingua  par  une  ac-> 
tion  d'éclat.  Il  s'agissoit  de  £aire  taire  une  bat- 
terie de  deux  pièces  de  canon  et  d'i&n  obusier 
dont  le  feu  incomoaodoit  fort  son  régiment. 
Cérus  combat  toit  alors  en  tir.aalleur.  U  forme 
le  projet  hardi  de  s'emparer  de  cette  batterie» 
le  communique  à  six  de  ses  cibantjrades^  et  ces 
sept  braves  marchent  à  la  batterie  ;  ils  sont 
vigoureusement  reçus  ;  la  r^istance  ne  fait 
que  les  animer  d'avantage.  Géras  est  frappé 
dans  le  côté  gauche  d'un  «coup  de  levier.  Sa 
blessure  ne  le  rebute  poifit  Ses  camarades 
et  lui  continuent  de  combattre  et  dpnneat  de 
la  sorte  le  temps  à  leur  régixaçut  d'arriver  et 
de  s'emparer  4ôs  trois  fôèces  d'arlillerie. 


(  «90  ) 

dAMPAGME    Dtf     ftHIlT. 

Passage  du  Rhin  effectué  dans  ta  nuit  du  S  iïu  6 
messidor  {  25*  au  ai  juin  1796)  par  tannée  de 
BJUn  et  Moselle. 

En  parlant  da  premier  passage  du  Rhin  » 
effectué  en  Fan  5  ,  nous  ayons  fait  observer 
au  lecteur  combien  étoit  délicate  cette  opé- 
ration militaire  ^m^is  lorsqu'aux  difficultés 
ordinaires  à  de  pareilles  entreprises  les  lo« 
calités  et  les  circonstances  ajoutent  encore 
de  nouveaux  obstacles  ,  le  succès  devient  un 
de  ces  événemèns  frappans ,  dignes  d'être 
transmis  par  Fhistoire  aux  générations  fa* 
tures. 

Le  passage  du  Rhin  par  Louis  XIV,  en 
1673  ,  si  célébré  par  les  poètes,  n'a  rien  de 
comparable  à  celui-ci.  Il  eut  lieu  près  du 
fort  de  Tolhuy s  ,  dans  un  endroit  oii  Tex- 
trême  sécheresse  avoit  rendu  le  Rhin  gnéa-* 
ble ,  et  le  succès  en  est  du  entièrement  à  la 
bravoure  vraiment  étonnante  de  la  cavalerie 
française ,  qui  traversa  le  Rhin  à  la  nage ,  sa- 
bre  en  main ,  et  culbuta  les  troupes  hollan- 
daises en  bataille  sur  la  rive  opposée. 

Turenne  passa  le  Rhin  à  Ottenheim ,  au 
conmsencement  de  la  campagne  de  1 675  ;  cam- 


(ï90 
pagne  fameuse  et  savante  qui ,  au  jugement 
du  chevalier  Folard  ,  est  a  la  fois  le  chef* 
d'ceuvre  de  ce  grand  capitaine  et  de  M onté-^ 
cuculH  ;  mais  ce  passage  ,  dont  rétablisse- 
ment dura  quatre  jours ,  ne  lui  fut  point  dis** 
pute.  Montécuculli ,  qui  avoit  formé  le  pro* 
jet  d'entrer  en  Alsace  par  le  pont  de  Stras- 
bourg ,  cherchoit  a  attirer  Turenne  dans  les 
environs  de  Manheim  et  de  Philisbourg ,  en 
lui  donnant  de  l'inquiétude  sûr  cette  der- 
nière place,  vers  laquelle  il  marchoit  avec 
toutes  ses  forces,  et  il  avoit  entièrement  aban- 
donné la  partie  du  lUiin  oii  passa  Turenne. 

Le  passage  du  'Rhin ,  effectué  dans  la  nuit 
du  5  au  6  messidor  an  4  9  présentoit  tant 
d'obstacles  à  surmonter ,  qu'avec  d'autres  que 
des  Français  on  eût  pu  le  regarder  comme 
impossible  ;  on  manquoit  d^objets  nécessaires 
pour  Fexécution  d'un  pareil  dessein.  A  ces 
difficultés  se  joignoient  encore  celles  que  pré- 
sente le  fleuve  '  dans  l'endroit  ou  le  prin- 
cipal passage  eut  lieu(au  dessus  de  Kehl)  (i). 

(  I  )  Le  Rhin,  dans  la  partie  de  son  cours  comprise 
entre  Bàle  et  Philisbourg,  a  son  fond  composé  d'un 
gravier  mobile,  que  le  courant ,  qui  est  très-rapide ,  dé- 
pliM^e  contiuuelleoient  ;  il  forme  des  lies  nouTeUes , 


(  Ï92  ) 
On  peut  voir,  dans  le  Mémoire  mililairc  sut 
Rehl  par  un  officier  supérieur  jde  Tarmée  qui 
m'a  fourni  ces  réflexions  ,  les  noms  des  of- 
ficiers qui  ont  contribué  au  succès  de  ce  pas- 
sage j  on  y  remarque  entr'autres  les  géné- 
raux Belle  -  Àvèue  (  i  )  Decaen ,  et  Aba- 
tucci  (  3  ) ,  qui  faisoient  alors  les  fondions 


emporte  les  anciennes ,  et  change  soairent  de  lit  et  de 
direction.  Il  en  résulte  que  la  largeur  totale  de  son  lit 
est  semée  d'une  multitude  d'iles  grandes  et  petites, 
de  bas  •  fonds  et  d'arbres  déracinés  qui' en  rendent 
la  nayigàtion  difficile  et  trës-dangerense ,  et  que  ,  ne 
se  trooTant  jamais  réuni  dans  un  seul  bras ,  il  est 
très-difficile  d'y  ex^écuter  un  passage.  Aussi  cette  im- 
mensité d'îles  dont  le  cours  du  Rhin  est  semé,  et  la 
nature  de  ses  rives  marécageuses  et  couvertes  de  bois, 
faisoient  penser  au  maréchal  deXurepne  qu'un  passage 
du  Rhin  à  force  ouverte  étoit  presqu'impossible  dans 
cette  partie. 

(  I  )  Cet  ofâcier  eut ,  quelques  jours  après  le  pas- 
^ge  du  Khin ,  une  jambe  emportée  d'un  coup  de  ca- 
non à  l'affaire  de  Rastadt. 

(  a  )  Ce  X^jnie  ^éjaécal  Soi  Messe  Jt  mort  en  .soute- 
nant l'assaut  donné  k  la  tète  da  pont  de  Unningue , 
le  1 1  frimaire  an  5  ,  après  avoir  contribué  de  sa  per- 
sonne à  la  vigoureuse  résistance  4^  ce  fprt  »  qui  a  illus- 
tré cette  journée. 

d'adjudans 


{  >95  )) 
alors  chef  de  rélal-major  génétaL.  :  ^  > 


f 


Dans  la  nuit  du  1 1  décembre ,  lors  de  Pat- 
taque  que  firent  les  Autrichiens  sur.la  ^Ip 
,tji\  pont  d'Huningae ,  ,d^s  ç^nonpiers  n'ayaiM: 
j)lus  de  ,'ppudre  portbjent  leurs  obus  sur  Jes 
parapets  ^es  redoutes  y  ;p]ais  .jr^  msltoiept  le 
feu  etle&^i^i^j^^  çouler  ^apa  le^^fpai^és  rem- 
plis d'ennemis. ..    :    ,  /  '  or.  ...     f 


•    r 


'  Pour  dônlièr  une  idée  de  cette  retraite,.nous  An  5{i797}i 


l'exécuiion  4e..cç;ff  jira^/^P  eiit^«]^i«e,,.  ^4F€î^t  ipxm^ 
aycc  tant'  <le  précision,  et  si  bien  combinés  <  que 
fentes  les  colonnes  de  troupes  qui  y  etoient  destinées 
arrivërent  à  point  nommé  ,  et  qu* it  n'y  eut  pâ6  ta  pîifs 
iëgfare  conf&swa  {  danèiùe  cif  ee|i^\àt^  Oèf  M' feM  ibet- 
ire  à  làrfetft  tat)t:41»c^m>l9esfii«ÀlriiricBoie»iniiiMiV 

X.  i5 


»'p: 


démiaire  afaSi.'  i-**^.  it;:?:.:  Ji;]'  î  ^.ij  'it^Àj 


i 


^4  é« 


Citoyens  directeurs 


j  Le  courage  de  Tarniée  yient  de  la  tirer  bien 

glorieusement  delà  position  critique  "ôii  elle 
^e  trouv oit. 'Entourée  d'ennemis  ,  aux  revers 
des  monta^tiés'Nôîres 'qui  •  lui  dëféndoîent  le 


*.  .  p 


^aîiï  de  tïg]ihiî'fé*'!ës  ^oliVs^ùW^îtf  ;  il  fal- 
Ipit  se  faire  jour  par  plusieurs ' Ifâi/p'à  ae  Vi- 
gueur ;  la  victoirfe^àç,Bjl)SE8ph  ne  suiHsoit  pas 
pour  nous  dégager.  .     . 

^lèîiVîrdnH^à^l-?!^^  inînè«b\âS^^JÏirte  W- 


dres  des  généraux  Petrarche  erNa^endOif, 


pées  par  de»  troupes  autrichiennes  j-et  des 
paysani  Ia«^Di4^.e)V#iMoVor}Kpz  ^pteo^^^^ 
monii^fm  tftiMf  étdie  itkéi'di»  r  âi?<^iii^ibtts 
^ênoTt  d'ahWrfî^^îàsV  qtiè'ïïqii^^^*  plitîôns 
ni  donner  .  m  recevoir    des  nouyeiles   de 

^jr^an.ce..    ,,^^  ^'j,  **  *  /  '*'     'if;ifio.i  jai<K{  û  i<i->  ' i 
-,  J'ai  jçoraiyiienee  (patf  faire^aiiyrLrcië  passage 
de». .ville»  forctotlcfief»  i^nn^dërHl^brigade  es^ 
cortant  les  convois  de  munitions ,  les  blessés 


.-(»95) 
et  le^  m&hdes  j  l'a  forcé  isana'de  très-grands 
obçtacl^^.:,  »         ;  ,      .    .         \.t 

La  parue  de.irarmée  qtx\  na  pas  été  ia^ 
âispeiifi)ii)>le  pourcoittenir  J^  général  X<alQur  ; 
qui,  remis  de  sa  défaite  àt  Biberach^  ne  m^^^ 
qaeroittpfis, de;POia^  $^iyf^ )<  a,  fmarcbé  k  Roi^r 
veil  et.Villiugert,  et,  ajiiijèsl^piiiisieurs  corn-- 
bals  as$€i%'  /vifs  y  nous  soBupnes'  'gi^r venus  à  en 
ctasser  l'qig^Q^qi^,  avfeç  perle  d'arûUetie«et 
d'environ. |l6»f,;C3çnlS:  pïjsoçw^rfi.  Il  restQÎt 

à  for^errl^s  gf^;g^t4e)laf:J?pFfilrPï^®ire>  L.ç>qen7 
Ire  de ,  r)açp|é^eè#oi:Ut,,e^ï5j,  ^  |a  ligne  ,  e|: 
marcha  ,4ità<j«fffi,;fi(>5fcc  vj^ur,  ie  corps  qui 
éloit  daJB^ul^jjy^al -  d-Enfer^i'déftJé  jçfff  ayant 
pour  le.  pajssag!3:d!une  armée,  étant  re$§err;^^ 
pendant  lespace  d^l  ,plus^çuF$^/li^es^  enl^e 
dewf,jaaqf}^la§if^^S^Tfém.$ ;à  pô^pe  dî^ntes 

dehUi^Qtt4i3f:fîoi#eS.«,:i:;|jui   ::r       l    : 

h^, l^^^v€)^l?e<  {deSi  tronp€s§ifrai^içhit  c?s  qbat- 
■tacle§i^^flïW9»  iut  çttfeîitg,,^y^,P6f  le^'fliiç 
pièç^.  de  caqOQ^ et,  d'nffie  ç^^aij^e  dç  jpirisoni- 
niers'^  et,[le  31 ,  1<^  centre  dej'i^rwée.prit  po-* 
sition  i^n.iav;|nl  de  Fribourg.,JI[u(es, partis  .du 
prin<;ie  .GbjarleSi  a  voient  déjà  poussé,  jusqu'au 
^ieux  Brisach^^  .d'oii  ils  ayoient  chassa  nos 
troupes  I  et  ayoient  fait^  qualreTvingts  prison^ 
juiers  que  nous  reprimes,  ayec  l'escorte.  ^,. 

i5.. 


(igô) 

LfiL  droite  et  hi  gauche  de  Fa^mée  cpii  's'ë^ 
toient  jointes  et  avoieat  continué  à  contenir 
fos  corps  des  généraux  Latottr>  Peirardie  et 
Nauendorf ,  oiti  défilé ,  les  sa  y  â5  et  a4,  sans 
la  moindre  jpiârte  ;  les  équipages  et  convois , 
sous  la  proCectibn  de  la  droite  de  l'armée, 
<H)t  égalemelit  défilé ,  sans  le  moindre  obsta- 
cle, par  leii  tUles  ferfestièreaj  el  Cette  armée, 
4[{uë  Tennemi  se  vabtoit  de  prendre ,  le  me*» 
fiace  y  à  son  tour  ^  d*ane  attacj'ae  pl^ochaine , 
et  rentre  couTrir  ses  frontifarea,  après  une 
hiai^he  de  plus  dé  cent  lieues  >  sans  la  moin- 
dre perle ,  et  âylMtt  ptis  k  Vet^ëaày  dans  cette 
•èulé  marche ,  dix-*hùit  piècèii  Âe  ea^éiâ  ^  deox 
drapeaux^  près  dé  sept  miHe  prisonniers, 
d^nt  quatre-^yingts  officiers. 

Je  TOuseuTOteles  détails  très^toccinetspoar 
faire  cesser  vos  inquiétudes  ^  nàaisf'eo  dois  à 
la  brave  armeè  qtée  f  ai  Tfaontiétn^  de  comman- 
lier  de  plus  circônstàndés  des  iMte3>i^^ix  coio- 
iMts  qu^eUe  a  livrée ,  éé  la  t>htience,  du  coa- 
ràge  Calmé  t}À'ettè  à  teîlkjours  déployées  dans 
ces  cirainistrfncfes  d^cHels ,  etde  la-i^éÀigna- 
tton  al^eé  làqtnellé  elle  a  sôuflfeM  le  ti»inqae 
dé  vivres  qnH  à  fallu  str^pôrter  êans  les 
pays  affi*eux  qtie  tious  venotis  de  paMourir* 
Tous  les  corps  *se  sont  distingués;  les  offi- 


(»97) 

•  « 

eiers  n'oBt  eefi$é  de  dqnner  é^  preuves  do 
courage  et  de  talens.  Plqsiears  ont  fait  def 
actiops  brillantes,,  qu'il  sera  également  de 
mou  devqir  de  vous  faire  coupolt^e. 

Signé  ,  Mediis4ir; 
(Extrait du  Moniteur,  5o  yendom.  an  5 ). 


*"— ^ 


JArcçle. 


La  bataille  d'Arçole  fut  çeUe  qui  décida  ei) 
jparlie  le  sort  de  l'Italie }  a  çett^  époque  ,  Ip 
général  autrichien ,  Alvinzi  y  avoit  envoya 
plusieurs  régimens  dans  qe  village  extrême- 
ment fort  par  sa  positiop ,  a^  {nili^ u  des  m^r 

» 

rais  et  des  canaux. 

Le  25  brumaire ,  Tayant-garde  dç  notrç 
artillerie  y  fut  arrêtée  pendant  toute  la  jour- 
née. En  yain  les  généraux  français  se  préci- 
pitèrent à  la  têie ,  pour  obliger  pos  colonnes 
à  passer  le  petit  pont  à'Arçolej;  trop  de  cou- 
rage nuisit,  ils  furent  presque  tous  blessés, ou  * 
misbors  de  combat.  Le  gépéral  Auger^a^ ,  ini- 
patient  de  yaincrçvMieunenii  dont  1^  iréfiistancp 
opiniâtre  aiguiljonnoit  son  courage ,  apimé 
et  comme  traqsporté  dfi  Çotte  noble  ardeur 


I 

qtiî  caraclénse  le 'grand' hôÀimfe /saî^^  avec 
ihipiéluosité  lin'^clWpeau ,  et'îe'iibrta  jusqu*à 
rexlrenfîté  dn  pont ,' sous'  le  feu  meurtrier  des 
ennemis.  Il  '^ëâVé  la  plusieurs  minutes  sans 
produire,  aûttttt  ^iTet; 

^p^pendapt  il  .faHoit  passera  Jq  pont.  Bona- 
parte ,  général  en  chef,  se  porte  à  la  tête  de 
la  divisipn  Augcreiïï"  avec  loîif  son  état-ma- 
jor; il  rappelle  a  nos  braves  qu'ils  sont  encore 
les  vainqueurs  de  Lodi^ei  profitant  de  Ten^ 
thousiasme  qu'il  avoît  excité,'  il  se  jeûe  en  bas 
de  son  cheval ,  empoigne  un  drapeai^ ,  s'é- 
lance à  la  tête  des  grenadiers  .'  et  court  sur  le* 
pont ,  en  s'écriànt  :  Soldats  ,  suivez  votre 
général  !  ta  colonne  s'ébranle  j  mais  le  feu 
terrible  de  l'ennemi  la  force  a  renoncer  à  ce 
passage,  et  à  tourner  ses  effort^  d'un  autre 
côté  ;  on  S2|it  quel  en  fut  le  succès-  :  nous  fî- 
mes  cinq  mille  prisonniers ,  primes  quatre 
drapeaux  et  dix-huit  pièces  dé  canon.  L'en- 
nemi perdît  au  moins  quatre  mille  hommes 
tués  ou  blessés.  Le  corps  législatif  décréta 
que  les  drapeaux  tricolores ,  portés  à  la  ba- 
taille d'Arcole  contre  tes  bataillons  ennemis, 
par  les  généraux  Bonaparte  et  Augereau,  leur 
étoient  décernés  à  titre  de  récompense ,  par  la 


C  î9?  > 
nation.  (;;EslradCHeçi|»tes:dela^)qgk^ 
neur  )(i)i  .v^  Jnivjl)  LioV!  jji ,  -  •  i-  .   •  •:;- 

Siège  de  Kehl' par  T armée  de  ï archiduc  Chartei{jt)J- 

Ce  n  est.qu  au  po  bri;maire  an  5  ,  (  22  sep* 
tembre  ^790)  ^au  on  doit  placer  le  commen- 
cement du  siège  de  Kehl ,  dont  fînviestîSse- 
ment  diirpit  depuis  le  ier.  complémentaîfe 


..    .::;:::.'  i»  •,   *    • 


(  I  )  «Qu  II  nous  soit  permis  d  ajouter  a  ce  récit  les. 
ters  suirans,  ettVâits 'd'un  poeôi^  %i6'(fît'i  éjant'pour: 
oli^et  de  Ciftébi'erlès' campagnes  dt(  géûSérttl  Bonaparte^ 
en  Italie;/   .'.'•.".  '';•''♦  '.j 

Ijejeane  poète  ,4&rit  ainsi  l'acUon'qye  noo&Tenop*, 
dejragporlw»..    ,'.,-,,  .,,;    .*.;,  ',      . 

DU:t:  ri0n  ve^ba ,  dot ,  ast  ar^nlia  iM^iaa  circim-  . 
Sjjargens ,  vejfilhinM.  arripity  et  pontetn  impete  primu^    ' 
Audaci  insiUt  :  hic  insueti  ohlita  timoris  ^ 

Agmina  concùrrum  ,  tetis^ue  mihaciBus  urgent. 
Fie  via  îdta  /  riaènt  >  non  ^ùt^ètMà  'fiiïtnïm»  isé  igneK^ 
Pretûipiiei^aK'séiéluàràiHiJ/Àtmiiltalfkiântng^'^   ^   « 

jtrdua  ,.^ete»fiqmAini  efuim  fie^it^s^ie  na^a^.f,. ,, 
AssurgTU nt  celeres  y  utrinque  lacessitur  hostis. 

Ca^  A  rëpoqu^  QÙ  l'arcLiduc,  Charles  fit  le  ûéefi  A^ 
K.elil  -  ce  fort  11e  présenloU  qu*uno  foible  défense*. 
Démoli  après  la  cession  oui  en  fut  faite  a.Flinxpire  par 
le  traita  de  Bade  .  il  n'avoit  pas  été.  rétabli  depuis  ; 
les  parapets  et  leareiteb  eèi  étoient  effacés,  les  fossés 


air 4  (  i8  sfptembfe  1796);  Dès  lelpremi^r 
jour  du  siège ,  le  froid  devint  considérithle  i 
le^  troupes  <^tpH;nl  pal  yêîu^s ,  le^  .^^s  man- 
quoit ,  et  Kçhl  ne  présentQit  plus  aucun  abri. 
Ces  çîrconstîinces  rendirent  lé  service  si  péni- 
ble 5  que  lea  ipêmes  troupes  ti^auroîent  pu  y 
résister  long-temps.  Ces  considéralions  enga- 
gèrent le  général  à  décider  que  celles  qui  fe- 
r.oient  ce  service  à  Kehl ,  et  dans  les  ouvra- 
ges  et  Içs  il^  dç  I4  rive  droitç. ,  çeroîent  re- 
levées tous  les  jours  par  ti^rs^ ,ç'est  •» a  -  dire 
que  Ton  employa  à  leur  défense  un  nombrei 
d'hommes ,  triple  de  celui  q[ùî  étDÎl  néces- 
saire au  service  journalier  ,  et  que  sur  six 
jours ,  chaque  demi-brigade  employée  à  c& 
sîége  passoit  quarante-huit'  heures  h  Kebl , 
et  quatre  ic^ii'rs  a  sîé  reposer  dans  les  canton- 
nenqens  voisins.  Les  ci^nonniers  n  étant  pas 
a$#^  npo^breq^  pour  que  leur  service  fût  ré^ 
glé  de  veetle  mMii^re  ^  a'uvoîenit  de  repos 

qu^un  temps  égal  a  celui  deJewpsenrîcedans 

»  •  •  • 

en  ëtoient  comblés ,  et  les  j^edoûiès  de  la  plaine ,  cons* 
tr4iite6  depuis  la  gaerre ,  une  fois  enieyëes  «  il  n'of- 
froit  çuëreplus  de  moyens  d^e  résistance  qu'un  sim- 
ple village, et  n'ëtoit  CQhsëgixeipaïnéift'pas  à  1  abri  d'un 
ooup  ae  main* 


(Ml) 

les  batteries  j  xpi  étûit  aassrde  quarafaté-^buit* 
heures.  -  :  :    '      .:. .:  t 

Xa  force  dés  trbbpes  de  sertiôe  joarnalier 
étoit ,  au  commencement  du  isiége  ,  lorsque^ 
nous  occupions  encore  tous  nos  ouvrages ,  de 
six  à  sept  miQe  hommes ,  nops  compris^  deux 
demi-brigades  campées  en  réserré  dans  l^llé> 
du  Rhin.  Nous  aTons  eu  jusqu'à  cent  b^it 
bouches  à  feu  en  batterie  sur  là  rive  droite ,' 
et  une  cinquantaine  sur  la  rive  gauche.  Notre 
consommaik>n  ordinaire  de  poudre ^oit  de 
six  k  huit  milliers  dans  vingt-quatre  heures. 

LesgénérainçDesaixet  St.*£yr  part^geoient 
le  commandement  en  chef  de  KefaI  ^efi;  se  rele«I 
voient  tous  les  cinq  jéursiUs  avoient  sous  leurs 
ordres  un  certain  nombre  dé  généraux  de 
division  et  de  brigade  quiiétoie^t  relevés 
tous  les  deux  jours.  Lès  géliévaiix  de>  division 
étoient  Duhem ,  Ambert  etâtQ^^Susannè;  ei 
les  gén)érau:9t  de  brigade ,  LecQurbe  s  Decaen  ^ 
la  Boissière,  Tarraux,  Monfrichard;  le  chef  de 
brigade  Lobréau  y  çommandoit  Tartillerie  ,  e| 
le  général  de  brigade  ftoisgérard  ,  le  génie. 

A  ces  détails ,  qu'il  nouSuSÔit' permis  d'ajouî 
ter  les  réflexions  suivîtes  j  extraites  égale-* 
ment  du  Mémoire  sur  Rebl  >  par  un  offidet 
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fitîpdpiéur  de  Tahme.  EUes  Im^ttront  le  leo* 
teur  a  même  d'apprécier  les  obstacles  qu'a 
eus  a.  surmioniêr  W^généraA,  DtBaÎKxkins  la  dié* 
fensedu  poste  jquiiui  avoiti. été  confié.  ..  i'.. 


•  •  •  *    '  V  >     •      ' 


..'   A!'  > 


/: Ainsi' ({ait,  après  cinquante  .fours  de  tran- 
cHéé  ouvette-rv  éJ  :ceBt  quinflsejJQurs-d'ija'Vèsti- 
tôre ,  uQi  dés  sièges  les  pln^s  xnéi^brables  et 
l^esi  plus  iréltbres  ;qne  paisse  offrir  l'histoire* 

' nEw  efféln^  on .  voit  d'une,  pafft  une;  a^rroée 
Bémbnèuser ' de.^QÎtiantê.r.$iX'  bartatUons  bien 
agueirnl0(^£0re.^'avoir  Ibrcéapfl:  ennemi  à  la 
itetraite  ^  eon^raandée:  parmi  Tp? int^  à^  qui  jsa 
hahie  na^sfahcÂ  diohnêtun  p0u.vaijr  magique 
sur  des  soldats .ÊDrxhés  à  là  plits  ëtrîetei  eUsd** 
pliue-;  oti  làiToitidéplôyev  tout  l^appareil  d'un 
grand  siégejôobtredesxetnasLcbemens  'encore 
nnîformesU  xnaîs^)doiElt  la!c.aQquete;«5Ud'uDe 
extrême: ^iôàpôflaiDce.i Devenue  circonspecte 
parles<9ched9iqu'elle.a)reçim<le.i^  cooi^dtéaien^ 
tmtie  iet)ïiéyLxvMmaite^  a  .Huàingué:,  elle 
idopie  Tiûii genre 'd'aitatps  qui  doil  la  conduire 
à  un.6i:^;eâs.assure;4  inais'tarciîff^  elle  supplée 
àrd'^udade  qoîjliiî manqué  par  l'iinméBsité  de 
seé  t^vaubC'^laît  la:6iégeid)e  quelques  ouvra- 
ges »dëtachésti(dé[)loid  mie  ariîrllerie  formida« 
bïe  contre  des  niiasures  occupées  par  des  ti* 


/     . 
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fàilléar$:  Néanmoins  ^  par  i'opîiifâtrer  cons*- 
tante  de  son  adversaire,  cjuilui  dîspiitele  ter-^ 
faÎD  pied  â  pied ,  elle  est  forcée  de  doni^^&r  un» 
assaat  à  chaque  partie  d'ouvf  âge'  où  die  ViCUtS 
se  loger,  et  perd  ainsi  en  i  détail ,  dans  une 
midtitude  de  pietits  combats ,  plus  de  soldats^ 
qa'nne  attacjue  générale  ne  lui  en  eûtcoû(é.^ 
Enfin  ,  après  cinquante  jours  de  fatigues  et  de 
travauic  pénibles ,.  .elle  arrive  à  son  but,  mais: 
après  avoir  perdu  sîx^mille  hommes ,  et  con^*' 
sommé  rartîUerie  et  .les  munitions,  nécessai-*. 
res  au  çîége  d'une  place  de  première  ligne. 

D'un  autre  côté ,  une  place  construite  à  la 
hâte  en  terre,  dont  quelques  parties  seule- 
ment sont  revêtues 9 isans  bâtimens,  sans  ma^ 
gasins ,  sans  abri  ;  liée  à  un  camp  retranché' 
d'un  grand  développement  ,  mkis  dont  les 
principales  défenses  consistant  en  flaques  et 
en  marais  ,  se  trouvent  réduites  a  rien  par  la 
gelée;  qui  a ,  à  la  vérité ,  l'avantage  de  ne 
pouvoir  être  entièrement  bloquée ,  et  de  con- 
server une  communication  facile  avec  Stras- 
bourg ;  unp  telle  place  en  impose  assez  à  Ten- 
nemi  pour  l'engager  à  ne  rien  donner  au  ha- 
sard et  à  n'agir  qu'avec  la  plus  timide  pru- 
dence :  quoique  défendue  par  des  troupes  ha- 
rassées d'une  longue  retraite  auxquelles  on 


ne  peat  fotiiteir  fiusai  pf omptement  qqe  lev 
position  l'êxigeroit  \es  ob)ets  d'hal^lement 
et  lefi  aeiilagemeiMi  les  plus  indiapf  nsubles  »  le 
tenne  de  sa  déteise  dépasse  4^  beaucoup  ce* 
kd  qu'on  eût  pu  lai  presorire;«t  si  çUe subît 
enfin  le  sort  inévitable  des  places  assiégées 
qu'cm  n^a  pu  seeourir ,  die  emporte ,  ea  sae^ 
eombant,  }a  gloire  d'avoir  ppéré  upe  puis- 
s»ite  diversion ,  et  conconm ,  par  s|t  longue 
rësislanee ,  k  la  conquête  d'une  des  pins  hr 
meuses  forteresses  de  PEurope. 


p^  ffiéçe ,  on  admira  h  ccmfiaiKt 
deg  sol4»t«  I  m  Pewix.  Qu^nd  c'étml  lui  qm 
cSQmm^ndpit  we  sortie ,  ils  étaient  persn^ 
4çs  q^'îU  reviendrcMent  san#  blf^fores  j  îb 
ne  d^^t  p^ÎQt  ^eu  à  ceux  qui  w^fkmfi 
dliiis  la  ^Bfi^  j  m9k  »  à  ce  foir. 


AI,  Fenry,  o^^r  au  i5.^  régiment  deca« 
v^erie  ,  9yaQt  été  £^t  prisonnier  t  enfermé 
dan9  une  cavfi ,  et  gardé  par  sept  Autrichiens , 
«'aperçut  que  l'ennemi  étoit  repoussé ,  tst  que 
lions  reprenioQs  r4Vf(ntage  i  alors  il  prit»  yis- 
à-(vis  dç  H^  gardes ,  un  ton  qui  leinr  en  u» 
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posa  y  se  fît  d'abord  rendre  son  abre ,  et  finit 
par  les  faire  $e$  propres  priscrtiniers; 


Deuxiinte  comhiU  étAugUiwni. 

Le  commandant  des  hussards  autrichiens  «4  nîTose 
se  présente  devant  un  escàdrosi  dti  9.*  régi-  \^^^  ^^*"^'*' 
ment  de  dragons ,  .et  lui  crie  de  tm  rendre. 
M.  Dnvivier  fait  ai^rèter  son  éscàdrcm^  et 
répond  .n  c««ima»dâht  ennemi  .&' <«  es 
hrûye  >  ^iens  nrn  prendra.  Les  dèox  corps 
s^arrètent,  et  les  deax  chefs  donnèrent  nn 
exemple  de  ces  combats  que  nous  dicrit  avec 
tant  d'agrément  Le  Tasse*  Le  cotomandan^ 
de  honlans  fut  blessé  de  deux  coups  de^  sa- 
bre i  les  troupes  alors  se  chargèrent  ^  et  les 
honlans  furent  faits  prisônnien. 


Exirait  dune  îeure  dé  M,  Bsnéj  capitaine  4ans  la 
18/  demi'-hrigade  ^  à  son  père ,  écrite  de  Car" 
perUo ,  pays  vénitien ,  le  ig  plupiose  an  5  ,  apris 
la  reddition  de  Mantone. 

«r  Vous^  ayez  appris  nos  succès ,  mon. très- 
cher  père  ;  depuis  ce  moment  les  ennemis  ont 
fui  dans  ime  déroute  complète.  ^Taums  leur 
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âtmëe^qooique  dctraite trois  fois  cette  campa^ 
gne ,  n'avoitetédaiis^uii  état  aussi  triste.  Pen- 
dant plusieurs  jours  ,  il  nous  arrivoit  des  pri- 
sonniers de  toutes  paris  j* le naécouragement 
étoit  tel  c>hçz  eux,  que .  du .çipfloent  oii  ils 
apercevoîent  nos  soldats,  ils  jetoient  leurs  ar- 
mes ,«1^56  rebdaîent  en  demaiidant  grâce  :  en 
un  mar^  officiers  et  soldâts^itouisdiseDl  qu'ils 

ne  veulent  plusise  battue.  ( 'i«;..  .-•    ^  -  W' 

» .  11  oiiest  aorriv d  «n  de.  ces  événémedà  sin- 
vguliers'-!)  qui,  pour  Tordinaire^  ne  sontrpas 
crus^  inais'>dant  }'esp*ère  ^^qtie  vaus'sere»  pei^- 
madé, puisque  c'est  raoi^mêhie) qui. vous  le 
Tapp6rté;'Le  q5  ,  au  matines  Je  général  Mon- 
îniér  ane. demanda  si  je  voAldis* rester  au  vil*- 
-lageide  Graràat  ^avec  cinipisiile'  Hbaimes  y  pour 
surveiller  le  lao,  et  favbriser  im'débar<|ae- 
znent.  J'acceptai.  Enviroii.'k  quatre  hetures, 
au  moment  oiije  visitois  un_petit  poste  que 
î'avois  placé  en  avant ,  sept  Autrichiens  paru- 
rept.^Je   coniniandaî  'de  lés  ààendre ,  et  de 
tâcher,  de  les.  prendre  prisonniers  ,  pendant 
que  j^allois  rassembler  le  restant  de  mon  dé- 
tachement. Au  moment  oii ,  a  sa  tête ,  je  sors 
du  village ,  je  trouve  moû  poste  amenant  les 

'sept  prisonniers.  Craignant  d^être  attaqué ,  je 

1*1'  * 

xat  dispose  a  jprendre ,  dans  les  environs ,  ««e 


position  à vatitifgèaêe }  )nàii4  hk^i^hi^  pà§[ 
quelle  ttil  Uvrt^svitprise  ^d6*>î|etf(}d!if  rértftit 
colonne  art trîiiliieftne ,'  qtie-jéfiffep¥i<;^sr'qtfll 

^n:ui^ât)dan«  m^orâo0iià^«  tnénte  bas  jes^^t^I 

Mes  soldat9V^^<9\^^t>9^tnoi!i^»e!reitipié\ré^ 
lent  (^  ci4pLM^'l(Hl^î0#s|^djr2^qufax»f^ 
itier  fen  iîlMf éitîilpilè^Wi^s- ,<  ^ft>àfeSit\d€>itom\Bè 

Toutc^^bt*ùîl>'tiploimar^Voffi(?^  ^*ti%nSr)^i[JU$ 
ne  répondons VqS^fâ^'l^p^élônt  «  h)^4ès*  dtihesr. 

l^pm|toi^\î»  Côpftùië^  <^Vé»\^hli  distjev*<â* 
/<?5  armesX,  et  prtsorimdtf>'^'^'^0iïWi  frtùn^ 
sieur,  'a}ii«a^i^lS'^£7e-7^>eW^S^  û'aur^fy^ 
je  pd»  d}^nmi.^is>4tâiki^i^et  tt^ëpï\yuif^'f 

dlioiMiéM.  Jbété^ÀM^'^jk^«ft^ai2*,  !s^aVatibe 

bas  leÀ  ttHnes.  Je  n^ëtois  pas  ^>  iift^p^aJseV  je 
craignôi»  qa^ln^^Ks^iipei^tûdsëM  ^nfin  dit 'peu 
de  moiâd^  îfàfé^^j'dti^srjfe'i^ô^  fid'FëWogradiôi^ 
mais ,  ac  titouvà^t  detlxïba^q^S'Sur  le  bord 
iu  lac ,  une  c^h^ae  «(Ipia^^  d'iT^ip^iiHau^^'y 


s. 


jçHe  et  gagoâ  l^  W^^  ,  sap^r^e /jlfiiH'iÇ:  offi- 
cias ni  0W3ti\>putaijioii5  l€|^,^eçk  etnpèchèt-i  à 
peine  fttr9mh^U[à:^xaptff^iti^  cpie  leç 
barques  ^  ti:cyp.8w^pl^9r^ée&^G(>tt)èrept  bas.,^ 
la  majeiàileijppplîç  jfe  Pftya.  ,Uqi  ii^atiapl  après, 
^aucoiip d^içati^eiix  refo^j^ 4.9i9^«9h€r  9. 1^ 
officîefs.  eu*  n  mêtaea  avoîcisii"  ^ji^^à^y;  sous- 
crire. Jeiseaiîs  le  Ranger  eif^i^fin«  çii  j'^toisr, 
aufe^tout  eB'^nteadfiQt  .un  cap^jt^aip^  leur,  dire* 

j^efr^lnldifir^  ^'vkn'tQmùtfpm^iQUi^st  donc 
i' honneur  «?o»'ï^^5^  t  vqwi  pa^r,  pf^UorùiierA^} 
m'éftûà-WHis  ràndu  vofi  awAei  ?>ai-/d  votrk 
parafe? î'iKWf  éce$ioffiçiw,  I^\i0€^{c:  sW 
votre  lojmité  ;  ipsi^f.  )^rm^i^^j§i\^mi  fem^^ 
VPtre  épéei  et faitf^ màrCk^r^yiHmùroufài 
•sans  quoije..mçj^ois:^for^4^Jgire<iffi^. 
contre  vou^  i^jcokmft^  4ç\MvCi\mJi[e  J^om-, 
mes  {/uiw^  siUp^jLi^w^\),^i^i^ 
tout,  sans  d«4e:^;Cette^oîç^Hwg!îjj»(^^ 

4éckdhvepit;^feL^^ê  ^m  ^Eoméit,Jm^meùtï 
medit^ilj^:^^)^  çonnùi^,Chmnéwr;mar7 
chons\^t  f^Téponds  qu^  toM  hmo^de  hout 
^uiyra.  U  pa|?)e  alfOifs  €«i^l|»nî|fo(J  ^laes  sol-' 
4ats ,  «t  le  c^ltiiQ  sfe7^tablit;:P^4pkijNS  «Mvâniéi 
jainsî,  saais  fl^^$«!r#DC0ntre.^tlile  GolonDe^ 
^OAïpOBi^:4|;i.,t4É?«Wp)t./(Jfe  1^        itpjwlrial 

KlebecL , 
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Klebeck  ,  et  d'un  corps  franc ,  faisant  en  tout 
environ  mille  huit  cent  hommes.  (  Extrait  de 
la  campagne  d'Italie  ,^  pendant  les  années  4 
et5). 

r 

Le  capitaine  Broussier  ,  depuis  général  de  ^  germinal. 
division ,  monta  le  premier  au  fort  de  la  ' 

Chiusa  ,  près  Tarvis  y  s'élança  par  un  embra-  ^ 
sure  sur  une  pierre  à  laquelle  les.  canonnicrs 
autrichiens  alloient  mettre  le  feu ,  les  fît  tous 
prisonniers ,  pénétra  dans  le  fort ,  et  saisit  de 
sa  propre  main  le  général  Clebec  qui  le  com- 
mandoit.lN[os  soldats  furieux  alloieht  se  jeter 
sur  ce  général ,  mais  le  capitaine  Broussier, 
aussi  généreuse  que  brave ,  lui  fît  un  rempart 
de  son  corps ,  et  lui  sauva  la  vie. 


<»««*<%«^«%%^«%«»« 
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Somma  IRE  des  avantages  remportes  par  nos 
armées  j  depuis  le  27  pluviôse  an  i.", 
jusqu'au  i.*'  ventôse  an  5  (  ig  février 


»797  )• 


Depuis  le  ^'j  pla- 
▼iosc  an  «.•'  ju»- 
qu*aa  f5  plnvièse 
an  3  y 


Depuis  le  i5p1a- 
Tiose  an  3  (  3  féyr. 
1795;  jusqu^au  I  *' 
yentose  an  5  (  19 
féTrier  1797  ), 


livré 
pris 


Nous  avons 

27  batailles  rangëei  » 
120  combats, 
71000  fusils, 
3ooo  bouches  k  feu  » 
90  drapeaux. 
191000  livres  de  poudre. 

Nous  ayons 

remporté      17  victoires  ,  dont  56 

en  batailles  rangées; 
i5i  places  !  fortes  oa 
TÎlles  importantes , 
256  forts,  camps  oa 
redoutes , 
.  4o58  bouches  à  feu  , 
7o56i  fusils  , 
igSSiSo  livr.  de  poudre, 
i55  drapeaux, 
SqSô  chevaux,  etc«      J 


pris 


Passage  du  Rkm, 

Au  mois  de  floréal ,  l'armée  passa  le  Rhin , 
en  présence  de  quatre-vingt  mille  ennemis  i 
qui  défeadoient  la  rive  avec  cent  pièces  de 
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:anoti.  Nos  bataillons  apportèrent  à  la  cour*' 
le,  les  rames ,  les  cables  et  les  bateaux.  Deoi^ 
ponts  furent  jetés  sur  le# Aeave ,  au  ntilieu  desr 
bombes,  tandis  que  nos  chevaux  se  préci^i^: 
toient  à  la  nage,  entraînant  des  groupes  à^ 
soldats  suspendus  a  leurs  crins.  (  Extrait  df# 
la  vie  du  général  Desaix ,  par  M.  CbaiteftU-^' 
wuf).    ' 


EXPÉDITION   D'EGYPTE  (i). 
Départ  de  la  floUe  ei  d»  cw^yoù 

Bonaparte  avoit  signé  le  traité  de  Léoben  ; 
ce  général  avoit.  pour  but  de  désarmer  les  «06(19 mai 
puissances  étrangères,  et  de  les  forcer  a  re«^ 
QOQcer  à  des  projets  d'envabi^ement  du  tel"" 
riloirc  français.  Jusque-là  le  héros  de  Tltalië 


(  I  )  Depuis  i!25o  jusqa'en  1S17  les  mamelucks  (^j 
farent  les  maîtres  de  l'Egypte.  Leur  domination  dura 
près  de  trois  siècles.  Selim  t  marcha  conire  eux  en 
iSi^,  et  fit  étrangler  leur  dernier  roi  Tourar-bey; 
nais,  ne   pouvant  demeurer  long-temps  en   Egypte 

|oar  y  consolider  sa    puissance  et  détruire  le  reste 

I 

(*)  Leg  mamelucks,  aa  nombre  de  xo.ooo  ca-vatiérè, 
Icir  l*infanterie  n^est  comptée  pour  rien),  font  la  force  de  ce 
jPjra. 

i4- 
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B^avoit  fait  qu'obéir  à  la  voix  de  la  patrie . 
mais  son  génie  lappeloit  à  d'autres  destinées  :  f 
il  avoit  conçu  depuis  long*tenips  l'idée  de 
porter  la  civilisation  dans  ces  contrées  jadis 
le  berceau  des  sciences ,  l'entrepôt  du  com- 
inerce ,  et  qui ,  dans  leur  état  de  dégrada- 
tion ,  rappeloient  encore  de  grands  souvenirs  ; 
tout  fut  mis  en  usage  pour  Texécution  d'an 
plan  aussi  vaste ,  et  Ton  vit  bientôt  Télite  de 
nos  guerriers  traverser  les  mers  pour  aller 
moissonner  des  palmes  en  Afrique. 


des  mamelacks  disperses  ,  il  imagina  de  les  divÎMr» 
et  traita  avec  eux. 

Par  ce  traite  les  mamelucks  parent  se  nommer  TÎogt* 
quatre  saogliaks  (  beys  )  ;  et  ceux-ci  difierens  liea- 
tenans  t  appelés  hiachefs.  Les  uns  et  les  autres  de* 
voient  gouverner  et  administrer  le  pajs ,  spas  U 
sorveiilance  d'un  pacha  nommé  par  la  Porte ,  ré^ 
ayec  la  £aculté  de  destituer  le  pacha  ^  s'il  se  reodoit 
coupable  d'arbiu^îre. 

L'autorité  de  la  Porte,  depuis  bien  des  annéeif 
iTétoitplus  qu'un* vain  nom  ;  deux  hommes  hardis  et 
entreprenans  s'étoient  partagé  la  puissance.  Ibraliim 
et  Mourat-bej  ,  maîtres  du  pays  ,  traitoient  en  ëgaoi 
avec  le  sérail ,  et  recevoient  des  envoyés  des  puisMO' 
ces  étrangères.  Yoila  quel  éloit  l'état  politique  de 
l'figypie ,  lorsque  le  gouvernement  conçut  le  plan  de 
rexpédilion* 


Quel  spectacle  plus  imposant  que  celui 
^  d'ane  foule  d'individus  de  toutes  les  classeâ 
de  la  société  ,  arrivant  tous ,  pour  ainsi  dire  ^ 
à  la  même  heure ,  dans  nos  ports ,  sans  sonp-i^ 
çonner  cpielle  peut  être  leur  destination  j 
quitlant  femmes,  enfans ,  amis ,  fortune ,  pouç 
suivre  Bonaparte ,  el  par  cela  seul  que  Bo- 
naparte doit  les  conduire  !  quel  nom  donner 
à  ce  dévouement  de  la  part  des  savans  du  pre- 
mier ordre  et  des  artistes  les  plus  distîngue's 
de  la  Capitale  ,  fiçrs  de  s'associer  à  la  gloire 
du  plus  grand  des  héros  ,s'arrachant  tout  à 
coup  aux  plus  douces  affections  de  la  vie ,  pour 
aller  interroger  de  nouveaux  climats^,  et  faire 
participer  aux  bienfaits  de  la  civilisation  un 
peuple  plongé  dans  Fignorance  (i). 

De  tous  les  événemeus  que  Phistoire  nous  a 
transmis,  je  n'en  vois  point  de  plus  digne  d'être 
off&ri  a  la  méditation  des  générations  futures 
que  l'expédition  d'Egypte ,  sur-tout  si  on  la 
compare  a  ces  croisades  impolîtîques  ,  entre- 
prises  danV  les  douze  et  treizième  siècles. 

Sans  déterminer  ici  l'influence  que  la  pos^ 
session  de  TEgypte  eût  exercé  sur  le  corn** 


(  I  )  Veyei^  l'Egypte  considérée  sous- le  rapport  des 
sciences ,  3/  yolume» 


(  a,4  ) 
jncrce  (  i  )  »   je    me   bornerai    a  présenter 
le  tableau  de  ce  qui  s^y  est  passé  pendant 


(  I  )  Il  n'est  aucun  pays  qui  ,  pour  le  commerce , 
soit  dans  une  position  aussi  avantageuse  que  l'Egjpte  ; 
renfermant  dans  son  sein  les  objets  les  plus  précieux 
et  les  plus  recherches  en  Europe ,  elle  l*eçoit  encore 
par  les  deux  ports  importans  de  Suez  et  de  Cossëîr 
sur  la  mer  Ronge  les  trésors  deTTémen  et  de  l'Inde, 
et  par  la  voie  des  caravanes  les  richesses  de  l'Abys- 
sinie ,  de  Sennaar  ,  de  Dongol^ ,  d^  Darfurth ,  de 
Sudan  et  de  la  Nubie» 

On  appelle  caravanes  un  certain  nombre  de  mar- 
chands arabes  qui  se  réunissent  pour  traverser  les  dé- 
serts ,  et  pouvoir  résister  aux  attaques  des  Arabes-  va- 
leurs (*)'  Ces  marchands  conduisent  des  chameaux 
destines  à  porter  des  marchandises  d'un  pays  dans  un 
autre  ;  c'est  le .  seul  moyen  de  transport  que  l'on  ait 
tn  Asie  et  en  Afrique  :  les  pays  de  sables  qu'il  feot 
parcourir,  les  chaleurs  excessives  qu'il  faut  braver, 
la  nécessité  de  porter  avec  soi ,  daiM  de  si  longs  voya- 
ges 9  les  vivres  :et  l'eau  nécessaires  pour  subsister  ,  toot 

pr  forcé  les  faabitans  de  ces  contrées  k  se  servir  du 

/. 

(*  )  Les  Arabes  sont  en  Egypte  ce  qira  les  Barbets  sont 
au  ci^'deTaiit  comté  de  Nice,,  avec  cette  grande  différence 
qh'aulif^a  de  vivre  dans  les  montagnes  ,  il6  sont  tons  à  che- 
val et  vivent  au  milieu  des  déserts.  IlspilUnt  également  les 
Turcs  )  les  Egyptiens  et  les  Européens  \  lear  férocité  est  égale 
à  la  vie  misérable  quUls  mènent,  exposés  des  jours  entiers 
^ftos  des  sables  brù'ans  à  l'ardenr  du  soleil,  sans  eau  pour  s^a* 
breover  j  ils  sont  sans  pitié  et  sans  foi  ;  c^est  le  spectacle  de 
l*homme  sauvage  le  plus  hideux  qu'il  soit  possible  de  m 
figurer. 
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notre  séjour.  L'histoire  offre ,   d'un  côté,  3^ 
notre  admiration  un  conquérant  législateur 

ehameao,  seul  ânimaL  qai  puisse  sapporter  tant  dé 
Êitigues. 

Rien  d*aassi  intéressant  qae  rd[>fet  àe  ces  caraira* 
ses  qai  font  le  commerce  le  plus  riche  ;  rien  d*aûssl 
admirable  que  la  manière  dont  elles  voyagent ,  et 
Tordre  qui  r^ue  parmi  elles  ;  ce  sont  autant  de  porpi 
d*arniëe  qui  ont  leurs  moyens  de  discipline  ^  de  mar« 
che  ,  de  campement ,  et  qui ,  dans  les  attaques  par 
les  Arabes  Toleurs ,  ont  aussi  leurs  moyens  de  àé^ 
fense. 

Faut*il  se  mettre  en  marche  ?  chacun  sait  sa  place 
et  son  rang ,  et  tout  s'ébranle  au  même  instant  et  sans 
confusion. 

Faut-il  s'arrêter?  un  signal  prompt  est  aussitôt  esë- 
coté  que  donné ,  et  tout  est  immobile. 

Faut-il  camper  ?  dans  le  même  instant  les  ehameant 
déchargés  sont  rangés  les  uns  k  eèté  Ces  autres  ;  il» 
se  couchent ,  et  les  vivres  leur  sent  distribués ,  les 
ballots  rassemblés  en  un  point  sont  comme  autant 
de  murailles  siir  lesquelles  on  étend  de  grosses  pièces 
de  toile ,  et  forment ,  pour  ainsi  dire ,  derf  malsons  ofc 
cbacnn  trouve  sa  ^lace  et  un  ab  ri  sur. 

Tandis  que  les  Arabes  chameliers  &oc6ietp^ni  i^ 
leurs  chameaux^  de  Véiablissetocâil  et  de  IWgaoisa.. 
tîon  du  camp ,  les  femmes  o«  doàiesliques  esclaves  se 
livrent  à  tous  les  détoils  du  ménage  5  les  «mes  wnt 
chercber  l'eau  et  les  proirisions  de  bouete ,  d'autres 
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<jui  cherche  à  consolider  son  établissemenf 


allument  le  feu ,  et  d'autres  enfin ,  se  serrant  de  pe- 
tites meules  portatives ,  travaillent  à  moudre  le  grain» 
mettre  la  farine  en  pâte ,  et  former  de  petits  pains 
plats  et  sans  levain  ^  qu'elles  font  cuire  sur  des  poêles 
en  fer ,  montés  sur  trois  pieds  ;  ces  pains  ont  la  forme 
de  nos  crêpes  ou  petits  gâteaux  en  blé  de  Turquie. 
C'est  chaque  jour  pareille  occupation  et  nouveau  pain 
À  préparer;  on  est  émerveillé  de  l'activité  et  de  l'a- 
dresse de  tous  ces  honpimes  qui  paroissent  si  grossiers; 
et  au  bout  d'une  heure  que  la  caravane  est  arrivée , 
on  ne  se  douteroit  jamais  de  voir  des  voyageurs,  mais 
bien  iia  village  établi  depuis  un  siècle. 

La  caravane  est-c|lle  menacée  d'une  attaque  parles 
Arabes?/ dans  l'instant  le  signal  du  départ  est  donné  ; 
chacun  rassemble  ses  chameaux ,  les  poste  sur  le  point 
déterminé  par  le  chef  qui ,  devenant  alors  général 
prend  toutes  ses  dispositions  militaires  :  marches  ra- 
lenties et  piifcipitées  par  certains  chameaux  ;  pas 
obliques  et  contre^noÉrcbes  exécutées  par  d'autres; 
enfin  toutes  les  mesures  nécessaires  sont  ordonaées, 
et  chacun  sans  confusion  se  trouve  de  suite  à  son 
poste  :  un  chrré  formidable  de  défense  est  formé  ;  les 
chameaux  rangés  les  uns  à  côté  àts  autres  sv^  les 
quatre  faces  ,  et  couchés  par  terre ,  deviennept  comme 
autant  de  remparts  impénétrable  qui  flanquent  le 
•carré. par  les  charges  énormes  qui  les  couvrent  en* 
tièjcement,  et  les  garantissent  eux-mêmes  des  coups  des 
assaillant;  leseufieinjSy  les  nudadesiet  Ips  femmes  son^ 
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par  des  institutions  aussi  sages  que  poIiti<« 
ques  (i).        '      • 


à  l'abri  dans  le  centre  da  carre  ;  et  celles-ci  s'occu- 
pent ,  même  pendant  ce  temps ,  des  soins  du  mé- 
nage ,  tandis  que  les  Arabes  chameliers ,  places  der- 
rière leurs  chameaux,  se  défendent  courageusement. 
Lorsqu'ils  ne  se  sentent  plus  en  force  de  résister  ^ 
ils  capitulent  avec  leurs  ennemis ,  en  leur  abandon- 
nant une  partie  des  marchandises  ;  mab  ce  n'est  qu'à 
la  dernière  extrémité. 

II  Tient  en  Egypte  des  caravanes  de  la'Sjrie ,  de  la 
Barbarie  et  de  l'Afrique. 

lies  caravanes  de  la  Sjrie  portent  les  cotons ,  du 
tabac ,  dea  étoffes  en  soie  et  en  laine  de  toutes  es- 
pèces ,  de  la  cire ,  du  miel ,  des  raisins  secs ,  et  autres 
objets  de  consommation. 

Les  caravanes  de  la  Barbarie  portent  toutes  sortes 
d'étoffes  en  laine. 

Les  caravanes  d'Afrique  viennent  du  royaume  de 
Sennaar  et  de  celui  de  Darfurth.  (  Extrait  des  Mé- 
moires sur  les  caravanes  de  Darfurth  et  Sennaar  en 
Afrique,  avec  des  détails  sur  le  commerce  qu'elles 
font  en  Egypte ,  par  Mercure*- Joseph  Lapanoitse  >  ex- 
agent français  de  la  province  de  Thèbes. 

(  I  )  Peu  de  temps  après  son  arrivée  au  Caire  , 
Bonaparte  s'occupa  sans' relâche  du  gouvernement  de 
l'Egypte.  Après  en  avoir  réglé  la  forme,  et  avoir 
établi  une  administration  centrale,  il  appela  auprès 
de  lui  les  députés  de  tous  les  cantons  de  l'Egypte  ^ 


.  Je  ne  parlerai  pas  ici  des  travaux  des  sa- 
vans  qui  secondèrent  si  efficacement  ses  vues; 
de  ces  fêtes  dont  la  pompe  et  Téclat  exercè- 
rent un  si  grand  pouvoir  sur  l'imagination  des 
Egyptiens,  il  me  sufl^ra  de  mettre  sous  les 
yeux  du  lecteur  le$  ordres  du  jour  de  lar- 
mée  d'Orieat.  Parconrous-les ,  nous  verrons 
Bonaparte  présent  à  topt.  Rîeû  de  ce  qui  peut 
tendre  a  la  prospérité  de  la  colonie  n'échappe 
à  ce  héros  législateur.  Aujourd'hui  c'est  un 
ordre  pour  V^n^i'^^iei^  des  canaux ,  ou  un  ayis 
des  officiers  de  santé  pour  prévepir  le  spldat 
contre  les  ^hn»  réisultaot  d#  la  trop  grande 
fréqiiei^tatîon  du  bain,  demain  c'en  est  us 
pour  assurer  le  maintien  des  bonnes  mœurs 


•^^^••^■^^■f^^f^^^s^Tw^rî^ 
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nommes  par  le  peuple ,  dont  il  forma  oBe  espèce 
â*assemt»lëe  nationale ,  a  laquelle  il  soumit  ses  opé- 
rations ,  et  dont  il  demanda  les  aTÎs  concernant  les 
arts ,  le  commerce  et  les  productions  territoriales. 
Chaque  province  de  l'Egypte  ëtoit  sons  les  ordres  d'un 
général  français  qui  avoit  Tinspection  sur  une  divisioa 
ou  une  administration  provinciale,  composée  d*lia- 
bitans  et  an  choix  du  général  en  chef.  Il  SHt  dire 
observer  une  discipline  rigoureuse  à  ses  troupes  qui , 
à  son  exemple ,  respectèrent  les  coutumes ,  la  religion  y 
les  préjugés  du  peuple  vaincu. 


(ïj  ou  ponr  qu'il  8ôit  donné  à  «ne  des  prin- 
cipales rues  du  Caiï*e  le  nom  d'un  des  plus 
célèl>re  mwms  ^  du  Pet it^Thouar s)  (2).  Ici  il 
est  question  dé  louverture  d'un  concours  pour 
l'admission  des  élèves  de  Tétolê  Polythecni- 
que  ^5) ,  dans  l'artillerie  et  le  génie  ;  là ,  il 
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(  i)  Ordre  An  17  Tendëmîaire.  —  Hier  quelques 
soldats  se  sont  permis  d'insulter  publi}|uement  des 
femmes  du  pays  dans  le  quartier  dit  Mouski ,  où  leur 
TÎolence  a  répandu  t'effroj  ;  en    attendant  que    l'oa 
paisse  reconnoître  eUpunîr  les  coupables,  et  afin  d'évi- 
ter qu'à  l'ayenir  de  pareilles  scènes  se  renouvellent ,  il 
est  ordonné  aux  chefs  de  corps  en  garnison  au  Caire  de 
designer  chaque  jour  deux  officiers  qui  se  porteront 
alternativement  dans  les  quartiers  les  plus  fréquentes 
de  la  ville  ;  ils  veilleront  à  ce  qii'il  ne  se  commette 
rien  contre  l'ordre  public,  et  ils  feront  arrêter^  s'il 
est  possible ,  ceux  qui  le  troubleront ,  ou  du  moins 
tâcheront  de  les  connoitre ,  afin  de  les  feire  punir. 

(  2  )  M.  dn  Petlt-Thouars  commandoit  le  Taisseau 
le*  Tonnant  au  comblât  d'Alexandrie ,  où  il  fut  blessé 
mortellement. 

(3)  Ordre  du  1 7*  vendémîaîre.»^-Le général  en  chef 
ordonne  que  le  i5  vendémiaire  il  y  aura  ,  en  public 
et  en  présence  dès  généraux  d'artillerie  et  du  génie , 
un  examen  pour  ')es  jeunes  gens  A^  i\éoole  Polytech- 
nique ,  qui  veulent  entrer  dans  FartiHerie  et  le  gé^- 
nie ,  et  qui  seront  porteurs  d'un  ordre  de  i'état-ma jor* 
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s'agit  d*exciter  rëmulation  de  nos  braves ,  en 
consacrant  leurs  noms  par  des  monuoiens 
durables  (i).  D'un  autre  côté  Thistoire  nous 
montre  des  soldats  animés  par  cette  con- 
fiance (2)  qu'inspire  un  chef  accoutumé  à 


Le  cUojen]  MoDge,  examinateur  de  la  marine,  sera 
charge  dudlt  examen. 

Demain  09  enverra  à  rétat-major  la  liste  des  uns  et 
des  autres. 

(i)  Ordre  du  28.^-Les  généraux  feront  connoitreli 
leur  division  la  relation  jointe  ^u  présent  ordre  da 
}Our ,  de  la  ba,taiile  de  Sédiman ,  remportée  le  l6 
▼endéniiaire  dans  le  Fajoum,  sur  les  mamelucks  et  les 
Arabes  par  la  division  dn  général  Desaix  ;  le  général 
a  accordé,  en  conséquence  de  celte  victoire , les avan- 
cemens  ci-aprës ,  etc.  etcf. 

Le  général  en  .cbef  fait  connottre  par  la  voie  de 
Tordre  du  )oar^  satisfaction  du  courage  et  de  la 
valeur  qu'ont  particulièrement  montrera  cette  bataille 
.MM.  Gixard»  caporal  de  la  ai  ';  Petit- Jean,  ChAte- 
lain ,  Claude  Tissot ,  Claudte  Desmouies  ,  et  Julien 
Marchand,  chasseurs  de  la  21.*  demi->brigade d'in.- 
fanterie  légère.  Le  général  efi  chef  ordonne  qne  l'ex- 
trait  de  l'ordre  du  jour  et  un  exemplaire  de  la  relar 
tion  seront  envoyés  à  leurs  communes* 

(lî)  Bonaparte,  qui  s'étoit  emparé  d'Alexandrie 
avec  la  même  rapidité  que  St.  Louis  avoit  pris  D»- 
miette ,  n'y  commit  pas  la  même  faute.  Sans  donnée  à 
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commander  des  choses  extraordinaires ,  les 
exécuter  avec  cette  ardeur  qui  ^'appartient 
qu'aux  Flt^nçais,  essuyer  des  fatigues  au 
dessus  de  toute  expression ,  marcher  pendant 


l'ennemi  le  temps  de  se  reconnoître  ,  et  à  ses  troupes 
celui  de  Toir  la  pénurie  d'Alexandrie  et  son  âpre  ter- 
ritoirCi  il  fit  mettre  en  maréhe  les  divisions ,  k  me* 
sure  qu'elles  dëbarqaoient ,  et  sans  leur  laisser  le 
temps  de  prendre  des  renseignemens  «ur  les  lieux 
qu  elles  alloient  occuper.  Un  officier  entr'auires  disoit 
à  sa  troupe  au  moment  du  départ  :  ^s  Mes  amis^  tous 
allez  coucher  h  Beda  ;  vous  entendez ,  à  Beda  ;  ce  n'est 
pas  plus  difficile  que  cela  ;  marchons ,  mes  amis  ^t,  et 
les  soldats  marchèrent.  Il  est  sans  doute  bien  diffi* 
çile  de  cit^r  on  trait  plus  frappant  de  naïveté  d'uûe 
part  et  de  confiance  de  l'autre.  C'est  avec  ce  courage 
insouciant  qu'on  entreprend  ce  qae  d'autres  n'osèrent 
projeter ,  et  qu'on  exécute  ce  qui  paroit  inconceva^ 
ble.  Plus  curieux  qu'étonnés ,  il%arrîvent  à  Beda  qu'iU 
doivent  croire  un  village  bftti,  peuplé  comme  les  neu- 
tres ;  ils  n'y  trouveol  qu'un  puits  comblé  de  pierres  ^ 
an  travers  desquelles  distilloit  ua  peu  d'eau  saumà- 
tre  et  bourbeuse  ;  pubée  avec  des  gobelets  ,  elie  leur 
fut  distribuée,  comme  de  Tean-de^vie ,  à  petite  ra« 
tion.  Voilà  la  première  étape  de  nos  troupes  dans  une 
autre  partie  du  monde ,  séparées  de  leur  patrie  par 
des  mers  couvertes  d'ennemis,  et  par  des  déserts 
mille  fois  plus  redoutables  encore;  et  cependant  cette 
étrange  position  ne  flétrit  ni   leur  courage  ni  leur 


(  Ma  ) 

des  jours  entiers ,  priy es  de  tQCtt  eï  dans  un 
des  climats  les  plus  brùlans  du  monde ,  tra-* 
verser  des  déserts  arides  oii  L'on  ne  rencontre 
que  quel(fii€!$  mauvais  puits  qui  fournissoient 
à  peine  ce  qu'il  falloit  à  l'armée  pour  Tem.- 
pècber  de  mourir,  de  soif,  harcelés  pendant 
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gatlë  (  Extrait  du  Toyagè  de  M*  Dt^norà  dans  la  fiasse 

et  la  ËBaste  Egypte  ^  tome  r;"  )  ' 

, .  Onavoîi.  eu  le  projet  de  metHreSjetmeefi  ëtat  de 

jlé^ti^e  »  rifigëmear  Garbé  amU  Amtà. ,  pour  ëleyer 

un  iort  «  une  plale-»fi)niie  auv  une  ëtnioenée',  au  sad 

ide  la  ville  ^  4^î«  ea  oomwaiiidok  liâtes  les  approches , 

et  d'oà  roD^décooTroît  tout  le  pay»  d'alentoar.  11 

nous  maliquoit  pelles  -^  pioobes ,  marteaux  et  trueUes; 

On  forgea  loal.  Moaa  iï  arîons^  pas  de  bois  pour  £skiré 

dea  briques;  on  rassembla  loaies  celles  des  vieitles 

fabriques  arabes.  Semblàbie  atiM-  eohortés  romaines 

qui  avoient  dé}à  habite  le  atèuie^lieu ,  la  brave  ai." 

De  conauC  point  deia^^fictiltë» ,  ou  lès  surmonta  totr- 

les*  Chaque  indiridu'  étoi^  taxié  k  deux-  voyages  paf 

jour    pour    le  transport   des  niatériaux  ;    beaucoup 

avoient  peine  à  s^  pvrier  eux-mêmes,  et  personne  ûe 

se  dispensa  d'un,  seul  voys^e^  Leii  bastions  fta*ent 

tracés,  et  les  travau  conduits'  avec'  uiie  telle  céië- 

rittf  y  qu'en  peu  de  jours  on*  i4t  la  '  forteresse  sortir 

de-  ses  fbndemena^en  taème  tempsf  on'bastionna  et 

crénela  nne  &brique  romaine ,  bien  bâtie  et  assez  bien 

consenrée ,  cpi  arois  été  tm-bain  ^  et  qui ,  par  sa  situa- 
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leur  roaté  par  une  nuée  d*  Arabes,  lutter  contre 
une  cavalerie  (les  mamelucka  ) ,  qbe  la  va'- 
leur  intrépide  rendoit  supérieure  à  toutes 
les  troupes  qu'ils  avoient  eues  à  combattre  en 
Europe* 

Peindrai-je  ces  soldats  sortant  du  combat  ^ 
pour  venir  se  mêler  aux  jeux  du  peuple  chez  le** 
quel  ils  avoient  porté  leurs  armes  9  s*associant 
à  ses  fêtes,  se  pressant  autour  de^  savans, 
protégeant  leurs  travaux  avec  complaisance  ^ 
et  les  garantissant  avec  leurs  corps  des  ar-. 
deurs  brûlantes  du  climat  ? 

Cette  mémorable  expédition  offre  au  philo-- 
sophe  une  réflexion  bien  consolante  :  c'est  que 
la  guerre  a  changé  à  la  fois  de  système  et  de 
direction.  On  ne  voit  plus  de  ces  extermina- 
tions qui  appartiennent  aux  temps  de  bar- 
barie ;  les  guerriers  modernes  ont  atténué  ce 
fléau  par  Fhabileté  des  manœuvres ,  et  ces 
conceptions  savantes  et  hardies  ,  méditées  sur 
le  ch^mp  de'  bataille;  le  vainqueur  aujour- 
d'hui n'use  de  ses  droits  que  pour  établir  des 
institutions  bienibisantes,  et  imprimer  des  ha- 


tloD ,  aroît  le  double  ayantage  de  protéger  le  cours 
àm  êenre  (  £xtniit  du  mèDue  ouvrage  y  tome  2  ).* 
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bitudes  ptud conformes  aux  lumières  da  siècle; 

que  dis-je  ^  le  génie  de  la  guerre  semble  avoir 

épuisé  toutes  ses  forces  pour  assurer  le  repos 

.  6t  ]e  bonheur  uniyersel. 

Nous  avons  cru  dévoir  joindre  ici  les  noms 
des  différens  corps  et  des  chefs  de  Tarmée , 
ainsi  que  ceux  des  principaux  fonctionnaires , 
savans  et  hommes  de  lettres  qui  firent  partie 
de  cette  ^«xpédition.  Dans  cette  nomencla- 
ture  extraite  du  tableau  de  l'Egypte  pendant 
le  séjour  de  Farmée  française ,  par  M.  Ga- 
land ,  membre  de  la  commission  des  scien- 
ces et  arts  séant  au  Caire,  ne  sont  point 
compris  les  officiers  supérieurs  qui  accompa- 
gnèrent le  général  Bonaparte  à  son  départ  de 
l'Egypte  (i). 

(  I  )  De  ce  nombre  ëtoient  L.  Â.  I.  le  Prince 
Engène  Beaahamais ,  vice-roi  d'Itatie  ; 

Le  Prince  Morat ,  grand  dac  de  Berg  et  de  Clèyes  ; 

S.  £s.  M.  Berthier  «  prince  de  Neufchâtel  ; 

Les  Maréchaux  de  TEmpire  Lanne ,  Bessières; 

S.  Exe.  M.  Duroc,  grand-maître  du  palais; 

Le  gënëral  Marmont^  colonel-gëuéral  des  chasseurs 
h,  cheval  ; 

Le  général  de  brigade  Merlin; 

Et  M.  le  Gonseiller-d'état  Lavalelte» 

Dmsion 
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Division  de  VEgypte  en  tan  g* 

Mourad-Beji ,  prince  gouverneur  du  Saïd  i 
pour  là  république  française.  Le  reste  de  l'E- 
gypte est  divisé  en  huit  arrondissemens. 

Le  premier  est  composé  des  provinces  da 
Syouth  et  de  Minyéh ,  commandé  par  le  gé-* 
néral  de  brigade  Donzelot^ 

Le  second ,  des  provinces  de  Beny-Ssouef  et 
du  Fayoum,  commandé  par  le  général  de  dir 
vision  Damas» 

Le  troisième ,  des  provinces  .  du  Caire  ^ 
d'Attfyéh'hly;et  de  Gys'eh,  commandé  par 
le  général  de  division  Belliard« 

Le  quatrième,  des  provinces  de  Charkyéh 
et  du  Kélyoubéh ,  commandé  par  le  général 
de  division  Reynîer» 

Le  cinquième ,  des  provinces  de  Babhyréh , 
Rosette  et  Alexandrie,  commandé  par  le  gé- 
néral de  division  Frîant. 

Le  sixième,  des  provinces  de  Damiette  et 
de  Manssoùra ,  commandé  par  le  général  de 
division  Rampon. 

Le  septième,  de  la  province  de  Garbyéh^ 

commandé  par  le  général  de  brigade  Fugière. 

Le  huitième ,  de  la  province  de  Menou- 
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fîéh  ,  commandé  par  le  général  de  division 
Verdier. 

Etat  militaire  de  Farinée  d! Orient  en 

Van  9(1). 

Menou  ,  général  en  chef  (aujourd'hui  gou- 
verneur général  de  la  ci-devant  Toscane  ). 

Lagrange,  général  de  brigade,  chef  de 
Tétat-major  général. 

Iténé,  adjudant  général,  sous-<rhef  de  Fétat- 
,  major  général. 

Généraux  de  divisioiF. 

Reynier,  Damas,  Friant,  Rampon,  La* 
nusse ,  Verdier  ,  Belliard ,  Leclere. 

Généraux  de  brigade.  ^ 

Galbaud,Viaï ,  Zâyonchek ,  Fugîère ,  Des- 
taîng  ,  Robin ,  Donzelot ,  Aimeras  ,  Roize  , 
Delegorgue ,  Baudot ,  Ydlentin,  Duranteau , 
Maugras ,  Sjlly  ,  Bron  ,  Boussart. 

jidjudans  généraux.  ' 

Gîlly- Vieux,  Julien,  Devaux,  Boyer, 
Sornet^  Martinet ,  Motand ,  Gasquet ,  Mac- 
Sbeehy ,  Duchaunie ,  Lafon-Blaniac,  Tarayre. 


0^it^tmmmam^bmm^ÊmmÊttmmÊmmmmm0U^tmmmÊ^^^i'^mmmm^^mmmiJk^mm*t 


(  i  )  Le  défaut  de  renseîgnemens  ne  m'a  pas  permis 
d'indiqaer  les  fonctions  que  peuvent  remplir  toutes  les 
*   personnes  dësignéës  dans  ce  tableau. 


i 
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Aiaés  de  edmp  dit  général  eri  cTiefi 

•         •  •'%  •  • 

■  I 

■■••'•  -  '  • 

Netherwoo'dj'clief  de  brigade;  Novel,  chef 
de  bataillon  ;  Henry  »  Dauray ,  Alpheran , 
Paultre ,  capitaines  -,  Devouges ,  lieuten^Qt. 

yiides  de  camp  du  cJief  de  ^éùat-majcr  général» 

Bàylîn ,  capitaine;  Bernard ,  lieutenant. 
Aidés  dé  cariip  dês  géfièrau^  dé  dMsion* 

Du^énéral  Jteynier ,  Millet.,  Lami,  Si- 
mon ,  chefs  d'escadron  ;  Dubuat ,  lieute- 
nant. 

Du  général  Damas  ,  CoUiquet ,  Taintu- 
rier,  chefs  d'escadron;  Delaitre,    capitaine. 

Du  général  Priant ,  Decouz  ,  chef  de 
bataillon  ;  Binot ,  chef  d^escadron  ;  Petit  ^ 
capitaine. 

Du  général  Mampon,  Renouvier  ,  lieu- 
tenant. 

Du  général  Lanusse  ,  Lanusse ,  Raynaud , 
capitaines. 

Du  général  Verdier ,  Martel ,  chef  de  ba- 
taillon ;  Argenteau ,  sous-lieutenant. 

Du  général  Belliard,  Parast»  chef  de  bri- 
gade; M£iÎQ^[,  chef  de  bataillon;  Rignoux, 
capitaine. 

i5.. 
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Du  général  Leùlercjheclerç  y  chef  d'esca- 
dron ;  Saint-Geniés ,  capitaine. 

Aides  de  camp  des  généraux  de  brigade. 

Du  général  GaJhaud,  Galbaud  fils,  sons- 
lieutenant. 

Du  général  Viol ,  Seb.  Vial ,  chef  d'es- 
cadron. 

Du  général   Zajronchek^  Pierre,   chrf 
d'escadron. 

Du  général  Fugière  ,  Materre ,  capitaine. 

Du  général  Dèstaing ,  Baudinot ,  capi- 
taine; Mourg ,  lieutenant. 

Du  général  Robin,  Dubost ,  sous-Keate« 
ïiant. 

Du  général  Dotizetot ,  Joly  »  capitaine  ; 
Bardoux ,  sous-lieùtenant. 

Du  général  Aimeras  ,  Curial ,  capitsiine. 

Du  général  Roize ,  Charpentier,  sous- 
lieutenant. 

Du  général  Delelorgue  ,  Strauzé  ,  capi- 
taine. 

r 

Du  général  Baudot ,  Bourbel ,  capitaine* 
Du  général  Falentin ,  AUiot ,  chef  de 

bataillon.    ' 
Du  général  Duranteau  ,  Ruflat ,  liculc- 

nant. 
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général  Maugras  ,  Girard ,  capîtaine. 

Du  général  Sjiljr,  Wpot ,  capitaine. 

Du généfaliBrim ,  Chevalier,  sous-lfeu- 
tenant.  •        :  / 

DurgémriBd  Boussart....  '  :     :  , 

Adjoints  dux  adjudans  générauoé. 


« ,   .  » 


A  V  adjudant  général  René,  Tioch ,  capi- 
taioe. 


t    .'  • 


-  GiUjr-Jriewxi  ,Tiâse  r  Ceïàis,  lient*. 


nans. 


m.      g        *      *■  . 


à  i 


—  Julien ,  Germam ,  chef  de  bataillon. 

—  Dei^aux ..... 

—  Bojrery^  Néraud ,  capitaine. 

—  Sornetj  Gfuillot ,  chef  de  bataillon. 

—  Martinet  ,   GhefTqntsfipie  ,  capitàioe  , 
Holtz ,  Heatenant. 

—  Morand ,  Martin  -  Lagarde  ,  chef  de 
bataillon  j  Boissard ,  lieutenant. 

—  Casquet,  Tunas ,  sous-lieutenant. 

—  Mac-Sheehj  ,  Joubert ,  Graillât ,  ca- 
pitaine. 

—  Duchaume  ,  Saint  -  Léger ,  capitaine  ; 
Barraud ,'  lieutenant. 

—  Z^afon-^Blaniac ,  Hébert ,  lieutenant. 

—  Tarajre  ,  Vignier ,.  lieutenant. 

l5.M 
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adjoints  à  fA^aC^major  général» 

.1 .     .  ,  ♦     ♦      »   ....         ... 

:  Gbabert^  Bttscaille,  cb^fs^^B^  Wàillon; 
Vial  ( Jacqaés  ) ,  Peyre ,  Gnerîn ,  capitaines; 
Mareschal,  Pontieux,  «OOi'-'fietttekaiis;  Hen- 
ry ,  vague  mestre  général ,  cap.  .  . 


•  •  ,» 


Artillerie. 


SoDgîs ,  général  de  division ,  coroman- 
-dant;  Faùltrièr  ^  gâneraj  ibe 'bi^gâde ,  direc- 
teur des  parcs  d'artillerie. 


■  « 


Chefs  de  brigade.  ^ 


•  •  •  • 


Tîrlel ,  ché^  dé  i-état-taiîîor  de  rartillerîe , 
Faure ,  coittmandabt  rartîîlerie  de  la  dîvi- 
sîoa  du  généràl^Reynîer.  • 

Danthouard ,  directeur  d'artiUe¥ie  à  Alexan- 
drie. *'•'•  ■■  '''■•-',' 

CkêfidebatàUïén. 

Ruly,  commandant  Farlillerie  de.  la  diri- 
sion  du  général  Kampon. 

Yermot ,  sous-rdirecteur  du  parc«    , 

Paris  ,  commandant  le  2. «bataillon  du  4*' 
régiment  d'artilletîç  à  pied. 

'Mangin ,  cocçmàndant  TartiUerie  de  la  di- 
vision du  général  Frîant. 
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Bert ,  commandant  ràttiuerie  de  la  Haute 
Egypte.  . 

Lebran,  direcleuf  d^àrfîllerîe  à  Damîetfe. 

BQUicliu,xxmimandant  Téquipage  des*  ponts. 

Plaadinn  V  coiticna^dant  ]a.  place  de  GyjsdbV 
.  Dôgaei*eàu^  aâjnrat  irl'étaC-ipajor.»      '^ 

Daval ,  commandant  Tartillecie  .an  Caice.  ' 

MoDgenet  ,  commandait  l'^rtîllerie  de  la 
réserve. 

Dandigné ,  commândant^-Pàrtîilerîe  de  la 
division  du  général  Laniiçse. 

artillerie  à  chevaL.r 
Hlsu^âfrâ  i  iehef  d^^esQadrOii  commandant". .  \ 

Sataitton  d' artillerie  4^  Marine. 

'..,      

Miany,  chef  de  bataillpn  ,  comniandant. 


"    '  »   >.  <  • 


v<    .   .        1 


Génie»  ,  i 

'   #> I »  *.*,-  i..>    .■      il.  >»      .  -  w^  .  • 

Sanson,  gépéral  d^  brigade,,,  comman- 
dant. .,    r  r 

CÂ^j  dehrî^dde.'    '         ' 

Lazowski ,  Bertrand  ,  (  "âujoard'hni  aide 
de  camp  de  S;  MJ)  ,CaÎBà1fe  ;  d'Hautpoul/ 

CA^  </i0  bataillon* 


'         ',:.>....  .  1  , 


Tousard ,  Geoffroy  ,.Sprl)i<îr',:  Aymé  >  Mi* 


(  ^Zx  ) 

chaud ,  Garbé ,  Ildalu^v  I^od^  »  V in^che  (aine), 

Bacbelu* 

a.«  oompagriie:  TilLdLTOûti^  i-éi^t'  dfe  batail- 
lûn:,  commatidtfnt ;  Lkdot  ,l!béf  d6  bÀfaillon. 

5:^  compagnie.  Rbâslsel ,  <à^icl6>bataiUon  » 
commandant.'^  :•.  -     '        ^  ^   '<^    .♦ 

Boùailtori  de  sapeuhJ 

9 

.   Hous^eleit- ,  .fùnet  de  bfitaillon.  * 

j  * 

'  jtèrostiersn 


j  * 


Conté ,  Coutelle  ;  (  aujourd'Bùî  sous-ins* 
petijtepr  £|ux.  revues  i)  >  <^ef^r:d^  rbrigridej 
Lhaumont ,  chef  de  bataillon  ;,Pla2ianet ,  ca« 
pitaïue  commandant. 

•         "      !    ' ,        1  "  i  <  1    \' 

Compagnie  J  ouvriers  militaires  n 


Lasagne ,  capitaine  commandant. 

"'  *"  Compagnie  if  àuvr^èf S  cii^ls^^ 

Audibrant ,  ç^^U:  ^  ^ 

Le  I^ère^  ingénieur  en  cfajsf  ,.dirc;cjleuF. 

Girard,  ingénieur  en  cfeeJfv sous-directeur, 
(  aujourd'hui  charge  de  ta  direction  des  tra« 
yau3^  du  cmalde  rOûrcq  )i  t     • 
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^  Ingénieurs  ordiaair^^ 

i."cla89e.  Faye,.en  rési^dence  à  Alexan- 
drîe;  Gratïen  lé  père  5  Martia  ,'à  fienyr 
Ssouef;  Saînt-Génre  ,  au  Caire.  (  II  fut  un 
des  membres  de  la  commission  ^i  fit  le 
voyage  de  Ja  I^utç  Egypte).  , 

a.e  t;las8eXanctet(i),à  RosçltetRèvrejà  Gy- 
zéh;ChabroI,auCaire(aajourd'hui  préfet;  il  fut 
un  des  mem]>i>e^.,de  la  cpramissi^^n  <]ui  fît  le 
voyage  delà  Haute  Egypte)  ;  JoUois,  d  Me- 
nouf;  Rafléneaù,a  Syouthj  Arnojlet,  a  Alexan- 
drie; Caristie ,  àrïayoam  ;  Favier  ;  Dubois  ,  à 
Semenhoudj  DevUliers  ,  à  Belbey ^  ;  Môliné , 
à  Minye'h;Â,iib«rt,,à  Damiette. 

5.e  classe.  Duchanoy ,  au  Caire  ;  Poltier , 
Y^rdjélèvie; à  Rosette. 

•       i    '    '[Ihgéniôurs  géographes.  

J^cQtîn ,  ingénieur  en  chef  ^  directeur  (au- 
jourd^hui  chef  au 'bureau  de  là  guerre  pour 
la  carte  de  laftaule  Egypte) j  Sim'oncl ,  sous- 
chef. 


^"i"^  M.  Dâncrét  eîoît  commissaire  du  Gouverne- 
ment poari?o{ivhigé>^tir  l'Egypte,  lorsque  la  mort  Ven^ 
leva  aus  sciefel^lesiD  à  été  remplacé  «dabs  ^o^  emploi 
par  M.  Jomard. 
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I 

Ingénieurs  de  première  classe. 

*  Scbouani,  chef  d'cscadrbtt;  La4huîlè,  id.; 
Leye^qi^a  i,  secrétaire  du  g^éDé^a]  en  chef. 

:      t  •        ■        .    ' .  •  •    '        *  "    /  - 

1      ^»é^^f^'*rs^.  ^^cfi{id9  clm^,ff     ;    • 

Jomard ,  (  commîssfttrè  dtr  gouvernement 
p<)tir  rouvrftgè'sor  rÉgTjÂéy,  Cchrabeuf ,  Ber- 
trel  Leceiôttj&r '^  =  -  '•'''"••  •  "   - 

'  -^•demi^brtgddé:  Schrattîfïïi  ;  chef  de  bri- 
gade ;  Geithcf  VMkrnlotit  ;  tiicîaste',  chefs  de 
bàtaîlloii.:  ^^ '^  -^^ 

4.®  di?m/-ôr/^ûf£7(?. -DeliBftls  ;  chef  de  Bri- 
gade ;  Lacroîxi^.^tUUÎF^  ,  P^IM^^utet ,  chefs  de 
bat^^illon  (i)-,     ., 

2 1  .e  demi'brif^a^e.  Henpler.,  chet  de  bri-» 
gade  ;  IJaus^er^  Yalletle  .  Grresîs^n,  DemaresU 
chefs  de  Ijataîl loti.     ' 

2  o^^demi^brigade.  Goguel^  chef  de  brigade, 


'   ■  r    '."      ^' 


Egypte* 
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PpUeï ,  ^^nma ,  Pochet ,  cl»ef^  de  bataillon^ 

» 

.Infanterie  de  bataille. 

9-6  demi-brigade.  Pépin ,  Langlois  ,  chefe 
ie  brigade  ;  Grandjean ,  Valdemann ,  Real , 
i^hefa  dç  })atailLon^   ^ 

i5.^  demi'brigade.  Froment  ,  chef  de  bri- 
gade ;  Lamorendièi^  ,  Marin,  Kenard  ,  chefs 

de  bataillon.    \, 

i8.  demi^brigad€nMoxzn%\é.^  dbef  de  brîr 
g^ad0  i  Ca$sagoe  ,  Galkj,  Nicolas ,  chefs  de 
bataillon. 

i5/i  demi'4)rigâdei  liçf^bvrc ,  chef  dç  bri- 
gade ;  Weikçlie  y  Ba^ocourt,  Duhamel,  Sainte 
fau^t ,  (  commandant  à  Rosette  )  j  Dçlonge , 
commandant  une  section  du  Caire  )  ,  c^ef  de 
IjatuiUon.    \  / 

.  52.e  derpirchrigade.  (i)  Darmagnac,  chef 
de  brigades  Athanoux,  Laplane ,  Soulier, 
Girard,  (commandant  au  vieux  Caire  ),  chefs 
de  bataillon. 

6i .«  demi-brigade.  Dorsenue  ^  chef  de  bri- 


(  I  ^  A  Lon^do ,  entre  Pescbîera  et  Brescia  ,  le  gé- 
nëral  Bonaparte  se  tronvoit  entOMre  par  l'ennemi  ,  f  t 
on  paroissoit  craindre  qu'il  ne  f&l  pris ,  Il  répond  : 
Je  suis  iranquille  ,  la  brave  32,^  es^  là. 
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gade  ;  Kichard ,  Senneyille ,  Vilain  ]  chefs  de 
bataillon. 

6g.^  demi'hrigade.  Brun,  Dapas  (  com- 
mandant la  citadelle  )  ^  Vincent ,  (  comman- 
dant une  section  du  Caire),  chefs  de  bri- 
gade 'y  Poly,  Baille  ,  Magne ,  chefs  de  batail- 
lon. 

'j5.^  demi'brigade.  Lhuiller,  chef  de  bri- 
gade; Camut,  Gruardet,  Daricot,  Lagar- 
dère  ',  (  commandant  à  Damiette  ) ,  Lamar- 
que ,  (  commandant  une  section  du  Caire  ) , 
chefs  de  bataillon. 

85.«  demi-brigade.  Vialla ,  chef  de  bri- 
gade j  Capellini ,  Segueneau ,'  (  commandant 
une  section  du  Caire),  Higonet  ^Chanié ,  cfaefr 
de  bataillon. 

88.e  demi^brigade.  Curial ,  chef  de  bri* 
gade  ;  Rayiei's ,  Piat ,  Blanc ,  chefs  de  batail- 
lon. 

Cavalerie* 

Hussards  ,  7.«  régiment.  Détrés  ,  chef  de 
brigade  ;  le  Caire ,  Curto ,  chefs  d'escadron. 

Chasseurs  ,  22.^  régiment.  Latour-Mau- 
l)Ourg ,  chef  de  brigade  ;  Luquez,  Denis  9  R^* 
fr oigne t ,  chefs  d'escadron. 

Dragons  ,  5.®  régiment*  Fiteau ,  chef  de 


»     ' 
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brigade;  Siûglatit ,  Ravier ,  chefs  d'escadron. 

Drag.  j  i4.«  régiment.  Lambert  ,  Ville- 
met,  chefs  de  brigade  ;  Roussel  ,  Jolivet,, 
(  commandaat  la  place  de  Boulac  ) ,  Dermon- 
court,  chefs  d'escadron. 

Drag.,  i5.c  régiment,  Barlhéfemy,  chef  dct 
brigade  jRicheter,  Sénégal,  chefs  d'escadron. 

Drag. ,  i8.c  régiment.  Ledée ,  chef  de  bri- 
gade }  Guyon  ,  Leclerc ,  chefs  d'escadron. 

Drag. ,  ao.e  régiment.  Raynpud  ,  chef  de 
brigade  ;  Boussart ,  Sébille ,  chefs  d'escadron. 

Guides.  Dérîot ,  chef  de  brigade  j  Meu- 
nier ,  chef  d'escadron . 

Dromadaires.  Cavalier ,  chef  de  brigade  j 
Farinières ,  Brun ,  chefs  d'escadron. 

TROUPES     AUXILIAIRES. 

Infanteriem 

Légion  grecque.  Nicole  Papas  ,  Oglou  , 
chefs  de  brigade  ;  Joanni  Roza  ,  chef  de  ba- 
taillon. 

Légion  copte.  Maa'llem  Ya'coub ,  (  com- 
mandant en  chef  );  Gabriel ,  chef  de  brigade  j 
Haracli,  A'bdallah,  chefs  de  bataillon. 

Cavalerie. 

Barlholomee  Sera ,  chef  de  brigade ,  côm- 
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mandant  les  mamelaçks  ;  Ya'coub  Habaihjr, 
chef  d'escadron ,  commandant  la  première 
compag|nie  dé  Syriens;  Yousef ,  Hamaony, 
chefs  d'escadron ,  commandant  la  deuidème. 

Mùat^major  de  la  place  et  arrondissement  du  Caire» 

Belliard ,  général  de  division ,  commandant 
la  place  dn  Caire  et  arrondisseiïient  ;  Ri- 
gnoux ,  capitaine  adjoint. 

Galbaud ,  général  de  brigade,  commandant 
les  I .»c ,  !i.* ,  3.« et 4*  sections. 

Duranteatt  , général  de  brigade ,  comman- 
dant les  5.*  6.®  7 .®  et  8.®  sections. 

Duchanme ,  adjudant  général ,  chef  de  l'é- 
tat-major  de  la  place  ,  chargé  dn  détail  ;  Si- 
brac,  capitaine  adjoint;  Joussaud»  Dupart, 
Tabary,  Salabert ,  officiers  majors. 

Commandans  de  section» 

I J^  section.  Delonge ,  chef  de  bataillon. 
a.^  section.  Sauvet ,  capitaine. 
5.^  section.  Seguenêau ,  chef  de  bataillon. 
^•^  Section.  Murât  ,  capitaine  ^  Dejean  , 
sous-lieutenant  adjoint. 

5.^  section.  Collet ,  capitaine. 

6.®  section.  Lamarque  ,  chef  de  bataillon. 

7.f  section.  Lacère,  capitaine. 
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8.«  section.  Gouttenoire ,  capitaine  ;  Né- 
flier lieutenant  adjoint. 

Place  de  Boulae. 

Jolîyet ,  chef  d'escadron  ;  commandant  j 
Bayet,  Raiuaud,  sous-lie  u te nans ,  aide-ma- 
jors. 

Place' dwViêMhX  Caire^ 

Girard  ,  chef  de  bataillon  ,  commandant  ; 
Miou ,  sous-lieutenant ,  aide-major. 

Place  de  Gyzèh. 

Flandrin^chef  de  bataillon  d'artillerie,  com- 
mandant ;  Santou ,  officier  major. 

Commandons  des  for U^ 

Fort  Détrojr  ,  Rest ,  Gariiji-Lieutenans , 
aide  major. 

Fort  Lequoy.  Rival ,  capitaine. 

Fort  Hugues.  Tricher,  lieutenant. 

Citadelle.  Dupas,  chef  de  brigade  com- 
mandant ;  Guillaudin  ,  officier  major. 

Fort  DupuisÇ^v).  Raffielly,  capitaine. 

Fort  Godar.  Paris ,  sous-<lieatenant. 

Fort  Grézieux.  Bouvet,  capitaine. 

■  I      I     ;  »i     I  I  ■      ■         I.  — — iw*, 

(  i  )  Le  général  Dupuis ,  commandant  la  place  du 
Caire  ,  fdt  assassiné  lors  de  l'émeute  qui  eut  lieu  dans 
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jFV>it  Venoux.  Blanc,  lieutenant. 
Fort  Sulkowski(j).  Delcage ,  capitaine* 
Fort  Camin.  Davi ,  lieutenant. 
Fort  Conroux.  Baptiste ,  sou8-liea|enant 
Fort  Donzelot.  Prat ,  capitaine. 
Fort  Spizen  Combes ,  capitaine. 
Fort  jBon.  Rizzi ,  lieutenant. 
Fort  Mireur 


cette  ville  au  mois  de  brumaire  an  7 .(  V.oy.  l'Eloge  que 
&it  de  cet  ofBcier  M.  Denon  dans  âon  Tojrage  )  • 

A  la  suite  de  dette  ëmeute ,  où  les  coupables  avoient 
tout  à  redouter ,  le  géoëral  Bonaparte  exerça  enyers 
les  babitans  un  grand  acte  de  démence. 

t  i<  On  arrêta  ,  dit  M.  Denon  (  Voyez  son  Tojage, 
tome  i/'page  203  et  suiv.  )  on  punit  quelques  traîtres  1 
mais  on  rendit  lés  mosquées  qui  ayoient  étéj'asile  du 
crime;  et  Torgueil  des  coupables  s'in?estissoit  de  cette 
condescendance.'  Le  fanatisme  ne  fut  pas  terrassé  par 
la  terreur  ;  et  quelque  danger  que  l'on  p&t  faire  envi- 
sager à  Bonaparte ,  rien  ne  put  altérer  le  sentiment  de 
bonté  qu'il  déploya  dans  cette  circonstance.  Il  voulut 
être  aussi  clément  qu'il  auroit  pu  ètfe  terrible ,  et 
le  passé  fut  oubli^ ,  tandis  que  nous  comptions  àe^ 
pertes  nombreuses  et  importantes  (  Voyage  de  M.  De- 
non  ,  tome  I  .*' ,  page  202  ). 

(  I  )  Le  jeune  et  braye  Sulkowski,  à   peine  goéri 

Marine. 


(MO 

Mariné  (i)^ 
Leroy,  préfet  marilime. 

EtiU'-major  des  ports. 

Guyen ,  capitaine  de  vaisseau ,  chef  ïnUi'* 
làire  et  des  mouvemens. 

Long ,  capitaine  de  vaisseau ,  commandant 
le  Duhois. 


ttki^^^mmmmmm^^mmmé-^ÊÊmm^^^^^im^tma*m»mmmm^miÊ,ê^Ummm^mmtmt» 


des  blessures  dont  Tayoît  couvert  le  combat  de  Sa** 
layer,  përît  en  allant  recoûnoitre  l'ennemi  lors  de 
rémeute  du  Caire. 

Vf  Ainsi  finit,  dit  M.  Denon,  un  des  officiers  le$ 
plus  distingués  de  l'armée  :  obser?ateur  dans  les  mar« 
ches ,  cheyalier  dans  les  combats ,  la  plume  délas« 
•oit  fKs  mains  des  fatigues  des  armes;  il  yCnoit  de 
décrire  la  marcbe  aur  Belbeys  arec  autant  de  graot 
et  d'intérêt  qu'un  autre  .en  auroit  pu  mettre  à  racon-* 
ter  les  combats  qu^il  y  a?pit  soutenus  ,  les  blessures 
glorieuses  qu'il  y  a?oit  reçues  :  ambitieux  de  la  gloire, 
ce  jeune  étranger  avoit  cru  ne  la  tfouvèr  que  dans  nos 
bataillons.Capti?ant  la  vivacité  de  son  caractère,  il  avoit 
mesuré  ses  mouvemens  sur  ceux  &e  celui  qu'il  avoit 
cboisi  pour  maître;  il  poussoit  l'envie  d'èti*e  dtstin** 
gué  jusqu'à  la  jalousie;  et  la  tâcbe  qu'il  s'étoit  'pro«* 
posée  donuoit  la  mesure    qu'on  pouvoit  attendre  de 
lai  »  (  Yojage  de  M.  Denon  ,  tome  i/'  pag.  2o3  )• 

(t)  yoy*   au  Gbapitre  Marine  les  nomâ  des  bravef 
qui  sont  morts  glorieusement  dans  l'expédition. 

I»  i6 
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Capitaines  de  frégate* 

Tempié ,  cooimapdant  la  corvette  le  Bon, 

Rouvier ,  commandant  la  marine  sur  le 
Nil ,  chef  d'état-major  particulier  de  Boulac. 

Duménil ,  chef  d'état-major  particulier  de 
Rosetle. 

Rouden  (  Biaise  ) ,  chef  d'élat-major  par- 
ticulier deDamiette. 

Ruaulti  commandant  la  jfrégate  le  Lio' 

Daumas  ,  capitaine  de  port  du  commerce  à 
Alex^jidrie. 

OfJicitH  ûu  génie  maritime. 

.  ..Féraud  ,  ingénieur  ordinaire  >  faisant  fonc- 
tion de  chef  du  génie  ttiaritlme. 

Chaumont ,  sOus-ingénieur  à  Alexandrie. 

Boucher ,  sous-ingénieur  pour  le  3.e  arron- 
dissement à  Boulac. 

Administration. 

Maillot  s  commissaire  principal  ^  chef  d'ad- 
ministration. 

SoiU^àùmMissàvref. 

Thomas  »  chargé  du  2.*  arrondissement  â 
Boulat^f 
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Grand,  chargé  du  détail  des  arméniens  .à 
ilexandrie. 

Abraham,  chargé  du  détail  des  approvi?*. 
tonnemens  â  Alexandrie. 

Ccmmis  principaux ,  chefs  de  détail, 

Meyronet,  chargé  du  détail  des  fonds  et 
evues  a  Alexandrie. 

Chausset ,  chargé  du  quartier  de  Rosette. 

Langlois ,  chargé  du  quartier  de  Damiette. 

Riquier ,  chargé  du  quartier  de  Boulac« 

Rouden  (  Barthélémy  )  ,  agent  de  Tadmi-î 
iistration  pour  le  quartier  de  Minyéb. 

Contrôle. 

Fabrègue  (  le  jeune  )  ^  sous-contrôleur  a 
Uexandrie. 

Rolland ,  commis  principal  a  Boulac. 

ire.  compagnie  d^ artillerie .  Revol,  capi- 
ûne;  ***  ^  lieutenant  en  premier^  Michel» 
|eutenant  en  secynd.    . 

Troupes.^ 

4e.  compagnie  d^ ouvriers  d^artilljorie.  ***; 
hpitaine  en  premier;  Juqueau,  capitaine  eu 
cond;  Lamare ,  lieutenant  en  premier *|Rœ- 
pr ,  fieutenadt  en  Meond. 

i6.. 
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-Gendarmerie  naiiionale  maritime* 
Barrand ,  lieutenant. 

Officiers  de  satué*. 

Entretenu  de  i  .re  classe.  Villard ,  chargé 
en  chef  du  service  de  santé  de  la  marine  en 
Egypte. 

Entretenus  de  a«.  classe.  Bondoumet,  Ca^ 
vaiier,  Mangifi. 

Auxiliaire  de  ï.^*  classe.  Desplan. 

Auxiliaires  de  2.^ classe.  Dussap,  Laugier, 
Garçon,  Âliens,  Fichet,  Fioupe,  Ferrât, 
Lemoin'e  ,  May ol ,  Niel. 

Auxiliaires  de  5*.*  c/awe.Venissat,  Aubcrl, 
Bidon  ,  Espanet ,  Clinchard  (  Louis  ) ,  Clin- 
diard ,  (  Jean  )  ,  Touacfae ,  Cassagnarde , 
Lichtlet ,  Speranza  (  Salvator  )  ,  Speranza 
(Joseph)  ,  Pèrnelly. 

Pharmaciens. 

r 

Ritz  de  Ire.  classe,  chargé  en  chef  du  ser** 
vice  de  la  pharmacie  maritime. 

Niel  de  3^  classe,  Chedeau;  Verlaquc,d« 
3^.  classe. 

Poudres  et  salpêtres. 
Champi  père  y  administrateur,  (aujoard'liat 
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chargé  de  la  fabrication  de  la  fjoudre  à  l'arme-- 
Dâl  )  ;  Champi  Gis ,  commissaire^LeBrun ,  cbef 
de  la  poudrerie  a  Raouddah. 

Administration  militaire, 

H,  Daure,  inspecteur  général  aux  re- 
mues ,  Sartelon ,  commissaire  ordonnateur  en 
chef  (i). 

Commissaires .  ordonnateurs*. 

Laigle ,  RaymondoB» 

•  Commissaires  dès  guerres^, 

Duprât,  Régnier  ,  Pînet,  Tranchant,  Côt- 
bert  (  Alphonse  )  ,  Legoîs ,  Duval ,  Colbert 
(  Edouard  )  ,  Le  Père ,  Capus  ,  Robineàu  ) 
Deriard ,  Dagîout  ^  Sapia ,  Tardiei». 

.  Commissaires  adjoints,, 

Agard ,  Ludières ,  Mony  >  !  Maupetît. 


f^'mm 


(  I  )  En  proclamant  les 'noms  des  aclministratears 
qai  rendirebt  dé^  services  Unporians ,  la  reconnok*rr 
sauce  publiquie  n'oubliera  pas  de  citer  celui  du  com* 
missaire  ordônnMeur  en  chef  Suchy ,  qui  mourut  en- 
Sîcile  dans, Je  courant  de  Tan  7.  Cet  ambassadeur, 
ayani  reçu  l'ordre  de  s'embarquer  sur  la  flottille  ,  s'enj 
déUcha  sur  une  canonnière  •  pour  rejoiiulre  au  pln^. 
irtte  l'armc^e  ^  soutint  un  combat,^ et  eut  le  bras  droi^ 
cassée 
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•  OJfiisnrs  de  santé. 

Desgennetles ,  médecin  en  chef. 

Médecins  ^dinaires» 

Balme,  Barbes  ,  Carrié ,  Clari$  ,  Emeric , 
Frank ,  Garos ,  Gisleni ,  Pugnel ,  RenaU, 
Salze ,  Savaresî ,  Sotira  ,  Vautïer.  " 

Ciimrgient.        ..-  i 
Larrey,  chirurgien  «ndief(Ti)..  , 
CMrurgiMt  dé  prmiUin  ekun. 

Casfiabianca ,  Mj^ubap ,  Million ,  Bousse- 
nard ,  Rozel ,  Boueqoin ,  Villepreux ,  Gai- 
land,  Valet,  GuJIIer.Yojau,' 

CAiriirgieMS  da  tfoondé  eiiuie.  ' 

Leclerc,  Reynaud,  Chateauneuf ,  Latile, 
Lachome,  Zinck,  Collicrès,  OaSsier,   Gi- 
rand,  DoueU,  Andr^,  BwaaFd  ,  Laogie*", 
Massé ,  Cabart ,  Bruc,  Bemieii,  Bertrand»    ' 
Despboe ,  Saori ,  Swrattthes ,  Esqolfôn. 


T^ 


** M  ■  ipii  ih<iiiiiiij»<  ■» 


«  (t)M.  Daboû,  professeur  âi  FEcofe  de  taiédeciae  de 
Paris,  et  Tun  des  membres  de Tinstitat  da  Caire, fat 
oWiàé  de  quitUTlTSgTpté  Ua  «.îte  J^ine  «.Udfe 
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GUrurgimu  de  troisième  otaste. 

Vergé,  Houx ,  Tiercelîn ,  Gaîrand ,  Bac- 
quîer,  Lamarre,  Pistre  ,  Tçîllard  r  PîtipfÇi 
LalreiUe ,  Mainville ,  Pla,  DqiQiiy ,  AFipK>iUd  » 
Morance. 

Pha,rmaciens^  .    r 

Boudet ,  phârmacieiQ  en  chef. 

Pharmaciens  de  première  $lasse. 

»  .  .  .'     '  .       . 

Désir,  Lemaire,  Crotciet,  Pouble,  Fia* 
mand,  Gachoa,  Galooi^ ,  Rpujçr ,  Noël. 

PJiarmaciens  de  seconde  classe, 

t 

Berthaa,  Davoîne ,  Roycr  ,  Dauby^  Tour- 
nel^  TriDcjuieT}  Plane  ^  ^91^^,  E^rt,  Hu- 
gues ,  Coulomb ,  Borelly ,  NîeL 

Pbatmaçiens^  de  troisième  ekxsse. 

Hozier,  Eustacbe^  Bérénger,  Orillo,  Boyer, 
y erlaque ,  Chedeau  ,  MoBcbamont ,  Dôur^ 
dilly,  Desgranges ,  Guignçt ,  Dppuis ,  Castel- 
las ,  Gas, Maury ,  Daran ,  Barry  ,  Martin  (i). 


(  I  )  Voyez  j  au  Chapitre  consacré  aux  officier»  de 
santë  ,  les  noms  de  ceux  qui  ont  rendu  de$  services 
importans  à  la  colonie»  \ 

i6.... 
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jidmintât'ration  des  hépitanx  miMtaires; 

(rastOQ,  agent  en  chef;  Meneslrîer,  agent 
divisionnaire  ;  Guberl ,  idem  dans  la  Haute 
Egjpfe;  Poutès,  îiîem  à  Alexandrie;  La- 
faille  ,  directeur  des  comptes }  Auger ,  garde 
magasin  général. 

administration  dèi  subsistances  militaires. 

Laselye ,  d'recteur   des  comptes,  et  cLef 
de  service  ;  Ficbard ,  chef  de  correspondance  ;* 
Lacroix  »   Desmarqnets  ,  Gasteltfn ,   inspec- 
teurs. 

administration  dit  parc  des,  ira^sporis^ 

-    DevîUe ,  Martin  ,  entrepreneurs j  Viet,  chef 
de  division.      .   -  ...  -         .    .: 


.administration  dôX^po^MsV 

Guërin  „  directeur  générial-,  Piroleti  con-» 
trôleiir  j  VilArdeau^'inspecteur* 

u4dmirfistration  sanitaire^ 

Gnirard,  conservateur  de  i,Te  clas8e,cfaarge 
du  service  à  Boulac;  Martin,  de  S,^  classe 
h  Bouîâc;  Bertrand,  de  2.«  classe  à  Alexan* 
drie^  Hondep^  de  5,^  classe  9l  Lesbéli;Aai' 
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trand ;  iVfem  à    Rosette ;. Ejerrîer  ,  idem  à 
Boulac;  Soleilles,  idem  au  Caire. 

Commission  de  salubrité. 

Sanson  ,  général  de  brigade  ;  Daure ,  ins- 
pecteur général  aux  revues  ;.  Lcîroy ,  préfet 
maritime  \  Desgenetles ,  médecin  en  chef; 
Larrey,  chirurgien  en  chef;  Boude  t ,  phar- 
macien en  chef  *,  Zink ,  secrétaire  de  la  com- 
mission. 

ADHI]^lSTA4.TI0N .  GiyiLE. 

AdministraUon  générale  des  Finances  et  du  Trésor 

public* 

Eslève  ,  directeur  général  des  revenus  pu-  ' 
Wîcs  de  l'Egypte. 

Peyrusse,  secrétaire  de  la  direction  -,  Rancé, 
receveur  principal  j  Félician,  payeur  prin- 
cipal. 

Finances* 

•  *  » 

Reçenus  en  nature,  et  mobilier  national. 
R  ey nier ,  directeur. 

Domaines  nationaux.  Gbanaleilles ,  di-^ 
recteur. 

Droit  sur  les  Cheykhs  eUBeled.  Brisson , 
directeur. 

Lç  Cheych  Soleyman  el-Fayoïuni ,  idçvu 
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Droits  a/formés.  Lascarîs ,  directeur. 

Droits  de  T enregistrement.  Derancé,  di- 
recteur. 

Droits  sur  la  corporation,  Dallonville  ^  ^- 
recieur. 

Mohnoie  du  Caire.  Bernard,  directear' 
Gorrancé ,  contrôleur. 

» 

*     Coiurôleurs* 

.  >        ■  •  •    '        , 

Doumerc  y  pour  le  i  .^'  arrondissement  à 
Syouth  ;  Chasseriaux ,  pour  le  s.®  à  Béni* 
Ssouefi  Mekn ,  pour  le  5.*^  a^  C^ire }  Le- 
maître ,  pour  le  4*^  ^  Belbeys  ;  Piron ,  pour 
le  5.«  à  Alexandrie;  Pellicot^  pour  le  6.^  à 
Damîette;  Lefeuvre  (  Arnoldy  ),  po^r  le  7.e  a 
SemeDhoud;  Yidau,  pour. le  8.e  a  ^f^nouf. 

,      .  -.  *         • 

Douane^  • 

Bouvier ,  directeur  de  la  douane  d'Alexan- 
drie; Beauregard  idem ,  de  celle  de  Rosette  > 
Pina,  idem,  de  celle  de  Dâmîctie;  Duqnes- 
noy ,  idem,  de  celle  de  Souès;  Durant ,  idem, 
de  celle  du  Caire  j  (Babel-Nasf  );  Lapa- 
nouze ,  idem ,  de  celle  de  Syouth. 

Droits  de  Tnar^tie  sur  les  objets  dorfévrerie. 

Regnault,    essayeur    général^  contrôleur 
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an  Gairë  ;  H«$9càifraz ,  cantrôlettr  ii  Syourti; 
Saint-Chaman ,  idem ,  à  Damielt^}  Dassant* 

iVfeffi^  àRo&etlcj  BruBet,  idtm  ,  «  Alexan- 
drie. 

t         TRÉSOR     PU5LÏÇ. 

Receveurs  payeurs^ 

BoBtboux,  payeur  d«  la  marine  ati  Caîre. 
Petruccj ,  receveur  payeur  du  i.«^  àrrondîsr 
sèment  à  Syoutll.t..  \  -:   .  :   .   , 

Armend ,  idem^  du  2«.  a  Alexandrie. 
Wepfert ,  receveur  1    ,     ^ 
Duclaux ,  payeur      j  ^"  ^'-  ^^  ^^^^^• 
Rouge ,  receveur  payeur  du  4.*     à    Bel- 

Sabalîer,  idem ,  du  5.c  k  Alexandrie. 
Vassal ,  jW<9fw  ^  du  6.»  à  Damfeltfe. 
Bastide,  idem  ,  du  7.^^   a  Semenhoud. 
Paul  (  Auguste  )  ,  idem  ,  du  8.e  à  Menout 

* 

Ç  O  ^  S  1^  I  <«     p  R  f  T  X     Vi  -G  Y  ï*  T  X. 

Conseillers-nés ,  créés  par  V ordre   du  jour  du  i5 

'  Jhïctidor  an  6. 

» 

Tous  les  géucraux  de  division  et  de  brigade 
attachés  à  l'armée ,  quand  ils  seront  au  Caire. 

Les  deux  plus  anciens  adjudans  généraux 
en  activité  qui  se  trouvent  au  Caire, 
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Les  deux  plus  anciens  chefs  de  brigade 

d'infanterie ,  idem. 

-  Les  deuk«  plus  anciens  xfaefs  de  brigade  de 

cavalerie ,  idem. 

Le  plus  ancien  chef  de  brigade  du  ^ génie, 
ideTn.  '  — 

Le  plus  ançijsu  chef  de  brigade  de  TartiHe* 
rie ,  idem. 

L'ordonnateur  en  chef  de  Parmée. 

L'ordoDûateur  de  la  marine. 

Le  directeur  général  des  revenus  publics. 

Le  chef  de  l'état-major  de  la  marine ,  com- 
mandant à  Boulac. 

Les  comniissaires  ordonnateurs  de  Tarmée 
qui  se  trouveront  au  Caire. 

Conseillers . amovibles  ,  nommés  par  Tordre  duwnr 

dit  \^  fructidor  an  8. 

.  Fourier ,  (  aujourd'hui  préfet  du  départ, 
de  risère),  secrétaire  perpétuel  de  l'institut 
Le  Père,  directeur  des  ponts  cl  chaussées, 
membre  de  l'institut. 

G>nté,  chef  de  brigade  des  aérostiers, 
membre  de  l'institut 

Champy,  directeur-général  des  poudres  et 
salpêtres ,  membre  de  l'inslilut. 

Costaz ,  (  aujourd'hui  préfet)  ,  membre  de 
l'institut. 
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Jacotin  ,  directeur  deâ  ingénieurs  géogra- 
phes ,  membre  de  Finstitut. 
Thëvenin ,  négociant  (i). 
.  Reynier ,  frère  du  général  de  ce  nom. 

Kegnier  ,  commissaire  des  guerres^ 
Girard ,  ingénieur  en  chef  des  ponts   et 

chaussées  y  membre  de  l'institut.  - 

Chanaleilles,dirêcteur  des  domaines  natior 

naux. 

Divan  de  F  Egypte.*^  Membres  résidons  dti  divan. 

Les  Cheykhs  A'bd'-allahech-Cherqaouy , 
Soleyman  el-Fayoumy ,  Mohhamed  el-Eniir , 
Mouslaffa  es-Saouy  ,  Mohhamed  ;  eUMohdy , 
À'bder-Rahhman  el-Gabarty ,  le  Cherif  Seyd 
A*ly  er-Rachîdy,  les  Cheykhs  Khraly  el  B.ekry,  0 
Moussa  Sirsy. 

M.   Fourier,   commissaire    français   près 
le  divan. 

Le  Cheykh  Ismaîl  el- Jurkany ,  homme  de 
loi. 

Le  Cheych  Ismail  el-Khachab ,  rédacteur 
des  Annales. 


(  I  )  M.  Thérenin  ,  directeur  des  transports  militai- 
res ,  a  rendu  de  grands  services  à  la  colonie  ^  et  à  plu- 
sieurs Français  en  particulier. 


Ca54) 
Don  Rftpbaièl  ^  iolerprète. 

Imprimerie  nationale» 

J.  J.  Marcel ,  directeur  ;  Punlîs ,  proie  ;  Gal- 
laud ,  correcteur  d'épreuves;  Bauduin ,  sous- 
prote. 

Compositeurs  français,  N.  N.  composi- 
teurs grecs,  N,  N.  compositeurs  arabes, 
turcs  et  persans ,  N.  N.  compositeurs  cop- 
tes >  elc.»^  N.  N*  imprimeizrs ,  N.  N. 

Institut  (  i  )• 

Llnstitttt  d'Egypte  est  diyisë  en  quatre 
sections,  mathématiques ,  physique ,  écono- 
mie politique ,  littérature  et  beaux-arts. 


(  I  )  Composition^  de  l'Institue  lors  de  rentrée  des 

Français  au  Caire,  -**•  Mathématiques» 
i 

Le  général  Bonaparte  »  le  général  Andréosai ,  Gos- 

tat,  Fourier»  Girard ,  Le  Père,  Leroi,  Malus ,  Mange , 

Nouet ,  Quesnot ,  Say  (  remplacé  par  M.  Laucret  ). 

Physique. 
BertlioUel  »  Chanp/  ^  Goftté ,  DeliUe  ,  Descotiis  » 
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Membres  de  t Institut. 

(Les  noms  des  membres  absens  sont  im- 
primés en  lettres  italiques  ). 

Mathématiques. 

Le  général  Bonaparte ,  Andreossi ,  Cos- 
taz,  Fourier  (secrétaire  perpétuel  de  l'insti- 
tut )  j  Girard ,  Laneret ,  Le  Père ,  Leroy ,  Ma- 
lus, Monge,  Nouet,  Quesnot. 

Ph/sifue, 

Beauchamp  (  i  )  ,  Bertholet ,  Boudet , 
Champy  (père),  Ck)nté,  Delîsle,  Descotils, 


DesgenneUe8,OoIomîeuyDubol8(remplacé  par  M.  Lar- 
rty  ) ,  GeofTro j  ,  Savigni. 

Economie  politique* 

Le  général  CaÊirelli,  Cloutier,  Poussielgae^SuIkows*- 
Li  (  remplacé  par  M»  Boarrienne  ).  ^ 

Liuérature  et  arts. 

Denon,  Datertre  ,  Norry  ,  Parseyalf  D.  Raphaël  ^ 
Redoaté ,  Rigel ,  Venture  {*)• 

(  I  )  M.  Beaachamp,  astronome  ,  fiit  fait  prison*! 
aierpar  les  Anglaisa  Gonstantinopleenlan  7  (1797). 

{*)  M/  VentQte,  sayant  distingué,  monrut  à  Gésar^e  , 
après  avoir  rendu  des  serY.ic<s  imporums  à  PtzpédUion ,  an 
^oalilé  d'interprète. 
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Désgenettes  ,  Dolomieu ,   Dubois  (  père  ) 
Geoffroy ,  Larrey  ,  Savigny. 

Economie  politique. 

Corançey ,  DuLgua ,  Fauvelet-Bourienne , 
Jacotin ,  Poussielgue ,  Rey nier,  Tallien. 

Xduèrature  et  arts. 

"Denùrt,  (i)  (aujourd'hui  directeur  général 
du  Musée),  Dutertre,  Le  Père,  Norrj,  Parse- 
vak  ,  Protaln  (2)  y  don  Raphaël ,  Redouté , 
(  frère  du  peintre  de  ce  nom  )  ,  Rîgo ,  Ri- 
gel  (3) ,  compositeur  (  aujourd'hui  attaché  à 
la  musique  de  S.  M.  l'Empereur  ) ,  Ripaut. 


(i)  M.  Denon  Toyagea  dans  le  Fayoum  et  dans  It 
Haute  Egypte  pour  en  dessiner  les  mooumens. 

(  2  )  M .  Protàin ,  architecte  ,  accompagnoît  le  gé« 
nëral  Kléber  au  moment,  ou  il  tomba  sous  les  coops 
d'un  assassin  ;  il  courut  lui-même  les  plus  grands 
dangers. 

(  3  )  £n  même  temps  que  Ton  s'occupoit  avec  ac- 
tivité  d'organiser  toutes  les  parties  de  l'administra- 
tion sur  tous  les  points  de  rEf];ypte ,  on  ne  négli- 
geoit  pas  lés  moyens  de  procurer  aux  Français  des 
délassemens;  une  commission  d'artistes  fut  chargée 
d'établir  au  Caire  une  salle  de  spectacle,  un  concert 
sous  la  direction  de  M.  Rigel. 

Bibliothécaires. 


Bibliothécaires.  G)quebc«,  Mechaîù ,  filé 
ûe  Tastronome  de  ne  nom. 

Membres  de  ta  commission  d'agriculture^ 
Champjr  père ,  Delisle ,  Necloux* 

Commission  dés  sùienees  eu  arts  h 

(  Les  noms  des  membres  absens  sont  im- 
primés en  caractères  ilaliqfues).         \    ; 
Antiquaires.  Ripant,  PourUet. 

Architectes.   Balzac ,  -Le  Père.^  Norry  \ 
Protain. 

Astronomes.  Nouet,  ÇueSnot ,  Méchain 
Hls. 

^o^am^ej.  Delisle ,  Coquebert ,  Necloux, 

Chimistes.  Bertholet  ,  Champy  père  ^ 
t)escotils ,  Champj  fils,, 

Chirurgiens.  Dubois ,  Labate  (  âujour-' 
dliui  directeQr  du  collège  des  arts  et  métiers 
a  Cbâlons  sur  Marne  ),  Lacypierre* 

Dessinateur.  Dutertre. 

Géomètres.  Mon^e  y  Fourier,  Costaz,  Co- 
rancey. 

Graveur.  Fouquet^.(i). 


■faaarita 


t 

(  I  )  M.  Fouqoet  servit  la  colonie ,  en  gravant  les 
cachets  des  différentes  adminisirations ,  les  cai'acteres 
de  rimprimerie  I  etc« 


/ 
• 
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Ingénieurs  civils.  Le  Père  ,  ingénieur  en 
chef,  directeur  ;  Girard,  ingénieur  en  chef; 
Faye  ,  Le  Père ,  Gratien  ,  Martin  ,  Saint- 
Genis  ,  Lancret ,  Fèvre ,  Chabrol  (  i  )  ,(  au- 
jourd'hui préfet  )}  Jolloii  (aujourd'hui  secré- 
taire de  la  commission  pour  l'ouvrage  sur 
l'Egypte) ;Rasseneau,  Devillîers,  (2) (aujour- 
d'hui membre  de  la  commission  pour  l'ou- 
vrage sur  l'Egypte  )  ;  Arnollet ,  Caristie ,  Fa- 
vier ,  Dubois ,  Moline ,  Duchanoy  ,  Alibert, 
Regnault  (5)  (  consul  en  Turquie  )  ;  Ber- 
nard ,  Pottier ,  Viard ,  (  élève  ). 

Ingénieurs  géographes.  Jacoiinj  ingénieur 
en  chef ,  directeur;  Simonel,  sous-chef;  Le- 
vesque,  Jomard,Corabeuf ,  Bertre,  Lçcesne, 
Laroche,  Faurie  ,  Jomard,  (élève  ingé- 
nieur  ). 

Ingénieurs  constructeurs.  Bouchet ,  Chau-    j 
mont,  Greslé. 

Littérature  orientale.  J.  J.  Marcel ,  Jou- 
bert  J  Belle-Tête ,  Raîge ,  Delaporle. 


(  I  )  M.  Chabrol  fut  un  des  membres  de  la  com- 
mission chargée  d'aller  Tisîter  la  Haute  Egypte. 
(  2  )  M,  Devillîers  fut  'membre  de  la  même  com- 

« 

mission. 

É 

(  3  )  M.  Regnaolt  ,  élère   de  M.  Behholet  et 
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Littérateurs.  Denon,  Parsei^al,  Lerouge , 
:iallaiid(i). 

Mécaniciens.  Conté  ,  directear  \  Cou- 
telle  (2)- 

Artistes.  Adnès  père,  Adiiès  fils;  Cé- 
cile, ingénieur  mécanicien  (5);  Aimé,  Col- 
lin  ,  Couvreur  ;  Lenoîr  j  ingénieur  en  instru- 
mens  de  mathématiques. 

•     >  *    I  » 

: \ :i : ^ 

membre  de  la  commission  pour  le  Toyage  de  l'Egypte, 
fit  partie  de  celte  qui  alla  visiter  la  Haute  Egypte. 

(  I  )  5(1^  G^lUnd  a  p^bl}^:«^  \9(^  mt  Tabl^aa  fc 
TEgyple  penflao^  ie  ^i\Qm  de;  l'armée  fraasaîse*    " 

{i  )  En  dtant  les  mécaniciens  qui  furent  assocf^és  ^ 
leipëdltion  d'Egypte,  on  ne  doit  pas  passer  soùs 
silence  les  services  importans  que  rendit  à  cette  épo- 
que M.  Molard ,  directeur  du  conservatoire  des  arts 
et  métiers,  11  travailla  quinze  jours  avec  le  général 
Cafarelli  Dufalga ,  qui  forma  avec  son  secours  une  col- 
lection de  dessins  et  modèles  de  tous  les  métiers  ,  ma- 
chines et  instrumens  connus  parmi  nous ,  collection 
la  plus  précieuse  qui  jamais  ait  été  faite  en  favear  de 
{^industrie. 

(  5  );M.  Cécile ,  élève  de  M»  Perrier ,  a  rendu,  ainsi  ' 
|iieM«  Conté, .dont  nous  aurons  occasion  de  parler 

Eus  amplement  dans  la  snite  de  cet  ouvrage,  des  ' 
rvices    importaos  à  la  colonie  (  Vùyez  l'Egypte  y 

)D8idérée  sons  le  rapport  des  siences  et  arts,  tom.  3  j. 

17.. 
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Musiciens.  Rîgel ,  Yilloteau  (i). 

Minéralogistes.  Dolomieu  j  Gordier  , 
Rozière,  Dupuy. 

Naturalistes,  Geoffroi ,  Savigny. 

Peintres.'RjààoxiXéy  peintre  d'histoire  na- 
torellê  ;  Rigo. 

Pharmaciens.  Boudet^  chef;  Rouhières. 

Sculpteur.  Casteix  (  Voyez  FEgypte  con- 
sidérée sous  le  rapport  des  sciences  et  des 
arts  ). 


'****^' 


(i)  M.  Yilloteatt  a  publié  depub  pea  on  oayrage 
intéressant  sur  l'état  de  la  musique  chez  les  diffîreos 
peuples. 


•  •  *  t 


.t>  y 


'^* .  » 
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Tableau  des  principaux  és^énemens  qui  An  6(1798 
ont  signalé  T expédition  JCEgjrpte  ,  depuis  aa  i.«'^  jan- 
fe  5of[or.  an  &jusqu^au  7  thermid.  an  7.    ^*"  "^^  ^' 

JLafioUe  et  le  convoi  ifuitterU  Toulon ,  et  se  mettent  ,    flore'al. 

en  mouvement. 

Occupation  de  tile  de  Malte  par  t  armée  trau'- 

.      ,    .  •  24  prainw» 

çaise  (  I  ). 

Combat  d! Alexandrie.  10  me5*id©i:i 

L'amiral  Bruejrs  fut  blessé  à  la  tête  et  a  la 
main;  il  continuoit  de  commander ,  lorsqu'au 
boulet  de  canon  le  coupa  en  deux.  Il  vécut 
un  quart  d'heure  et  voulut  expirer  sur  son 
bord.  Un  moment  après  le  capitaine  du  vais- 
seau amiral  Casabianca  ^  ancien  député ,  fut 
mortellement  blessé  à  la  tête  par  un  éclat  de 
bois  j  ce  fut  alors  que  le  jeune  Casabianca  y 

(  I  )  La  Teille  de  notre  entrée  dans  Malte  le  général 
Reynîer,  qui  s'étoit  eînparé  du  Gose(  petite  lie  en 
ayant  de  Malte  ) ,  envoya  des  prisonniers  au  général 
encbef.  Bonaparte,  après  se  les  être  ûiit  nommer , 
leur  dit  d'un  ton  indigné  :  i4  Puisque  tous  ayez  pu 
prendre  les  armes  contto  votre  psltrie,il  falloit  sa- 
voir mourir  ;  je  ne  veux  point  de  tous  pour  prison- 
niers ;  TOUS  pouTez  retourner  à  Malte  tandis  qu'elle  ne 
m'appai^tient  pas  encore  >)  (  Extrait  du  Toyage  de  M* 
Denon  »  tome  a3y  pag,  i  )• 

17.., 
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«nfant  de  doaze  ans  9  qui  depuis  le  commen- 
cement du  combat  avoitfaît  des  prodiges  de 
valeur,  refusa  de^e  sauver  dans  une  chaloupe 
pour  ne  pas  abandonner  son  père. 

Dans  ce  combat  nous  eûmes  également  à 
déplorer  la  perte  du  brave  du  Pelit-Thouars, 
commandant  le  vaisseau  le  Tonnant. 

^1  messidor.  Combat  de  Rhamanié. 

aS  messidor.  Combat  de  Chebreisse. 

Nos  troupes ,  après  avoit*  tahtchê  pendant 
huit  jours,  privées  de  tout  (i)j  arrivèrent 
à  Ghebreisse.  L'armée  n'avoitque  deox  cents 
hommes  de  cavalerie,  écloppés  et  harassés  en- 
core de  la  traversée.  lies  mamelucks  avoient 
un  magnifique  corps  de  cavalerie ,  les  meil- 
leurs sabres  de  l'Orient  et  étoient  montés  sur 
les  meilleurs  chevaux. 


(1)  Nos  ir^ofies  ae  ironvêreol  daas  lenr  traTersée 
^e  de  la  viande ,  àts  ièwes  ti  des  nêlons  d'eao.  On 
traversoit  des  villages  abandovnës ,  enioarës  de  tas 
de  blé,  mais  aams  auesa  moyen  ipoor  les  hive  ré- 
duire en  farine.  Lcâi  habiftaiis  ne  eonnoissent  point 
l'asage  des  moalins  ;  le  peu  de  grains  qu'ils  convertis- 
sent en  farine,  ils  le  font  avec  des  pierres  « 
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Le  général  Berthier,  chef  de  l'état-major 
d'Orient ,  en  rendant  compte  de  la  victoire 
que  nous  remportâmes  à  Chebreisse ,  n'a  pas 
oublié  de  faire  l'éloge  des  militaires  qui  fai- 
soiei^t  partie  de  la  flotille  destinée  à  repousser 
l'ennemi  et  sur-tout  de  lu  conduite  que  tinrent 
en  cette  occasion  M.  Perée,  dief  de  divi- 
sion de  la  marine,  les  généraux  Andréossi  et 
Zayonschek.  Les  savans ,  qui  se  trouvoieut  sur 
une  des  chaloupes,  payèrent  aussi  de  leur 
personne,  et  montrèrent  dans  cette  circons- 
tance que  dans  le  danger  tout  Français  est 
soldat. 

Combat  d^Embabé. 

Bataille  des  Pyramides.  3ihcnnia. 

Les  mamelucks  montrèrent  la  plus  grande 
bravoure  dans  cette  jpumée  ;  ils  défendoient 
leur  fortune ,  et  il  n'y  eut  pas  un  d'eux  sur  le- 
quel nos  soldats  ne  trouvèrent  trois ,  quatre  et 
cinq  cents  Içuis  d'or.  Quatre  cents  pièces  de 
canon,  quatre  cents  chameaux,  le6  bagages 
et  les  vivres  de  rénnemi  tombèrent  entre 
les  mains  du  vainqueur. 

«  Jamais  victoire  aussi  importante ,  dit  le 
général  Berthier  (  Voye%  son  rapport) ,  ne 
coûta  moins  dç  sang  aux  Français  :  ils  n'eu* 

'7' 
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rent  k  regretter  dans  cette  journée  que  dix 
tués  et  environ  trente  blessés  5  jamais  avan- 
tage ne  fit  mieux  sentir  la  supériorité  de  la 
tactique  moderne  des  Européens  sur  celle  des 
Orientaux ,  du  courage  discipliné  sur  la  va- 
leur désoriloonée.  Ce  sujet  a  été  traité  par 
MM.  Hennequin  et  Lejeune. 

Tende-  Bataille  de  Sédiman. 

'"•"^'  Le  général  Bonaparte  fit  connoître  par  un 

ordre  du  jour  du'  38,  Içs  résultats  de  la  vic- 
toire remportée  dans  le  Fayoum ,  sur  les  ma« 
melucks  et  les  Arabes ,  par  la  division  du 
général  Desaix, 

8  niTosc.  Passage  de  la  Mer  Rouge. 

a9  Vf  niose.  Siège. de  Saint-Jean  S  Acre. 

^SgcrmiB.  Affaire  de  Mont  Tabor. 

^thermid,  Combat  d'Alboukir(i). 

(  frayez  le  tableau  de  M.  Gros ,  élève  de 
M.  David ,  représentant  une  charge   de  ca- 
valerie par  le  général  Murât ,  à  la  bataille 
/  d'Aboukîr.  ' 

.  Combat  à  F  embouchure  du  Nih 
Combitt  ^HéUopoUs. 


i*»"^—*""-^i-"iBP-»-*^"P"»P 


(  I  )  Celte  action  dëdda  la  mémorable  victoire  qae 
remporta  Tarmëe  française  commandée  par  le  çëoàal 
en  chef  Bonaparte  sur  l'armëe  torque  commandée  par 
|^io3e\  Mustapha^ ,  pacb^  de  Rono^élie^ 
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CAMPAGNES  DE  L'AN  7{  i799)- 

Le  général  Masséna,  général  en  chef  deTar* 
xnée  d'Helvétie ,  ouvrit  cette  campagne  de  la 
manière  plus  brillante ,  et  la  termina  d'une 
manière  plus  décisive  encore.  Ayant  succé- 
dé au  général  Jourdan  dans  le  coïnmande- 
ment  des  forces  françaises  en  Allemagne,  il  ^ 
disputa  pied  à  pied  et  en  se  couvrant  de 
gloire  ,  toutes  les  positions  de  la  Suisse  à  l'ar- 
chiduc Charles ,  et  finit  par  mettre  en  pleine 
déroute,  devant  Zurich,  l'armée  russe  aux 
ordres  de  Korsalow.  Cette  défaite  entraîna 
la  dissolution  de  la  coalition.  Suvarow ,  qui 
accouroit  aux  secours  des  siens ,  n'arriva  que 
pour  effectuer  presque  aussitôt  sa  retraite  et 
combler  ainsi  la  gloire  du  général  français. 
Ayant  réduit  ainsi  les  Russes  a  l'impuissance , 
il  reprit  le  Saint-Gothard ,  Glaris  et  toutes  les 
vallées.  On  peut  dire  que  ces  succès  sauvèrent 
alors  la  France,. 

BAITS  HISTORiq  UES. 

La  trente-huitième  demi-brigade  faisant  i7vcQtose 
partie  de  la  division  commandée  par  le  gêné-  ^^*"*"  *799  • 
rai  Lecourbe,  se  tint  en  mouvement   pour 
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franchir  le  Bernardin ,  et  attaquer  l'ennemi 
qui  occnpoit.le  revers  de  cette  montagne.  Il 
s'éleva  tout  à  coup  un  vent  glacial 3  le  che- 
min disparut  sous  Tépaisseur  de  la  neige. 
Le  froid  etoit  si  vif,  que  plusieurs  soldats  en 
périrent  subitement  j  les  guides,  quoiqu'accou- 
tumés  à  la  rigueur  de  ce  climat ,  abandon- 
nèrent la  colonne,  rebroussèrent  chemin;  l'ex- 
pédition étoît  manquée;  s'arrêlér,  l'excès  du 
froid  ne  le  permettoit  pas. 

Dans  une  circonstance  ausfti  critique ,  M.  Do^ 
rîeux,  sons-lieutenant  audit  régiment ,  se  dé- 
voue ;  il  passe  a  la  tête  de  la  colonne  ,  et  aa 
risque  de  rouler  a  chaque  instant  dans  des 
précipices,  sans  aucun  secours  que  ses  pieds 
et  ses  mains ,  il  déblaie  la  neige  ,  et  son  opi- 
niâtre et  courageuse  patience  triomphe  des 
obstacles  accumulés  par  la  nature  ;  il  réussit 
à  tracer  un  chemin  a  la  colonne ,  et  k  lui  frayer 
la  route  vers  Fennemi ,  qui  Tattendoit  de  pied 
ferme ,  et  qui  fut  culbuté  par  des  troupes  qui 
n'avoient  j'amais  mieux  senti  la  nécessité  de 
vaincre. 

16  «rermin,     Unepiàcc  de  canon ,  placée  devant  Vérone, 

(  avri  ;.      ^^  cessoit  de  tirer  à  mitraille  sur  un  peloton 

du  quatre-vingt-treizième  régiment  de  ligne. 

Pierre  Deschamps ,  sergent  audit  régiment , 


^ 
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se  précipite  sur  cette  pièce  au  milieu  d'une 
grêle  de  ]>alles  »  disperse  /  met  en  fuite  ceux 
qui  la  serToient ,  et  patyienl  à  renclouet. 


i**i^ 


Rameau  (  Antoine  ) ,  caporal  dans  la  cin- 
quième compagnie  du  deuxième  bataillon  de 
la  trente-^huitième  demi^brigade ,  à  la  défense 
des  retrânchemens  unis,  ne  pourant  fiiire 
nsage  de  ses  armes ,  se  précipite  sur  le  para- 
pet ,  s'expose  seul  au  feu  de  dix  mille  hommes 
et  renverse  du  haut  des  retrânchemens  ceux 
des  ennemis  qui  tentent  d^  monter  k  Tas- 
sant. 

Nous  ne  croyons  pouvoir  mieux  terminer 
cette  campagne  qu'en  rapportant  un  acte  de 
générosité  «xercé  par  un  ministre  protestant 
de  la  vallée  de  Lucerne. 


A  la  fin  de  prairial  de  Tan  7^  trois  cents 
blessés  français  venant  de  Vérone,  sans 
cesse  poursuivis  par  l'ennemi ,  se  trouvoient 
a  Cavour.  A  son  approche ,  ceux-ci  craignant 
de  tomber  entre  ses  mains  ne  crurent  pouvoir 
mieux  faire  que  de  se  réfugier  dans  la  vallée 
de  Lucerne  ;  la  plupart  étoient  gangrenés , 
car  on  n'ayoit  pas  levé  l'appareil  à  plusieurs 
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d'cnlr^eux  depuis  Vérone.  Arrivés  à  la -tour; 
on  les  fait  descendre  de  leurs  charrettes  ,pour 
les  faire  rafraîchir  et  leur  donner  les  secours 
que  l'humanité  et  la  charité  commandoientî 
xnais  il  y  avoit  à  peine  tin  quart-d'heure  que 
ces  malheureux  prehoient  un  peu  de  repos, 
qu'une  forte  patrouille  autrichienne  s'étant 
montrée  à  Saint-Jean ,  ceux'-ci  sont  obliges, 
malgré  les  maux  et  la  fatigue  qui  les  acca- 
blent, d'abandonner  la  tour  et  de  gagner  Bobi; 
là  ils  purent  se  reposer  jusqu'au  3  juin.  Ces 
5oo  malades ,  réduits  au  dénûment  le  plusaf- 
freux ,  eussent  péri,  faute  de  secours,  sans 
les  soins  de  M.  Rostan  ,  ministre  protestant 
secondé  par  les  Yaudois  ba]>itant  la  vallée 
de  Luzerne.  Ce  digne  minisU^e  €t  son  épouse 
se  montrèrent  dans  cette  circonstance  avec 
une  générosité  au-delà  de  tout  éloge.  Ils  n'ont 

• 

qu'un  veau  et  vingt-cinq  pains  qui  sont  aussi- 
tôt distribués  aux  malades.  Monsieur  Ros- 
tan ne  borne  pas  là  sa  bienfaisance,  il  J 
ajoute  le  peu  de  vin  qu'il  a  et  quelques  che- 
mises qui  sont  employées  au  pansement  des 
blessés  ;  à  sa  voix ,  ses  concitoyens  suppléent 
de  leurs  foibles  moyens  au  complément  de  ce 
qui  étoit  nécessaire.  Vers  la  fin  du  jour  on 
craint  d'être  surpris  par  l'ennemi.  A  Taspect 
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du  danger ,  la  $olIicitude  de  ce  pasteur  est 
réveillée  de  nouveau  ;  il  fait  un  appel  à  ses 
compatriotes  de  toute  la  vallée ,  pour  porter 
sur  les  épaules  les  trois  cents  malades  ou 
blessés.  Cet  appel  est  bientôt  suivi  de  Texécu- 
tion.  On  se  met  bientôt  en  marche ,  le  ministre 
la  dirige  ;  on  traverse  le  col  Lacroix,  qui  est 
un  des  plus  longs  et  des  plus  difficiles  des 
Alpes.  Après  dix  heures  de  marche  ,  on  ar- 
rive au  premier  village  de  France  :  c'est  la 
que  les  braves  hàbitans  dé  lat  vallée ,  qui  ve- 
noient  de  faire  preuve  d'un  courage  au  des* 
sus  de  tout  éloge,  déposent  nos' blessés,  pour 
retourner  dans  leurs  foyers» 

Ce  tmit  a  élé  mis  à  l'ordre  du  jour  de  l'ar- 
mée par*  le  général  de  division,  chef  de  l'état- 
major. 


Armée  de  Naples, 


j 


Bficbel  Galhu^,  dragôti  dci  dix^neuvième 
régiment,  escortant  M.  Dast^e';  aide  de  camp 
porteur  de  dépêcheà  de  Nazies  à  Saint- 
Sévère  ,  fut  attaqué  par  une  foute  de  brigands-. 
L'aide  de  camp  eut  son  cheval  tué,  et  sesi 
dépêches,  extrêmement  importantes , alloiieht 
tomber  au  pouvoir  de  l'enneAii  ,:lorsque  Gal*^' 
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hus ,  par  un  acte  de  dévouement  bien  rare , 
lui  donna  son  cheval  et  parvint  à  se  frayer 
un  passage  k  coup  de  sabre. 

C4MPAGNË$  DB  VAS  8. 

Défense  ^Ancone  par  le  général  Monnierm 

Parmi  Içs  officiers  qui  parijrent  dw$  ce 
1 799!^^**™'  siège ,  que  la  défense  des  assiégés  à  rendu  a 
jamais  mémorable ,  on  re^larqvla  Tintrépide 
(razan  de  la  quarante-si:a^ième  demî-brigtde. 
S'il  faisoit  faire  des  travaux  ,  il  en  étoît  le  pi- 
queur  pu  le  premier  ouvrier  de  file.  La  cou- 
verture en  tuile  d'un  bastion  de  voit  être  dé- 
molie pour  la  sûreté  du  soldat.,  on  vit  Gazan 
en  chemise  et  dont  le  bras  gauche  ne  tenoit 
plus  qu'à  quelques  tendons  (  il  avoit  perdu 
un  bras  à  la  bataille  d'Arcole  y,  se  &ire  char- 
ger l'épaule  droite  de  vingt  briques  et  travail- 
ler ainsi  toute  une  journée  avec  une  ardeur 
infatigable.  Ga^an  cet  blessé  ;  MiUon,  ser- 
gent de  la  seifiième? v:sê  pr édpite  àm»  les  rangs 
des  ennemi«(  et  \^v  érréài^e  les  restes  du  mal- 
heureux Gazan.  Hall^  ^  capo)ral:de  la  com- 
pagnie ,  seconde  sa  bravoure  r^gîeuse. 

On  ne  peut  donner  trop  d'éloges  à  la  con- 
duite que  tint  M.  Bricha,  èx.»»  commissaire 
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particuKer  à  Corfou  (aujourd'hui  secrétaire 
le  la  préfecture  du  département  du  Haut 
Khin) ,  pour  pourvoir  aux  besoins  de  la  gar^ 
[lison.  Le  besoin  de  farine  se  faisoit  sentir ,  et 
la  mauvaise  construction  des  moulins,  entret- 
prise  par  un  Italien,  en  rendoit  les  effets 
Duls.  M.  Briche  en  construisit  à  la  hâte. 
Gomme  il  n'y-ayoil  à  Ancone  aucun  cours 
d'eau  ,  il  fit  établir  deux  moulins  à  chevaux 
sur  le  modèle  de  ceux  qui  nVoieût  été  établis  a 
Corfou  (i)  pendant  le  si^ge.  Mais  prévoyant 
que  par  la  suite  il  resteront  peu  d^  chevaux 
pour  les  faire  mouvoir,  et 'que'  de  jour  en 
jour  les  moyens  de  les  nourrir  diminuèroient , 
il  fit  construire ,  pour  les  forts* ,  'deis  moulins  k 
bras  d'un  mécanisme  fort^im{dé  A  dont  <ôhi^ 
cnn,  mu  par  deux  honnnes, 'pouvait  four- 
nir de  sept  II' huît' mille  liVres  de  fariné  en 
vingt-quatre  heures.  Ayant  supputé  assez 
juste  le  teïn)^'  ùhlés  cheTau:iÈ'maûqueroient  au 


(  I  )  Ils  ëto^qi  4^m||08és  d'^ne'(;fande  tqw  deiiiée 
qui  engrenoit  dans  deux  laptçrnes  diametralemf  jjit 
opposées ,  et  dont  chacane  faisoit  mouvoir  une  meule , 
en  sorte  que  les  deux  moulins ,  mus  chacun  par  deux 
chevaux,  donnoient  quatre  meule^  toûmantes  du  dia- 
mètre de  trois  pieds  et  quelques  poutès. 
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sef  vice  des  deux  grands  ]|u>ulins ,  il  fit  prépa« 
rer  un  mécanisme,  qui  pouvoit  s'y  adapter  et 
les  faire  tourner  par  le  moyen  d'un  tambour 
dans  lequel  quatre  ou  six  hommes  se  promene- 
Toient  :  ces  moulins  furent  exécutés  avec  une 
promptitude  étonnante. 

Voilà  des  moulins  -,  jouais  J'/eiabarras  fut  de 
trouver  des  pierres  propres  à.  faire  des  mea- 
les.  Celles  d'Istrie  .étojent  béaucpqp  trop  ten- 
dres. M.  Briche  ,  après  bien  des  recherches , 
trouva  près  de  l'église  principale  deux  co- 
lonnes de.granit  qui  forent  péniblement  sciées 
et  taillées  en  morceaux.  Pour  avoir  le  dia- 
mètre convenable,  on  rapprocha  les  morceaux 
.dans  des  cercles  de  fer ,  et  on  coula  dans  les 
Jointures  un  mastic  composé  de  plâtre  et  de 
résine.  Ces  meules  résifitèrent  parfailemenl  et 
firent  un  trèsrl>on  service. -On  ne  doit  pas, 
omettre  que  cet  administrs^teur  fut  secondé 
.par  M.  Pigni,  capitaine  do  génie  quis^  outre i 
ces  constructions  civiles,  s'occupa  sans  relâcha 
des  travaux  de  la  défense. 

Ce  service  n'est  pas  le  «ieul  qu'ait  rendi 
M.  Briche  dans  ces  mômens  difficiles.  L'argei 
manquoit^  on  ne  pouvoit  payer  la  troupe 
les  ouvriers  ;  son  industrie  lui  suggéra  h 
moyens  de  remédier  au  malt.. 


/ 
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]}  se  trouvait  a  Ancone  lin  monnoyeur  en» 
voyé  précédemment  de  Rome  avec  quelque» 
ustensiles  :  mais  il  avoit  cessé  ses  travaiii^^ 
parce  qu'il  ne  fondoit  qu'au  creuset  et  ne  pou-^ 
voit  plus  se  procurer  le  charbon  nécessi^ii^e. 
M.  Bridie  fit  construire  un  fourneau  à   re-^ 
vef bère  que  Fou  échauffa  avec  tous  le9  boia 
disponibles.  On  cassa  quelques  pièces  d'artil-** 
lerie  hors  de  service  ;  elles  furent  coulées  en 
flans;  ces  flans  passaient*  au  laminoir  entré 
deux  cylindres  gravés ,  imprimant  en-  relief 
leurs  creux  sur  les  deux  fâceS  ;  de  là  on  let 
présenioit  au  coupoir ,  en  sorte  que  l'on  eut 
ai  peu  de  temps  une  monnoie  de  siège  d'autant 
plus  précieuse,  qu'elle  fut  abondante  et  qu'elle 
poi  toit  une  valeur  intrinsèque  plus  forte  que 
celle  de  ciiivre  à  valeur  numérique  égale. 

Le  succès  des  fontes  en  bronze  dans  le  fbuii^'« 
neau  à  réverbère*  dû  au  soin  de  M.  Bricbe 
l'éveilla'  sur  un  autre  oHjet  bien  plus  essem 
tiel.  La  place  avoit  peu  de  mortiers  de  calibre , 
et  plusieurs  de  cei^x  qui  faisoient  le  service , 
usés  par  un  tir  continuel ,  a  voient  crevé.  Les 
matières  premières  pour  la  fabrication  dusaU 
pétre  existoiént  bien  à  Ancone  ;  mais  on  avoit 
renoncé  a  exploiter  ce  sel  ,  parce  que ,  trop 
rare ,  U  étoxt  encore  trop  dominé  dans  Its 
I.'  i8 
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lessives  par  le  sel  marin  ;  on  étoit  parvefia 
à  se  procurer  du  soufre  ;  mais  on  n'avoit 
pas  de  bois  propre  à  la  fabrication  de  la 
poudre  ;  les  bois  de  marine  ,  les  seuls  dont 
Qn  pût  disposer  ,  ne  Taloient  rien  pour  cet 
objet.  M.  Briche  ,  qui  avait  trouvé  des  moules ^ 
trouva  du  fusain  ,  et  fit  voir  ^  dan&  cette  cir- 
constance ,  ce  que  peuvent  les  connoissances 
«nies  à  Tamour  de  la  patrie.  (  Extrait  de  l'his- 
toire de  la  défense  d'Ancone ,  en  Tan  8  ). 
^  Nous  ne  ternûnerons  pas  cet  article  sans 
publier  le  trait  suivant  ; 

Avant  d'entrer  dans  la  ville  de  Sinigallia  i 
en  Italie ,  nos  troupes  ne  parloient  que  de  la 
norettre  à  feu  et  a  MUg  ;  maïs  quand  elles  virent 
ses  places  solitaires  ,  ses  édifices  saccagés , 
le  feu  consumant  le  reste  de  ses  toits  ;  quand 
cette,  population.,  nagnères  si  opulente  par 
son  industrie  maritime  et  par  son  marché  an^ 
nuel ,  s'offrit  avec  les  haillons  de  la  misère 
devant  elles  ;  quand  ses  magistrats  abattus , 
ses  puissans  détrompés  se  jetèrent  aux  pieds 
du  général  Monnier,  en  implorant  miséri- 
corde, une  compassion  céleste  anïollit  le  cœur 
des  guerriers,  ils  laissèrent  tomber  leurs  ar- 
mes. Ces  infortunés  étoient  affoiblis  par  la 
faim ,  le  soldat  partagea  ses  distributions  ;  ils 
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çioîentnuSj.les  s{ics  du  soldat  furent  ouverts  i 
ils  craignoient  la  mort ,  la  consolation  Iqmj 
vint  du  solfiât  ;  on..donnoit  en  français,  on 
remercioit  en.  italien  s  mais  on.s'entendit.  ^  ,, 
(  Extrait  des  Notes  sur  M»  Pugommierji  pçr 
M.  Cbateaneuf  ). 


Affaire  de  Muten  SchalL 

Jean  Pejatte,  grenajlîer  au  çent-hûitièiue    Armioan 
régiment  d'infanterie  de  ligne,  s'empara,  au  STemUm. 
milieu  des  rangs  enneiins ,  d'une  pièce  de 
canon.  Ceux  qui   la  défendoîent  étoîent  en 
partie  toipbés  sous  ses  coups,  le  reste  ayoit     ' 
pris  la  fuite  et   emmené  l'attelage  de  cette 
pièce.  Pejatte  cependant  ne  veut  pa§  perdre  sa 
conquête.  Que  fait-il?  il  démonte  la  pièce, 
la  charjge  sur^ses  épaules  et  l'emporte. 


r 

Un  général  de  brigade ,  vivement  attaqué 
par  un  corps  russe  infiniment  supérieur  a 
celui  qu'il  Commandoit ,  fut  obligé ,  dans  là 
manœuvre  que  la  circonstance  lui  prescrîvoît*, 
de  traverser  la  rivière  de  Muten.  La  rapî*- 
dite  du  courant  l'entraîne ,  il  lutte  long  tempk 
contre  les  flots,  mais  enfin 's^es  forces  s'épu?- 

lO.. 
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ient ,  il  va  përir.  Luard ,  fusHief  aa  cinquai!- 
tîème  régiment  d^infanteriedé  Kgnc ,  aperçoit 
le  danger  que 'ce  général  court/ Laard  a  com- 
battu tout  le  jour,  il  a  fait  une  marche  pénible, 
il  ébt  lui-même  accablé  de  fatigue ,  n'importe, 
il  s'agit  de  la  vie  d'un  général ,  d'un  français, 
d'un  homme  enBn;  Luard  se  débarrasse  sea- 
lement  de  soa  sac ,  confie  son  fusil  à  un  cama- 
rade ,  se  jette  a  Teau  tout  habillé ,  atteint  le 
général  y  le  saisit  ^t  lui  sauve  la  vie. 


jiua^ue  du  ponl  de  Steig. 

14  yen  m.  ^  j^rônie  Masse ,  sous-Iîeutenant ,  actuel- 
lement lieutenant  dans  la  soixante-seizième 
demi-brigade  de  ligne  ,  chargé  de  comman- 
der le  détacheitrent  qui  devoît  commencer 
l'attaque  du  pont  de  Steîg  destiné  a.  proté- 
ger la  retraite  du  général  Loison ,  se  porta  en 
avant  sur  le  pqnt  que  l'epnemi  détruisoit  ;  un 
seul  madrier  rcsjoît ,  et  alloit  céder  aux,  efforts 
des  travailleurs  ^:  il  s'élapce  sur  ce  madrier , 
malgré  le  feu  le  plus  vif ,  firancbit  larcbe  dé- 
truite ,  repous3e ,  ayec  quelques  braves  qui 
Jl'avoient  imîl^,  J*  phi^lange  ennemie,  la 
^contient  jusqu'à  larrivée du  bataillon,  et  as- 
sure la  retraite  de  la  colonne. 


(  ^77  ) 
Il  s^agissoit  de  constraire  tin  pont  $nr  fa 
Slura,  et  il  falloît  un  homme  intrépide  pour 
aller  sur  la  rive  opposée  ,  occupée  par  l'en^ 
nemi ,  commencer  cette  opération  îfnportante. 
TouUancourt  y  adjudant  sous-officier  au  cent- 
septième  régiment  d'infanterie  de  ligne,  se 
dévoue,  passe  le  fleuve  a  la  nage  sous  le  feu 
des  Autrichiens,  arrive  et  piante  le  premier 
piquet  nécessaire  pour  amarrer  les  pontons. 


Affaire  de  Savigliano  eii  Piémont: 

Un  des  bataillons  du  quatrième  régiment 
d'infanterie  de  ligne  étoît  forcé  a  faire  une  maire. 
manœuvre  de  retraite ,  et  il  lui  falloit  passer 
en  colonne  par  un  défilé,  dangereux  oii  il 
éloit  menacé  d'êtte  foudroyé.  Rallier ,  fusi- 
lier ,  décide  quelques-uns  de  ses  camaradeis  à 
se  dévouer  avec  lui  pour  le  salut  généfaL 
Cette  petite  troupe  de  héros  attaque  en 
efFet  l'ennemi,  et  par  un  feu  continuel  le 
tient  en  échec  plus  de  trois  quarts  d'heure- 
Pendant  ce  temps  ,  le  bataillon  exécuta  soi» 
passage  sans  obstacle. 


1 5  htvtr' 
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L'enneini  aroit  laissé  une  garaîçon  dans 
Alcmaër  ^Hollande),  pour  protéger  sa  re- 
traite. Verdet ,  chasseur  au  quatrième  régi- 
ment, partit  en  tirailleur  et  arriva  seul ,  à  six 
heures  du  matin,  à  la  porte  de  cette  ville;  an 
piquet  de  cinq  hommes  prit  la  fuite  k  son 
approche.  Verdet  les  poursuivit  jusque  dans 
l'intérieur  de  la  ville  ;  une  garde  de  trente 
hommes  s'avança  pour  les  proléger  -,  Tintré- 
pide  Verdet  fond  sur   ces  trente  hommes  et 
leur  fait  mettre  bas  les  armes.  Il  poursuit  sa 
victoire  et  fait  prisonnier ,  outre  ces  trente 
hommes  ,  le  commandant  de  la  place,  La 
présence  d^un  seul  homme  terrifie  toute  la 
garnison,  elle  prend  la  fuite.Verdet  fait  alors 
arborer  le  pavillon  français  sur  les  tours  de 
la  ville  ,  et  somme  les  magistrats  de  lui  four- 
nir les  troupes  nécessaires  pour  garder  ses 
prisonniers.  Il  resta  de  la  sorte  seul  maitre 
de  Ja  place  jusqu'à  Tarrivée  de  l'armée  frao'^ 
çaise  a  qui  il  remit  ses  prisonniers.  Les  ma* 
gistrats  d'Alcmaër  rendirent  tompte  de  cetic 
action  au  général  en  chef  Brune ,  aujourd'hui 
maréchal  de  TEmpire  ,   et  décernèrent  des 
honneurs  à  ce  Français  qui ,  se  dérobant  aux 
éloges ,  sortit  de  la  ville  et  continua  de  pour* 
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suivre  renûenai.  (  Extrait  des  Annales  nécro^ 
logiques  de  la  légion  d'honneur. 


Blocus  de  Gines. 


Le  général  Masséna  eut  la  douleur  de  se 
voir  bloqué  dans  le  moment  oii  la  pénurie  et 
la  misère  étoient  à  leur  plus  haut  degré  \  l'ar- 
mée sans  fournisseurs ,  et  après  avoir  épuisé 
une  grande  partie  des  ressources  locaîes  ,  nV 
voit  pas  dans  %^s  magasins  pour  vingt-quatre 
heures  de  pain.  La  présence  des  flottes  an- 
glaise et  napolitaine  rendoit  tout  arrivage 
impossible  par  mer. 

La  famine ,  le  désespoir  étoient  au  comble^ 
des  soJfdats  français  même  désertoient  et 
avoient  comploté  de  déserter  en  troupes  ;  les 
espérances  de  recevoir  du  secours  par  Tarmée 
de  réserve  étoient  anéanties ,  lorsque  le  géné-^ 
rai  Masséna  consentit  à  entrer  en  négociation. 

L'officier ,  qui  fut  diargé  d'écouter  les  pre-^ 
mières  propositions  des  assiégeans ,  reçut  pour 
premières  propositions  :  Il  armée  évacuera 
Gênes  avec  armes  et  bagages ,  ou  bien  elle 
se  fera  Jour  par  la  force  des  baïonnettes. 

Le  général  Masséna  en  imposa  à  ses  enne- 
mis au  point  de  ne  pas  permettre  que  le  mot 
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capitulation  fût  employé  dans  la  rédaction 
du  Iraîlé  de  Tévacuation  de  Gênes  (0*  (  ^^9/. 
le  journal  des  opérations  militaires  du  siège  e^ 
du  blocus  de  Gênes ,  par  le  général  de  brigade 
Thiébault  ). 


9 

Les  hostilités  furent  reprises  le  i5  germi- 
nal. Le  lieutenatit  général  S  ouït  comman- 
doit  Taile  droite  composée  d'environ  douze 
jnille  hommes.  M.  de  Mêlas,  général  autri* 
chien ,  avoit  rassemblé  trente  mille  hommes 
dans  la  province  d'Acqui.  11  en  dirigeoit  vingt 
mille  sur  Savone  dont  la  conservation  étoit 
si  importante  pour  nous,  et  par  une  route  dé- 
Xendue  seulement  par  trois  mille  combattans 
.français.  Par  des  prodiges  de  valeur,  il^  arrê« 

(  I  )  Le  général  Mêlas  écrivoit  au  général  Masséoa 
pendant  qu*il  étoit  renfermé  dans  Gênes  : 

n  Général ,  la  fortane  n'a  point  seicondé  votre  Ta- 
leur ,  qui  seule  vous  rend  digne  de  Testîme  de  Yar 
niverâ  entier.  Avec  on  petit  nombre  d'bommes ,  roaê 
•deviez  succomber  sous  mes  efforts^,  et  vous  j  soc-* 
combez.  avçc.  honneur  •  •  .  Mais  sacrifiez  la  gloire 
de  TOUS  défendre  jusqu'à  la  dernière  goutte  de  votre 
sang  ,  a  Thumanité  et  à  Tadiniration  que' personne  ne 
peut  vous  ôter.  Je  vous  offre  U  plus  honorable  capi* 
UibtiM  ^Cetc« 


tèrent  rennemi  pendant  troi$  lieurisfi;  maïn 
accablés  par  le  nombre,  et  toujours  attaqués 
et  chargés  par  des  troupes  fraîches,  ils  étoîent 
sur  le  point  de  se  débander ,  lorsque  le  gé- 
néral Soult  arriva*  Il  voit  le  danger  qui  me- 
nace toute  cette  division,  ^  s'élance  au  milieu 
des  soldats,  saidil  un  drapeau  de  la  quatre- 
vingt-dix-septième  demi  -  brigade ,  le  porte 
*dans  l'endroit  oii  les  Autrichiens  faisoient  les 
plus  rapides  progrès.  Ce  trait  d'audace  pro* 
duit  sur  les  Ff  ançais  tout  son  effet  ;  les  troupes 
se  rallient,  le  soldat  le  plus  tifi^de  devient  un 
brave ,  et  Tennemi  est  arrêté» 


Une  division  commandée  par  le  général 
Gardanne  se  trouvoit  tournée  par  des  troupes 
très-supérieures  en  nombre;  M.  de  Mêlas 
crut  que  la  position  de  ce  général  pourroit 
le  déterminer  à  capituler,  et  le  Bt  sommer 
de  mettre  bas  les  armes.  Les  Français  ^  ré- 
pondit le  général  Gardanne,  ne  capitulent 
pas  quand  ils  peui^ent  se  battre. 


M,  Franceschy,  colonel  du  huitième  de 
hussards  et  commandant  de  la  légion  d'hon- 
neur ,  étoit  officier  dans  un  corps  de  troupes 
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françaises  renfermé  dans  Gênes ,  lorsque  le 
maréchal  Masséna  demanda  un  officier  de 
bonne  volonté  pour  aller  prévenir  le  général 
en  chef  de  sa  situation.  M.  Franceschy  s'of- 
frit le  premier ,  reçut  ses  dépêches ,  s^embar- 
qua  6ur  un  esquif  avec  trois  rameurs ,  traversa 
les  triples  lignes  maritimes  des  Anglais ,  qui 
lui  donnèrent  la  chasse.  Se  voyant  sur  le  point 
d'être  atteint ,  il  se  dépouille ,  suspend  ses  dé- 
pêches à  sou  cou,  nage  plusieurs  heures,  et 
arrive  sur  le  rivage  français ,  à  moitié  mort 
de  fatigues.  Il  remit  ses  dépêches ,  en  reçut 
la  réponse ,  et  la  porta  dans  Gênes  avec  le 
même  bonheur.  Il  fut  récompensé  de  cet 
acte  de  courage  par  le  grade  de  colonel  du 
huitième  de  hussards ,  et  il  commanda  ce 
corps  en  i8o5  à  la  bataille  d'Austerlitz  où 
il  Bt  des  prodiges  de  valeur. 


■^■•« 


10  flor<a!,  Augusliu  Lcclcrc ,  sergent  de  la  cinquante- 
cinquième  de  ligne ,  voyant  que  les  ennemis 
'  poursuivis  a  voient  jeté  dans  un  ravin  une 
pièce  de  trois ,  y  descendit  avec  un  camarade, 
(Mirole  )  parvînt  à  la  remonter  ^  et  s'en  servît 
contre  les  Autrichiens. 
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Thomas,    caporal    de    I^    quatre -vingtr  ai  floréal 
douzième  de  Mgù^ ,  abandonné  par  les  bornâ- 
mes qu'il  commandoit  en  avant  du  fort  Dia^ 
mant ,  attaqua  seul  le  poste  qu'il  étoit  cbargé 
de  commander. 


Lors  de  l'attaque  du  camp  de  Montecreto , 
par  les  troupes  ifrancaises^  iin  caporal  des 
grenadiers ,  nommé  Bonneau ,  monte  le  pre- 
mier aux  redoutes  /  se  jette  dans  les  rangs  de 
l'ennemi ,  et  désarme  un  officief  qu'il  fait  pri- 
sonnier de  guerre.  Dans  ce  moment  nos  trou- 
pes se  retirent ,  et  Bonneau  se  trouve  enve- 
loppé. Il  combat  long-temps  seul,  tue  plu- 
sieurs enri^miset  en  blesse  davantage.  Cepen- 
pendant  il  finit  par  être  blessé  lui-même  et 
par  perdre   son    fusil.  Il  alloit  succomber, 
lorsque  son  audace  lui  fournit  un  moyen  de 
salut.  Une'  roche  escarpée  étoit  près  de  lui. 
Il  se  précipita  du  haut  de  la  montagne  ;  sa 
chute  fut  heureuse ,  mais  il  tomba  au  milieu 
de  neuf  Autrichiens.  Son  sabre  lui  restoit  ;  il 
fondit  avec  tant  de  vigueur  sur  ses  ennemis , 
qu'il  en  mit  quatre  en  fuite  et  en  ramena  cin(| 
prisonniers'  de  guerre. 


tk'i. 


.^•i^p-^— •.■*^P^..«»^^^F^"^ 
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Dans  an  des  i^mbats  du  blocus  de  Gênes, 
Tennemi  en  déroute  étoit  poursuivi  dans  la 
montagne  par  des  grenadiers  détachés  en 
tirailleurs.  L'un  d'eux,  nommé  Alexis,  £aiit  an 
faux  pas ,  roule  au  fond  d'un  ravin,  et  se 
trouve  au  milieu  d'une  compagnie  de  60  chas- 
seurs croates  armés  de  carabines  à  denx 
coups.  Alexis  se  relève  promptement,  et  loin 
d'être  effrayé,  il  crie  à  l'officier  :  rendezH^ous, 
monsieur  y  vous  êtes  entouré.  L'officier 
étourdi  par  cette  menace  ,  et  encore  plus  par 
Tair  intrépide  de  celui  qui  la  faisoit,  se  rendît, 
et  l'on  vit,  non  sans  étonnement,  un  seul 
grenadier  français  faire  et  conduire  au  camp 
soixante  croates  prisonniers. 


Passage  de  V armée  de  réserve  sur  le  mont 
St.-'Bemard,  commandée  par  sa  Majesté 
r Empereur  ,  alors  premier  Consul. 

An  8 ,  38  L'armée  passa  le  Saint-Bernard  dans  les 
journées  des  27,  38,  sg  et  5o  noreal  ;  le  30  la 
division  du  général  Chabran  passa  le  petit 
Saint-Bernard.  La  grande  difficulté  étoit  poor 
le  passage  de  Tartillerie.  Le  St.^Bemard  étoit 
couvert  de  neige  et  la  montée  extrêmement 
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rapide.  Le  général  Marmont ,  commandant 
rartîUerie,  employa  deux  moyens. 

Le  premier^  un  simple  arbre  qu'on  creusa 
eu  forme  d^auge  dans  laquelle  on  coucha  les 
pièces  de  huit  et  les  obusiers  :  cent  hommes 
s'atteioîent  à  un  cable ,  trainoient  la  pièce , 
et  mettoient  deux  jours  pour  faire  passer  le 
mont  Saint-Bernard. 

Le  second  moyen  étoit  des  traîneaux  sur 
roulettes  que  le  chef  de  brigade  Gassendi 
avoit  fait  construire  à  Au:!Èonne.  Les  affûts 
furent  démontes  et  portés  pièces  par  pièces , 
hormis  les  affûts  de  pièces  de  quatre  que  dix 
hommes  portoient  sur  des  brancards.  On  fut 
pbligé  de  décharger  les  caissons ,  de  les  faire 
passer  à  vide  en  mettant  les  munitions  dans 
des  caisses  que  portoient  d^s  hommes  ou  des 
mulets  (i). 


(  I  )  Poar  encoarager  des  travaux  aussi  extraordl-^ 
naires ,  où  donna  4  et  ^oo  iÎT.  pour  chaque  canon 
muni  de  son  caisson.  Il  falloit  un  bataillon  entier 
ppur  le  transport  de  ces  deux  objets.  La  moitié  sen^ 
lement  pouvott  tratner  ces  Cardeauz  ,  undis  que  l'au- 
tre étoit  obligée  de  porter  les  sacs,  les  fusils ,  les  gir 
bernes  »  les  bidoas,  les  marmites ,  et  sur-tout  àes  rit» 
▼res  pour  cinq  jours |  en  pain,  ytande^  sel  et  biscuit. 


\ 
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La  vingt-quatrième  légère^les  quarante-troi» 
sième  et  quatre-vingt-seizième  de  ligue  pas- 
sèrent le  premier  prairial.  Elles  furent  deux 
jours  à  etVecluer  leur  passage,  n'ayant  pas 
voulu  abandonner  leur  artillerie,  et  ayant 
préféré  bivouaquer  dans  la  neige  et  en  ordre 
dans  les  pas  les  plus  difficiles;  les  troupes 
s'encourageoient  en  battant  la  charge ,  speC' 
tacle  imposant  s*il  en  fut  jamais.  Le  premier 
Consul  descendit  du  baut  du  Saint-Bernard , 
en  se  ramassant  sur  la  neige,  traversant  des 
précipices  et  glissant  par  dessus  des  torrens. 

(  Extrait  d'une  lettre  écrite  le  i5  prairial* 
Voyez  le  Moniteur). 

<c  L'armée  de  réserve  s'avancoit  à  marche 
forcée  vers  les  Alpes  j  sou  général  arriva  au 
pied  du  Saint-Bernard ,  le  jour  oii  plusieurs 
corps  dévoient  le  franchir. 

Les  troupes,  après  cinq  heures^de  marche, 


La  réunioQ  de  chacune  de  ces  fournitures  CQmplètes 
pouvoit  former  un  Êirdeau  pesant  3o  à  35  kilogrammes 
^60  à  70  livres  ).  ,     ,. 

La  34**'  demi-brigade  d'in&nterîe  légère  re£dst  la 
gratification  de  2,400  livr.  qui  lui  éUÀi  due  ^  en  distot 
que  «<  ceue  créance  ne  pouvoit  être  açi^uittée  que  par 
Içs  Autrichiens  »• 
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arrivèrent  harassées  de  fatiguai  su:^  le  som"^ 
met  de  la  montagne ,  a  l'endroit  même  oii  de 
vertueux  cénobites  ,  renonçant  pour  jamais  à 
la  verdure  et  s*isolant  de  la  nature  entière , 
sont  venus  au  milieu  des  rochers  (i),  des 
neiges  et  des  frimas ,  se  consacrer  au  service 
de  rbumanité  et  soulager  gratuitement  tous 
les  voyageurs.  Il  s'offrit  un  spectacle  non 
moins  touchant  que  pittoresque.  Sur  lé  som- 
met du  mont  qui  sépare  lltalie  de  la  Suisse  ,  v 
mie  table  étoit  dressée  dans  la  neige  \  chaque 
soldat  venoit  y  recevoir  un  verre  de  vin  et 
quelques  alimens  dont  il  avoit  un  si  pressant 
besoin. 
Si  la  descente  du  St.-Bernard  (2)  laissoit  es* 


(  I  )  L*arraée  suivit  de  près  lavant-garde;  les  sol- 
dats montoient  un  à  un  ;  personne  n  étoit  tenté  de  vou- 
loir dépasser  son'camarade ,  tentative  imprudente  qui' 
raaroit  fait  infailliblement  s'engloutir  dans  la  neige. 
lia  tète  de  l'armée  s  arrètoit  souvent,  et  Ton^profitoit  de 
ces  haltes  fréquentes  pour  se  désaltérer  ,  en  trempant 
son  biscuit  dans  de  l'eau  de  neige  fondue. 

(a)  Uu  gentilhomme  savoyard ,  Bernard  de  Men- 
thon,  qui  y  fonda  un  monastère  dans  le  10/ siècle  » 
lui  donna  son  nom*  Il  passe  pour  le  point  le  plus 
éléyé  de  l'ancien  monde  où  l'homme  ait  osé  fixôr  sa 
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pérer  moins  de  fatigue,  elIeofTroit  beaucoup 
plus  de  dangers.  Un  chemin  d'une  lieue  et 


demeure.  Cest  un  séjour  horrible  ;  il  j  règne  ua 
hiver  éternel  ;  rœll  du  voyageur  ,  ébloui  par  Téclat 
de  la  neige ,  cherche  inutilement  un  moreeau  de  ver- 
dure sur  lequel  il  puisse  se  reposer;  il  ne  rencontre 
p«i8  un  ^bre,  pas  un  arbuste;- Il  j  cbercberoit  en 
vain  la  trace  d  un  animal ,  si  ce  n'est  celle  du  cha« 
mois  ou  de  l'alouette  des  Alpes  ;  encore  ces  animaux 
ne  se  trouvent-ils  que  sur  les  premières  zones  ;  car, 
à  mesure  que  le  voyageur  s'élève  en^  gravissant ,  il 
s'éloigne  de  tout  ce  qui  respire.  Parvenu  à  une  cer- 
taine élévation  i  il  se  voit  seul  «  absolument  seul  ;  les 
nuages  roulent  à  ses  pieds  ;  il  n'aperçoit  devant  lai 
^ue  des  masses  énormes  de  neiges  groupées  les  unes 
sur  les  autres,  et  qui  se  perdent  dans  la  nue,  il  n'en- 
tend que  le  bruit  des  avalanches  qui  se  précipitent 
des  montagnes  avec  un  fracas  épouvantable. 

Xes  naturalistes ,  qui  parcourent  ces  montagnes ,  se 
munissent  d'une  perche  ,  d'une  hache  et  de  crampons; 
la  perche  leur  sert  à  sonder ,  la  hache  à  tailler  des 
escaliers  ,  et  les  (5rampons  les  empêchent  de  glisser. 
Des  vivres  et  ies  guides  ne  leur  sont  pas  moins  në- 
cessatres. 

Au  milieu  des  dangers  inévitables  qui  accompa- 
gnent  ces  voyages  ^  ils  sont  toiit  sorprts  d*ètre  seeou* 
fus  par  des  diicns  formés  à  un  exercice  intéressant. 
Soir  et  matin  on  voit  ces  animaux' s'avancer  h.  travers 
la  neige»  l'oreille  droite,  l'osil  attentif,  ëtadier  àe 

pratiqué 
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pratiqpié  stir  une  montagne  esëarpëe ,  le  éâvft^ 
lier  est  obligé  d'y  précéder  ou  suivre  son  che- 
val^ il  ne  peut  se  placer  à  côté  sans  risquer  de 
tomber  dans  un  abîme.  A  droite  le  sentier  étroit 
est  borné  par  des  montagnes  de  neige  que  les 
chaleurs  du  printemps  ou  de  Tété  font  souvent 
s'écrouler  sur  la  tête  des  voyageurs.  L'armée 
descendit  pendant  trois  heures ,  sans  autre  ac- 
cident que  la  perte  de  quatre  ou  cinq  chevaux 
tombés  dans  dés  précipices.  Quelques  soldats 
imaginèrent  un  singulier  moyen  d'abréger  le 
voyage.  Us  se  laissèrent  glisser  sur  une  neige 
polie ,  le  long  d'une  pente  extrêmement  rar 
pide,  qui  condaisoit  en  quelques  secondes  au 
même  point  oii  l'on  ne  pouvoit  arriver  qu'a- 


— •> 


quel  c6té  peuvent  partir  les  cris  de  ceux  qui  deman^* 

dent  des  secours.  Soudain  Us  arrivent,  caressent  le 

•  •  * 

voyageur  inquiet,  et  semblent  lui  dire  de  prendi^e 
courage,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  ëlë  chercEer  de  prompts 
secours.  On  les  voit  revenir  au  couvent  avec  prëcî^ 
pitation;  leur  air  triste  et  inquiet  exprime  fidèle«- 
ment  ce  qu'ils  ont  vu.  Alors  on  pend  au  cou  du  chien 
un  panier  rempli  d'alimens  propres  à  réparer  les 
forces  du  malheureux.  On  suit  ce  fidèle  conducteur, 
et  l'on  parvient  souvent  à  arracher  des  victimes  à 
la  mort. 


près  quelques  heures  en  suivant  le  sentier  (i). 
De  plus  grands  obstacles  et  une  gloire  nou- 
velle attendoient  l'armée  devant  le  châteaa 


(i)  M.  Thévenin  a  retrace  avec  une  grande  yëriléce 
site  étonnant ,  marque  par  une  action  plus  ëtonnaute 
encore  ,  dans  un  tableau  qui  a  fait  partie  de  Fexpo- 
sition  de  1806.  Voici  l'explication  de  ce  tableau. 

«^  L'armëé  est  en  marcbe  et  mon(Le  à  riiokspice  de 
St.-Bernard  ;  .une  pièce  de  canon ,  encaissée  dans  un 
tronc  d  arbre ,  est  traînée  par  des  soldats  ;  TEmpe- 
reur  au  milieu  du  tableau ,  entouré  de  Fétat-major , 
'des  généraux  Duroc ,  Bessières  ,  etc.  les  encourage  par 
Ba  présence  et  sis  paroles  ;  il  leur  montre  le  bant  do 
-passage  comme  le  but  de  leurs  travaux  et  le  cbe* 
jnin  de  la  gloire.  Près  du  canon  le  général  Marmont , 
commandant  çn  chef  Tartillerie ,  donne  des  ordres  ani 
canonnîers ,  qui  avec  des  leviers  dirigent  les  mou- 
^mens  de  la  pièce*  IiC  prince  Eugène  Beaubarnaisest 
aiir  le  devant ,  à  la  (été  d'un  détachement  des  guides  ; 
Jifiê  officiers  da  douzième  régiment  de  bassards  sont 
près  de  loi;  deux  chevaux  appartenante  l'Empereur 
oocnpeat  le  devant  du  tableau  :  devant  eux  une  forge 
de  campagne ,  en  partie  démontée ,  est  portée  par 
deux  mulets  ;  4^un  est  tombé ,  son  conducteur  le  de- 
lèle ,  des  soldats  et  des  ouvriers  soulèvent  les  bran- 
cards pour  l'aider  h  se  relever  ;  derrière  eux  on  aper- 
çoit un  aff&t  d'une  pièce  de  quatre ,  porté  par  hait 
paysans  ;  un  caisson  ,  une  boite  à  gargousses  «  une 
roue  de  rechange ,  diffîrettte$  parties  d'afi&t  égale' 


(agi  ) 

de  Bard.  L'ennemi  s'étoit  flatte  que  ce  château 
empêcheroit  les  Français  de  pénétrer  dans  les 


ment  portées  sur  les  épaules  ;  dans  le  coin  du  tebleaa 
une  Tivandiëre  avec  deux  enfans  fatigués ,  saisis  de 
froid ,  sont  secourus  par  un  religieux  et  un  serviteur 
de  rhospice  ;  un  des  chiens  du  couvent ,  guide  des 
voyageurs  dans  ce  désert ,  semble  être  attentif  à  cette 
scène. 

»  Au  dessus  de  ce  groupe  ,  un  mulet  porte  une 
paire  de  roues  d'artillerie  ;  des  soldats ,  un  cheval  , 
des  mulets  chargés  de  bagages  arrivent  sur  un  pont 
$ous  lequel  se  précipite  un  torrent  qui  coule  ensuite 
sous  la  neige  ;  le  maréchal  fierthier   faisant  fonction 
de  général  en  chef ,  arrêté  par  la  file  de  soldats  q^i 
tirent  la  pièce  de  canon  ,  admire  l'ensemble  de  cette 
marche  extraordinaire  ;  à  la  gauche  de  l'Empereur ,  le 
prince  Murât  donne  des  brdres  à  un  grenadier  de  la 
garde,  dont  un  détachement  file  par  derrière.  On  aper- 
çoit plus  loin  deux  petites  cabanes ,  dont  l'une  sert 
d'abri  aux  voyageurs  surpris  par  la  tourmente  ;  l'autre 
sert  de  sépulture  à  ceux  qui  périssent  sur  la  monta- 
gne. L'armée  marchant  sur  une  seule  ligne ,  ou  se  di- 
visant lorsque  le  sol  le  permet,   occupe  le  haut  dd 
tableau ,  et  après  différentes  sinuosités  arrive  enfin  à 
|Vhospice* 

»>L'aatear  ayant  dessiné  d'après  nature  les  différens 
points  de  vue  qui  forment  l'ensemble  de  ce  tableau; 
91  peint  cette  montagne  avec  là  plus  grande  exacti- 
tude; il  a  représenté  le  tiers  supérieur  de  la  valléô 
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plaines  d'Italie  i  il  avoit  pour  lui  Tavis  des  in-^ 
génieurs  et  rexpérience  des  siècles.  En  moins 
de  trois  jours  un  chemin  fut  pratiqué  sur  les 
liauteurs  d*Albarde  pour  tourner  le  fort; 
son  escarpement  étoit  tel,  que  le  cavalier,  ré- 
duit k  traîner  son  cheval ,  étoit  encore  obligé 
de  Saisir  la  pointe  des  rochers  pour  ne  pas 
être  précipité  lui-même.  Ce  fut  par  ce  sentier 
que  Bonaparte  et  le  général  Berthier  gravi- 
rent la  montagne  d'Albarde.  Du  sommet  de 
cette  montagne ,  on  découvre  près  de  Donnaj 
le  rocher  que  fit  fendre  Annibal  pour  frayer 
an  passage  a  son  aripée.  Le  passage  d'Al- 
barde  n'a  besoin  que  d'avoir  deux  mille  ans 
derrière  lui  pour  exciter  la  même  admiration, 
et  quelque  jour ,  sans  doute  »  à  côté  de  l'ins- 
cription glorieuse  qu'a  si  bien  méritée  le  héros 
carthaginois ,  la  postérité  gravera  ces  mots  : 
Ici  ont  passé  r artillerie  (i)  et  la  cavale^ 
rie  françaises. 


qui  condaH  à  riiospice  du  mont  St.*Bernard  da  oAt< 
du  Valais,  environ  nne  lieae  d'étendue. 
i%  Ce  tableau  appartient  au  Gouvernement  h» 
( I  )  Pour  frajer  un  passage  k  l'artiliere ,  on  fit  garnir 
les  roues  et  les  pieds  des  chevaux  avec  de  petites  &S- 
eînets  de  blé  vert ,  et  les  pièces  et  leurs  caissons  fu« 
renl-  traînés  à  bras  pendant  l'obscurité  de  la  nuit.  Ia 


J^assage  tbi  Lech, 

« 

Nicola^Lefebvre,  sapenrdu  troisième  ba«  ,5  prairial. 
taiUoBf,  s'élança  }e  premier' sur  une  poatre,ià 
seule  qui  resioit  des  débris  d'un  pont  coupé 
par  FenneAii  ;  il  franchit  un  affreux  précipice 
creusé  par  le  torrent ,  et  sans  être  arrêté  par 
un  feu  terrible  de  motisqueterie  et  de  mi- 
traille  j  il  tomba  sur  une  batterie  de  canons 
qu'il  enleva  à  l'aide  de  quelques  camarades 
enhardis  par  son  exempte. 

Fortuné- Joseph  Val ,  tambour-major  ivt 
premier  régiment  d'artillerie  à  pied ,  étant 
alors  simple  canonnîer  h  Frîbourg ,  passa  le 
Lech  sijir  tin  arbre  de  six  pouces  de  large,  et 
s'empara  avec  té  caporal  fourrier  d'une  pièce 
autrichienne^  malgré  le  feu  de  l'ennemi. 

moindre  bruit  Vévëilldit  rattexition  de  rennemî  qui 
éclairoit  les  chemins  en  Htnçant  des  pièces  d'artifice , 
et  ftisoîc. feu.  dç, tonte  son  .artillerie*  el  àt  loute  sa 
moasqneterie. 

M.  GatrtfaierT^grâieor  attaché  av  dëpAt  de  ht 
guerre ,  a.representé  ce  fait  mémorable  dans  un  taiii 
bleai^i  qui  a  fi^it  partie  de  Fcxposi^oa  de  Tan  g.. 

tO.M 
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François  Vignot  trompette-chassenr  de  la 
garde  des  consùfc ,  à  l'affaire  de  Jolhausen  ,Ie 
:23  prairial,  après  avoir  fra:iiclH.ce  torrent 
sim  une  poutre  et  avoir  concouru  à  la  prise 
d'une  batterie  de  canons  «voyant  des  hussards 
ennemis  charger  pour  les  reprendre ,  saute 
^ur  un  cheval  d'unedes  pièces,  marche  contre 
jeux  en  sonnant  la  charge,  et  en  leur  faisant 
Hproire  par  ce  trait  d'audace  qu'il  étoit  suivi 
jije  cavalerie  efi  force  ^  il  leis  contraint  de 
prendre  la  fuite.         c 


Bataille  de  MarengOé   ' 

Rapporâ  du  général  en  chef  Alexandre.  Berlhier(^i). 

♦  > 

a5 prairial.  S'emparer  de  Milan,  opérer  la  jonction 
avec  la  division  dii  général  Moncey,  couper 
les  deirrières  dePennemi  k  Brescia,  Orsinovi, 
Marcaria ,  Plaisance ,  prendre  ses  immenses 
magasins ,  fermer  ses  communications,  enle-  - 
ver  ses  dépôts ,  ses  malades  et  ses  parcs ,  tels  j 
étoient  les  mouveméns  qui  avôient  été  ordon- 


(i)  La  modestie  du  génëral  .en  chef  Berthier  Ioî& 
fait  taire  ,  dans  son  rapport ,  les  dangers  qu'il  a  cou- 
rus^ ses  habits  furent  criblés  de  balles. 


(  ^9^  ) 
nés  à  des  partis ,  tandis  que  notre  armée  obw> 
servoitcelle.de  l'eniiemi,  rinquiétoîl  sur  le 
Pô  et  effectuoit  le  passage  de  ce  fleuve  devant 
Slradetta  ;  ractivité  de  nos  nïouvemens  noua 
CD  avoit  donné  Pinitiative;  lé  génie  de  Bo-*" 
naparte  tn  a  profité. 

L'ennemi ,  battu  a  MonteI>ell6,  aljoît  être 
renforcé  successivement  des  troupes  au%  or-» 
dresde  MM^  les  généraux  ^Elsnitz  et  Belles 
garde.  J 'étois  instruit ,  d'un  autre  côté ,  que 
M.  de  MélaB  avoit  rassemblé  ses  forces  9 
Alexandrie.  Il  éloit  important  de  prévenir  ses 
mouvemens  ultérieurs  :  tout  fut  disposé  pour 
atteindre  ce  but. 

L'ennepii  pou  voit  ou  se  porter  sur  Gênes  ^ 
et  de  là  pénétrer  dans  la  Toscane ,  ou  passeif 
le  Pô  et  le  Tésin  pour  gagner  Mantoue ,  ou 
se  faircî  jour  par  la  rive  droite  du  Pô,,  ea 
combattant  notre  armée ,  ou  enfin  se  renfernr 
mer  dans  Turin. 

Les  divisions  Cbabran  et  Lapoye  Tèçoi- 
vent  Tordre  de  garder  le  Pô;  le  détachemient 
laissé  a  Yvréc  observe  TOrco ,  le  corps  àvk 
général  Monéey  occupe  Plaisance  j  observe 
Bobbio,  garde  le  Tésin,  1»  Sesia  et  TC^Ui^ 
depuis  le  confluent  de  celle  rivière  jusqu'à» 
Pô,  et  pousse  desi  reconooissances ^sui;;  Pes« 

^9- 
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cbiera  et  Manf  one.  La  légion  italique  occupe 
Brescia  ^  le  reste  de  l'armée  ,  Bonaparte  à  la 
tête ,  marche  à  T ennemi. 

Le  24  prairial  a  la  pointe  du  jour.,  t*armée 
se  dirige  sur  Tortone  et  Castel-Nuovo  di 
Scrivia.  Le  corps  du  général  Victor,  qui 
forme  l'avant^garde ,  passe  la  Scrivia  à  Dora; 
celui  du  général  Lannes  s'empare  de  Castel- 
NuoYO  oii  l'ennemi  abandonné  quinze  cents 
malades,parmi  lesquels  six  cents.conyhlescem 
prêts  a  grossir  son  armée.  Le  corps  aàx  ordres 
du  général  Desaix  prend  position  en  avant  de 
FonterCurone.  Le  même  jour  l'armée  marche 
sur  $an-Juliano,  que  l'avant^garde  de  Fen* 
nemi'  évacue  pour  aller  prendre  position  k 
Marengo.  Il  y  est  attaqué  par  la  division  Gar- 
danne  soutenue  de  la  vingt-qûatriètne  légère, 
et  est  forcé  de  se  retire^  jusqu'à  son  pont  sur 
jla  Bormida ,  après  avoir  perdu  deux,  pièces  de 
canon  et  cent  quatre-vingts  prisonniers. 

L'ennemi  vetioit  de  refuser  la.  bataîille  dans 
la  plaine  située  entre  San^Juliano  el  Maren- 
go ,  011  il  pouvoit  tirer  un  gr  md^avantage  de 
M  nombreuse  cavalerie.  Tout  devoit  faire 

■m 

présumer  qu'il  ne  nous  attaqueroit  pas ,  après 
nous  avoir  laissés  acquérir  là  connôissance 
dn  terrain  et  de  sa  position  ^  ^l  .qu'iiravoU  le 


(  397  ) 
"projet^  6o}t  de ;pa$sçr  le  Pô  et  le  X^J^  ?  soît 
de  se  porter  sur  G^nes  et  Bobb^<  Des  me- 
sures sont  pris€!9  pour  lui  opposer  des  forces 
sur  la  route  d^ Alexandrie  a  Gênes  et  sur^la 
rive  gauche  du  Pô,doiit  il.  ppuyoit  tenter  le 
passage  a  Casai  pu  à  Valence., Une  dîvisiop  du 
corps  aux  ordres  du  général  Desaix  se  porte 
sur  Bivalfa  en  tournant  Tortone.  Des  ponts 
Toians  sont  étaHi^  a  la  haûtetir  de'Castel- 
NuQvo ,  pour  pasflier  rapideniept  le  Pô ,  et  pat^ 
un  momvem^nt  d^  ^anc,  se  réumr  au^  divir 
sions  d'observation  sur  la* rive  ga.ucl^e  de  ce 
fleuve  i  mais  le  25  à  sept  heur^  du  matin^ 
la  division  Qardanne  qui  faispit  notre  avant^ 
garde  est  attaquée.  Vennemi ,  par  le  dévelop-r 
pement  de  ses  forces  »  fait  coiuioUre  ses^  pspf 
jets.  Les  troupes  aux  ordres  da général  Vior 
tpr.sont  aussitôt  rangées  en  bataille  :  une 
partie  forme  le  centre  qui  occupe  le.  village  de 
Marengo,  Tautre  fprmiB  Taile. gauche  qui  s'é«- 
tend  jusqu'à  la  Bormida  ;  le.  corps  du  géné^ 
rai  Lannea  est  à  l'aile  droite.  L'armée  formée 
sur  deux  lignes  avoit  ses  ailes  soutenues  d'ua 
gros  corps  de^  cavalerie  ;  l'ennemi  se  déploie 
successivement  et. débouche  par  trois  colon- 
nes ;  celle  de  droite  débouche  sur  Figoralo 
en  remontant  }a  Bormida ,  celle  du  centre  sur 


(  ^9«  )' 
Marengd  parla  grande  rottte.;  enfin  celle  de 
gauche  sur  Castel-Cerîolo;  Le  général  Victor 
me  fait  prévenir  qu'il  est  attaqué  par  toutes 
les  forces  ennemies.  Je  fais  aussitôt  marcher  la 
réserve  de  cavalerie  et  le  corps  du  général 
Desaix ,  dont  je  rappellera  division  qui  se  di^ 
rigeoît  sjur  Seràvalle.       ?» 

Le  premier  Consul  se  porté  rapidemement 
surpe  champ  de  bataille  ^  nous  trdûvons  en  j 
arrivant  l'action  engagée  l^ur  tous  les  points. 
On  s»  bat  toit  de  part  et  ià'àùtre  avec  «n  égal 
acharnement ,  le  général  Gàrdàtme  soutenoit 
depuis  deux  heures  Tattaque  dé  la  droite  et  du 
centre  de  rènnèmi  sans  perdre  un  pouce  de 
terrain ,  nialgré  rinférionté  de[  «on  artillerie. 
Là  brigade  aux  ordres  du  général  Keller« 
Ihann ,  composée  des  deuxième  et  vingtième 
régimens  de  cavalerie  et  du  huitième  de  dra- 
igons,  appuyoit  la  gauche  du  général  Victor. 
La  quaranté-^quatrième  et  la  cent-unième  de 
ligne  soûtenoient  leur  réputation. 

Lé  général  Victor  envoie  des  ordres  à  la 
brigade  de  cavalerie  du  général  Duvigneaa  ^ 
mais  ce  général  avoit  quitté ,  sans  autorisa- 
tion, le  commandement  de  sa  brigade  j  ce 
qui  a  relardé  Piexécution  des  niotivemens. 

Deux  cents  hoïnmes  de  ce  corps  sont  côm- 


mandés  pour  remonter  la  Bormîda  ^  et  obser-^ 
ver  le  mouvement  de  la  droite  de  l'ennemi  ^ 
le  reste  reçoit  Tordre  d'appuyer  la  gatËcfce  de 
l'armée  et  se  conduit  avec  valeur.  Le  général 
Gardanne  obugé  de  quitter  sa  position  d'avant* 
garde  se  retire  par  échelons  et  prend  un  po« 
sition  obliquq  ;  la  droite  est  au  village  de  Ma«- 
rengo,  et  dirige  ^ur  elle  une  fusillade  ter« 
rible  ,  les  rangs  de  cette  colonne  sont  éclair*» 
cis ,  elle  hésite  un  instant  ;  déjà  plusieurs  par- 
ties commencent  a  plier  ,  mais  elle  reçoit  de 
nouveaux  renforts  et  contiu^e  sa  marche.  Le 
généralYictor  dispose  successivement  la  ving^ 
quatrième-légère,  la  quaraute-^troisième  et  la 
quatre-vingt-seizième  de  ligne  pour  défendre 
le  village  de  Marengo. 

Tandis  que.ce&mouvemens  s'exécutent ,  la 
brigade  du  général  Kellermann  soutient  la 
gauche;  le  huitième  de  dragons  charge  et 
culbute  une  colonne  de  cavalerie  enneinie , 
mais  il  est  chargé  à  son  tour  par  des  forces 
supérieures  j  les  deuxième  et  vingtième  de  car 
Valérie  le  soutiennent  et  font  plus .  de  cent 
prisonniers. 

La  gauche  de  l'ennemi  s'avance  vers  Castel- 
Ceriolo  ;  son  centre  recevant  toujours  de  nou- 
veaux renforts  parvient  à  s'emparer  du  vil-* 


(  Soo  ) 

lage  de  Marengo,  où  il  fait  prisonniers  quatre 
cents  hommes  qui  tenoient  dans  une  maison. 
Quelques-uns  de  nos  tirailleurs^  manquant 
de  cartouches ,  abandonnent  en  désordre  le 
champ  de  bataille,  et  l'ennemi  encouragé  par 
ce  succès  charge  avec  plus  d'impétuosité. 
Le  général  Lannes  le  combat  avec  avantage, 
la  ligne  découverte  dans  la  plaine  résiste  a 
l'artillerie  et  soutient  la  charge  delà  cavalerie, 
mais  il  ne  peut  pousser  l'ennemî  sans  se  trou** 
ver  débordé  par  la  gauche;  Il  envoie  la  qua- 
rantième detni-brigade  et  la  vingt-deuxième 
renforcer  la  division  Chàmber lac  qui  per- 
doit  du  terrain.  L'ennemi ,  souvent  repoussé 
au  centre  ,  revient  toujours  à  la  charge, 
et  finit  par  déborder  le  village  de  Marengo. 
Le  général  Victor  ordonné  un  càouvement 
rétrograde  sur  la  réserve. 
^  Le  général  Lannes  se  voit  alors  attaqué  par 
des  forcées  infiniment  supérieures,  deux  lignes 
d'infanterie ,  marchant  à  lui  avec  une  artitlerie 
formidable.  La  division  Watrîn  et  la  viogt- 
buitième  sont  inébranlables;  sur  le  point  d'être 
tournées  par  un  corps  considérable  ,  elles 
lont  soutenues  par  ]a  brigade  de  dragons  ani 
ordr^  du  général  Champeaux.  Le  change-* 


r 
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ment  de  position  du  général  Victor  oblige  le 
général  Lannes  à  raivre  le  même  '  mouve- 
ment. 

Le  premier  Consul ,  instruit  que  la  réserve 
du  général  Desaix  n'étoit  pas  encore  prête, 
se  porle  lui-même  à  la  division  Lannes  pour 
ralentir  son  mouvement  de  retraite  ;  cepen- 
dant l'ennemi  s'avançoit  j  il  Ordonne  différens 
mouvemens  a  la  soixante-douzième  demi-bri- 
gade ,  il  veut  même  prendre  l'ennemi  en  flanc, 
et  charge  à  la  tête  de  cette  demi-brigade; 
mais  un  cri  sort  de  tous  les  rangs  :  Nous  ne 
voulons  pas  que  le  pretnier  OonSul  s'eoc^ 
pose  !  et  l'on  vit  alors  une  lutte  intéressante 
du  soldat  qui ,  oubliant  le  danger ,  ne  pensoit 
qu'à  celui  que  couroit  son  chef.  Cependant  on 
gagne  du  temps. 

La  retraite  se  fait  bientôt  par  échiquier, 
sous  le  feu  de  quatre-vingts  pièces  d'artillerie 
qui  précèdent  la  marche  des  bataillons  autri- 
chiens ,  et  vomissent  dans  nos  rangs  une  grêle 
de  boulets  et  d'obus.  Rien  ne  peut  ébranler 
nos  bataillons ,  ils  se  serrent  et  manœuvrent 
avec  le  même  ordre  et  le  même  sang*froid  qu^ 
s'ils  eussent  été  à  l'exercice  5  le  rang  qui  vient 
d'être  éclaire!  se  trouve  aussitôt  rempli  par 
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d'autres  braves.  Jamais  on  ne  vit  un  mouve- 
ment plus  régulier  ni  plus  imposant. 

L'ennemi  se  croyoît  assuré  de  la  victoire  ; 
tme  cavalerie  nombreuse,  soutenue  de  plu- 
sieurs escadrons  d'artillerie  légère ,  débor- 
doit  notre  droite  et  menaçoit  de  tourner  Tar- 
mée» 

Les  grenadÎCTs  de  la  garde  des  consuls 
marchent  pour  appuyer  la  droite;  ilis  s'avan- 
cent et  soutiennent  trois  charges  successives; 
au  même  moment  arrive  la  division  Monnier 
qui  faisoit  partie  de  la  réserve.  Je  dirige  deux 
demi-brigades  sur  le  village  de  Castel-Ceriolo, 
avec  ordre  de  charger  les  bataillons  qui  sou- 
tiennent la  cavalerie  ennemie.  Ce  corps  tra- 
verse la  plaine  et  s'empare  de  Castel-Ceriolo, 
après  avoir  repoussé  une  charge  de  cavalerie  -, 
mais  notre  centre  et  notre  gauche  coniinuoient 
les  mouvemens  rétrogrades;  il  est  bientôt 
obligé  d'évacuer  ce  village;  en  se  retirant ,  il 
tsuit  le  mouvement  de  l'armée ,  entouré  de  la 
cavalerie  qu'il  tient  en  échec. 

L'armée  arrive  à  la  plaine  de  San-Juliano , 
où  la  réserve  aux  ordres  du  général  Desaix 
et  oit  formée  sur  deux  lignes  flanquées,  a 
droite.,  de  douze  pièces  d'artillerie  comman- 
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dees  j^r  le  général  Marmotit ,  et  soutenues  à 
gauche  par  la  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Kellermann,  Le  premier  C(msul  exposé  au 
feu  le  plus  Vif  parcourt  les  rangs  pour  encou- 
rager les  soldais,  et  fait  arrêter  ce  mouve- 
ment rétrograde;  il  étoit  quatre  heures  après 
midi. 

Le  général  Desaix  à  la  tête  de  la  brave  neu- 
vième légère  (i)  s'élance  avec  impétuosité  au 
milieu  des  bataillons  ennemis  et  les  charge  à 
la  baionnett€.  Le  reste»de  la  division  Boudet 
suit  ce  mouvement  sur  la  droite;  toute  l'armée 
sur  deux  lignes  s*àvance  au  pas  de  charge. 
L'ennemi .  étonné  met  son  artillerie  en  re^ 
traite;  son  infanterie  commence  à  plier.  Le 
général  Deteix  est  atteint  d'une  balle  mor- 
telle ;  la  mort  de  cet  officier  distingué  , 
dont  la  France  pleurera  long<-temps  la  perte , 
enflamme  d'une  nouvelle  ardeur  les  braves 
qu'il  commandoit.  Tous,  brûlansde  le  venger, 
se  précipitent  avec  fureur  sur  la  première 
ligne  de  l'infahterie  ennemie  qui  résiste  après, 
s'être  repliée  sur  la  seconde  ligne  ;  toutes  les 


(  I  )  GeUe  demUbrigade  mérita ,  dant  la  journée   do 
d5 ,  le  titre  SUncomparabUm 


(Soi) 
deux  s'ébranlent  à  la  fois  pour  faire  une  charge 
à  la  baïonnette.  Nos  bataillons  sont  arrêtés  un 
moment,  mais  le  général  Kellermann  ordonne 
la  charge  avec  huit  cents  cavaliers  (i)  qui  cul- 
butent l'ennemi  et  lui  font  six  mille  prison* 
niers  parmi  lesquels  le  général  Zag ,  chef  de 
l'état-major  de  l'armée  autrichienne ,  le  géné- 
ral Sainlp-Jnlieti ,  plusieurs  autres  généraux , 
et  presque  tous  les  officiers  de  rétat«major. 

L'ennemi  avoit  encore  une  troisième  ligne 
d'infanterie  soutenue  «da  reste  de  l'artillerie 
et  de  toute  la  cavalerie. 

Le  général  Lannes  avec  la  division  Watrin, 
les  grenadiers  à  pied  de  la  garde  des  consuls, 
et  la  division  Boudet ,  marchent  contre  cette 

« 

ligne ,  et  sont  soutenus  dans  cette  charge  par 
l'artillerie  que  commande  le  généra^  Mar- 
mont.  La  cavalerie  aux  ordres  du  général 
Murât,  les  grenadiers  à  cheval  commandées 
par  le  chef  de  brigade  Bessières ,  chargent  à 
leur  tour  la  cavalerie  ennemie ,  l'obligent  a  se 
replier  avec  précipitation ,  et  la  mettent  en 


(  I  )  Ces  braves ,  conduits  par  le  fils  de  M.  le  ma- 
rëclial  de  TEmpire  Kellermaiin  ,  ayoîent  été  ûrés  des 
I."  a.*  3.*  5/  ai/  et  a3.* régimeiu. 

déroute 


C  îoS  ) 
déroute.   Son   arrière-garde  ^^«st    ûili^  ea 

pièces;^'  '•  '   .  '''''..'•'.:;!:••* 

L'ennui  en  désordre  étoit  ;arriTé  -sur  le 
pont  de  la  Bormida  ;  oà  se  bâttoit  depais  une 
heure'  idaiBs<tes  ténèbres  ,*  la  nuit  seule  a  sauvié 
les  débriSs  de  Fartnée  autrichienne.. 
'  Cette  journée  à  coûté  à  l'ennemi  douze  dra^ 
peaux ,  ;  yidgt^six  pièces-  de  oànon  et  quinze 
xnBle  faoïHn^s ,  dont  trok  .mille  '  tués  \  .ciii<{ 
mille  blessés  iet>  sept  imîUe  faits  prisonniers; 
Sept  de  ses  géfùétaux  :et  plus  de  quatre  CQPta 
de  ses  officiers  ont  été  blessés.  : 

-  Nous  avons  à  regrïstier  'Sept  à  huit,  cents 
tués,  deux  mille  blessés  et -ÔDze  cents. faits 
prisonniers.  Parmi  les  blessés  se  trouvent  lés 
généraux  de  '  brigade  '  Ri vkud  \,  Champeaux  ^ 
Maller  et  Marmont.        ,..''. 

Jamais  combat  ne  fut  plus  opiniâtre ,  jamais 
victoire  ne  fut  disputée  avec  plus  d'achariier 
ment.  Autrichiens  et  Français  >admiroient  res- 
pectueusement le  courage  de  leurs  ennemis. 
Les  deux  armé^'  se  sont  trouvées  engagées 
pendant  quatorze^henres  a  portée  ^e  la  mous^ 
queterie. 

Dans  cette  journée  mémorable ,  les  troupes 
de  toutes  arabes  se  sont  couvertes*  de  gloire. 
Poor  <^ter  tous  les  bravées  qui  se  sont  distiu/- 

I,  20 
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Ipié&^ii'fâadroit.  nomiaer  tous  le^  officiers 
et  plus  de  la  moitië  des  soldats.  Le  général 
Victor  rend  hommage -an  sangf  froid  et  aux  ta- 
kns  qu'ont  ûé^^làyés  le.  général  Ri vaud.  et  les 
èitoyens  Pérès  et  Brisson ,  chefs  dés.YM^t-qua- 
trième  et  jquaaranté-troisième  deini4>rigades. 
Ise  général  Lannes. a  montré  danSiCeUe  jonr^ 
née  lexàlme  d'im  viens  gcnéraL  Lé  générai 
)¥atnn  qui  Ta 'Secondé,  par- tout  mérite  les 
plus  grands  éloges.  Son.frère ,  qui  éUÂti  adjoint 
àux'ad}adansgàiérattx  a  été  in^  à*,  ses .  côtés. 
Le  chef  de  brigade  Saiabert  de  la  yingt<^hui- 
tiètne;et  lecb^f^ideiwtiaUlon.Xlfeolnn;»  le  gé- 
tiéràl  de  brigade  ;Geney ,  le  citoyen  Massoni 
ch^f  de  bataiUon  de  -  la  sixième' légère  «  le  ci* 
loyen  Alix  ^  cl\ef  :dfeà£|tdrw  to'vitigtîème  ré- 
giment de  cavalerie ,  se  sont  particulièrement 
distingués.  L*ad)udaot  général  iKoguès  a  don- 
né* des  preuves  do  bravoure. 

dégénérai Muraty qui  a  rendn^ant  de  ser^  i 
vices  dans   cétte^  e^pagne  ,  fait  .Véloge  da 
îbouràge etdes  talens  qu'a déplojnéa le*général 
Kellermann  quia  puissamment oonlribué  â  la 
victoire. 

^  L'adjudant  général  César  Berlhier  a  montré 
talenji ,  activité ,  bravcmre  ;  le  général  Mural 
'8e  loue  des  services  qu'il  a  rendus  dans  t:etle 


(  5o7  ) 
campagQç.  Lie  çl^f  de  brigade  fiessières  (ij 
commafi^aAtJle^Ciadroii  delà  gatide  a  phey^  dfsf 
coasuls,  a  ^aj^tayecinrécisîpntçus  l^^mffPIf^f 
d'attaquer  avec  avantage.  Les  ^ucc^  (gtf'i)  ^ 
obteiiu3,  çii  ^m^nœuvranideyant  l'^nnpa}i  ^fec 
des  forces  tip^Sr inférieures  y\v^  assigpept.  if^ 
rang  disjtingijiiéjjLe  citoyen,  fiagpis»  tjapjtainç 
de  la*  garde  â  pied  des  consuls ,  a  été  blessé^ 
Le  chef  d'ijçs^flron  poijl^er J,a  ipérité  te  g[fde 
dadjudapt*  général;  k  citpy^q  Be^umpl^tj 
9ide  de  camp  du  génér,al  M»rf^ ,  a.  jçqmrj^^^ 
à  la  gloir,c;/d9ii^Vs,ç,sontçojUv|ejrtQS,t^^ 
troupes  \  cjieyal  Vaide  4ç  9^!PR  pi4Jej:  a  ;^^^ 

Le  cavalier  Lebœuf  a  enlevé  un  drapeai^ 
Les  cz^\S^^^^^9xA^^^  ^  Th^çé  j 

le  chef  d^  ha^iUq^  <^Fft'-4Mi«  T^P^ljçwWiè! 
cavalerie  }|e..capjtaiïfe  Té^t^^gpla'p^J^^^ij  IÇ5 
marquer  ^àr  Ift.^fJTge;  Iç^iji^ft^çi^s  ^^fiWflkt 

_  .      :  M  rfb 


(i)  Vous  Ae  devons. pus  omettre  ici  un  trfiit  qui  Uo- 
Aore  cet 'officier  supérieur.  FéndànVlVcfion  un  cavalier 
lotrîchien  ^  i^iivet^é  étéild  ses  niâ  itis  vers  lui  ;  le .  gi!^ 
Deral  Be^iètes  l^aper^it  a  l^s  omis  >  crie-t-^il  '  à'  ieî^ 

"^  ao.. 


V 


// 
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tlourtois,  Moireau,  Javoy,  Verger , Fontelk 
'W  Faure  ont  eu  leurs  chevaux  tues.  Le  mare- 
tfial  des  logis  Velin  a  déployé  les  talens  d'un 
bfficîer  dîslîbjguë;-  •^ 

^  '  Le  citoyen  L'àinbért,  càpitaîne'a  la  suite  da 
Vîfafiftième  de  cdvalerîfe;  le  sôus-Kèutènanl  Pe- 
tifôt  et  radjudânt  fédéral  Gàlland ,  méritent 
de  ravancement; 

'Le  citoyen  CônraW^  lieùtëiiani  du  a.*  ré- 
gitbént  d'artltleriè  à  cheval^  ala  jambe  em- 
poirtée  d'un  boiilet  ;  îlse  soulève  pour  pbserver 
té  Wr  de  '  sa  bâttefîe';  *  les  canônmers  veulent 
f  tibnfpottet'  ;  fl  s^y  refuse  :  Serrez  s^otre  bat- 
terie^ dit-il ,  et  ayez  soin  de  pointer  plus 

^  'Réinal,  canotihièrdu  deuxième  régiment, 
ItÈiWérof,  b^?gà'é!ier'des canohnîers  delà  garde 
dëi  îéôùsuls'j^UViiâydtcàhô^ie'r^^u  premier 
irégiment  ;'kef^ât/fat 'dis^tinguési^ay  la  justesse 

4«:iir.  . .  

Le  lieutenant  d'artillerie  de  Ja  garde  des 
consuls^  Mann  ,,a  particulièrement  mente  les 
4ogep  ;4.e?.  gçnéraijx  de .  l'arnaiép,.  Qj^i,  officier 
^dfmi.^&l9>e,td''ttoe  bravoure  remarquables. 
Itis^citajKen  DiJ9«î  lieutenant  d'artillerie  de  la 
garde  des  consuls  i  a  montré  du  sang-^froid  et 


(  ^09;)  : 

général .Ùçypçoftt,  di)çf  ,di5,rétat,nïajpr  généiiat 

r»j  7    /..Util     t<.i»<^ii>        »i>      •»•  •     |,,r 

Mes-  aide^  qçn^^,  Dii^  j)ly,/:he)^de  brigade^, 
eljLaboçdp,  çajl^ine,  oui  ^B^eur^^^yaux  tqé^ 
Mq?  î»^î  ^9  )QaffiP»4-Ç^»pti  '  «Irrite  dei'aTAUT. 
ceraeif,\-\  jf^vi^sfl^p  de  cai^p,,B>erray  er,  a  i:allié. 
uu  l^^t^illotaj^ien.  plfiptaQt  ..y^  drapeau  prèar 
àfis  r4^ngs,eiu}epijs;r%n  ajde.dje;'<;amp,  Lç-^ 
jeunt(i),*.ii:\on.tTéd.u?fèle.    ,    ,.         .   •       ', 

Je  deniapdetJe  grade,  de ,  SQus-Iîeu tenant  :r 
pouf  le  .citoyen  <xanaDd,/9dju4apt  au  ving-, 
lîèrne  régiment  de  cavalerie.^ ..pour  le  çitoyea. 
Y élin  ;. maréchal  des  Wjs.au.  même  réfid— 
meot  ;  ppi^r  le  citoyen  Dubois,  volontaire 91H 


(i)  Paran  |es  artiste»  qfiv  dot  pa'^é  leur  tribut'  à~ 
la  gli>ire  :  françaiaé  v  xioos-  distiiigs^f ons  ML .  Le  jeune  ^  > 
lîeuVE$iiAl^(  rf  olonel  <](}}  gëuie  et;iîde  de  ^n^  de  S.  A*  S; 
le  prince  de  INeufchâtel.  Nqus.  1^  ,4êvon8  la  plupartr 
des  tableaux  qui  perpétuent  le  soufenir  des  faits  les 
plus  brillans  de  nos  dernières  campagnes  ^  entr'autres^ 
la  bataille  de  Mgrenj;p  et  celle  d^  Pyramides  (  c% 
dernier  su^et  a  ëtë  également  traite  par  M.  ttenne- 
quîn  )•  L'action  qu'il  met  sous  nos  yeux  nous  intéresse- 
d*autant  plus ,  qu'il  a  e'té  acteur  dans  ces  grands  eVë'» 
nemens-It  nous  la  peint  telle  qu'il  l'a  fue^.  telleqpi'il  j 
a  lai-mèoie  particîpé»^ 


Àet, dragon  au  cinquième fégrAtéiif Viiîié gre* 
nade  d'or  pour  le  citoyen  Reinal ,  -  C'àttbnnier 
au  denxiètùé'  '  t«gtm'ëli(  'd^drlil^rie'  légère  ; 
fbur  lé  citoyen  Mtinéi'oï,l^^ii^%' âe  la 
gardé  dés'côasuU  ^  etponir  le  iSiojf'én  BÏenand  > 
canoiinîer  an  ^Iréniiér'i'ëginîëiit'd'àttillérie. 
'  Quelques  jà^ùM'a^fè^  là  BaiMlte^^ÀMaren- 
go  ,♦  toti8^1é8^élfti%8'afe  PaWi'Wtérffii'eilt^ 
chants  de  victoires  et  dé  èris  d  allégresse.  Dans 
le  Méchant,  que  Ton  dodnbit  ^^"lâ  cbihédie 
fratiçaise,an6  ocdasioiï  favorable  sëinrésentoit; 
Aïe  fut  saiisie  iavèc  adressé/ A^  moment  ou 
Gérontè  demande  à  Valërè  des  taoùv^llés  de 
Paris  ;  Valère,  donnant  a  soù  rôle  Utoé>  eicten* 
sioa  de  circonstance ,  fit  connoitre  au  public 
les- détails  contenus  dans  les.dépQcbes*  offi* 
délies  :  cbiqtte:  trait  Ait  enteodwa^rvci  enthoa** 
siasme.  Des  d|>{îlatidissémetis  àtâsi  tiùbmmei 
éclatèrent  aux  àuVfes  tliéâtrès.        '    t.  - 


*       »  ,  : 


»         ,    •  •       •  • 


.\*i   n 
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' FAITS  mSTORltiÛÉS.  .„   ., 

t        ,.    Passage  Jù  panui^^ 

HoUrènt,  caporal  "au  premier  régjiMeht  Armée  do 
d'arlillêitieâ\y}éd,^a88à'  àvt*  'drfq^catiôwûîèrSFpriîîJijL^ 
le  poil  dt?  Blétithemi ,  ià^oyW  d\ii!ie  échelle 
placée  biofi^ônûteïdebt  sûr  làccmpure d'une 
arche ,  pour  aller  scrvîr  deiiit  pièces  de  Càndcî 
que  rennemi  avoit  abaudopuëes  ;  manœuvre 
par  l^quçUe  la  construction  du  pont  fut  pjo<* 
tégee. 


IW^i»1^«H  tl|l         t^»«l>|"       I  Wl 


I 

Mathieu  Maillot ,  sérgétit  major  àû  vingt-  ^^cssiaor. 
trôîsîèrkié  t*égiment  dlnfâiîterÎÉ  dfr  îîgtie  ;  î^a-1 
chant  que  le  général  comtnàndafit  àvoit  besoin 
de  connôitrelsf  position  de  Tetinétni  ,'mâis  que 
cela  lié  "pôuVèît  se  faît^e  qu^^n  tfàvërisâiit  té 
Danube  ^  la  nage ,  alla  Stir-lë^èhamp  lui  of- 
frir ses'  services  pour  celte  èîxpédîrioti  )pètÛ^ 
leuse/Lè  générât  les  accepta  ;  et  Tadjolgnlt  k 
un  officiel^  )et  à  quelques*  àûire^  soldais  'qui 
s*étpîénl  rendus  pires  délliî  "pSût  ïè  mêiiie  ob- 
jet ,  îl  tVàV'et-sît  donc  le  fteuve  avèc  éjïx.  Rbn-i 
dus  kùT  ratttré  rive  <  leur  pr^séilcfe  donna  Ta- 
larme  Si  ^ennemi  qui  se  crtit  surpiris.  La  pa- 
sition  de  l'ennemi  reconnue ,  Maillot  retrà-^^ 
verse  le  fleuve  y  vient  faire  son  rapport  zxk 


(  5ia  > 

général,  il  en  reçoit  de  nouveaux  ordres  pour 
l'officier  qui  commandoit  le  détachement.  Il 
repasse  le  fleute  pour  la  troisiènde  fois  et  porte 
les  ordres.  Ces  braves,  continuent  leur  recon« 
xiûissance  et ,  s^aperçoi yeut  eniin  ^que  Tennemi 
inarcbe  en  retraite.. Maillot  pour  If  ^tiatrième 
{jf^g^ppa^e  le^Qfinuibeet  vient  annoncer  cette 
^portante  nouvelleaijrgjénérai.   s   -.  ; 


,      .     ^     *  I       A    <  i 


À  l'attaque  du  village  de  Rhin tal ,  Joseph 
'*  Werck ,  trompette  au  sixième  régiment  de 
chj9S9ejuirs  à  cbfival  ^  usa  d'une  ruse  de  guerre 
qui  facilita  la  prise  de  ce  village.  Deux  com- 
pagnies de  la  cinquantième  demi-bi>igade  et  le 
sixième  régiment  fui'ent  chaînés.  ^  de  faire 
jpette,  attaque  à  dix  hei^res  du  soir  ;  ce  yillage 
étoit  défendu  par  six  cents  hussards.  A  l'ins- 
tant pii^  l'ennenpiii  alloit  sonner  la  diarge  y 
Werck  se  glisse,  dans  ses  rangs  à  la  faveur 
4e  lobscurité  >  sonne  d'abord  le  ralliement  à 
la  manière  au triçbiefine,  et  epsuite  la  retraite; 
ce  corps  trompé  s^  croît  en  partie  dé£aU ,  et 
c[uand  Werck  est  assuré  qu'il  est  çq  pleine  re« 
traite^il  s'échappe  et  vient  rejoindre  ees  cinu* 


>  •  «  » 
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Passage  \itt*Mnn'àiRe€inau^ 

*  «      • 

Laoriot,  ghebaAiër  à  li  g6.*  dëttii^brigadè 
de  ligné  eï  deux  dé  sè^  camàraiâéâ',  le»  citoyens 
Benoist  et  Bëlisàii^^  s^étànt  presie^éi^atec  au- 
dace sur  la  rivié'du  fl^ye  qu«i  liordoit)à  là 
droite ,  11nfaul£de.jejuutinie^4>arvlnrent  h, 
construire  le  pçnt  (40us  uii^  feu  <ïqntinuel  de 
mousqueterie ,  Je  pfi^s^l'^nt  tQ^  trois  les  pre- 
miers ,  suivis  des  autres  grenadiers }  se  préci- 
pitèrent sur  la  rçd'oùte  dé  Penn^emi  et  Tenlé- 
Terent  d'un  coup  de  main.  Laiiriot  ne  quitta 
pas  un  seul  instant,  le  pont  qu'il  ne  fût  cons- 
truit  9  et  y  plaça  toutes  leç  planches. 


Siège  de  PhiUsbourg. 

Jacques  Guichard ,  c^poml  des  grenadiers 
dans  la  cent-dixième  demi-brigade,  aperçoit 
opQ  compa^ie  autrichienne.  H  tombe  sur 
cette  compagnie  9  69isit.au  collet  le  capitaine 
qui  la  commandoit  et  le  fait  solb  prisonnier. 
Les  Avtnchie.i;is  veulent  délivrer  leur  chef  et 
3nettent  en  jpue  l'audacieux  français.  Gui- 
chard  voit,  le  daQg|er  qui  le  menace;  son  poi- 
gnet vigoureux  ne. lâche  poioi  Je  cs^itaine , 
mais  il  le  place  devant  lui ,  s'ep;  couvre  tout 
entier,  effectue  sa  retraite  à*  rejculons^  et  à 


Fabri  de  ce  siSagtilîer  iR>udier-.  éehàppe  a  la 
Recharge  de  '  la  rcpmp^g^î^.  ^  ^e^u^  p^  la 
crainte  ,  dç  tueir ,  ce)ui  q}%  e)}^  :  veut;  a^uv&iç  \ 

)l(i  C^ifigl^^îasoiipliispfim^r* 


nos  armées  une  nouvelle  .énergie  ;.  après  1  ar^ 
mistice  qui  suivit  la  célèbre  victoire  de  Ma* 
rengo  ,  Tarmée  des  Grisons  voulut  aussi  prou- 
ver à  l'Europe ,'  en  passant  leSplugen  dans  la 
saison  la  plus  rigoureuse,  que  tous  les  obs« 

iàcles  doivent  céder  k  la  br^votif é  française. 

.  ....  • 

IQu'il  me  sdit  permis  de  dbnner  ici  Texlfaît 
de  la  iellfe  d^  M.  PhilîppeSêgur,  ôffider  dé 
rétat-majôr  de  !*armëè  dès  Grîisorii  Sut  lâ 
campagne  du  i^énéral  Ma^onaM ,  eonii!nën« 
réé  dàn$  le'  ibôik  de  Iherhiidor  ian  8,  (  âoâl 
t8o^  )  et  termrbée  par  le  traité  de  Luniévîllé 
signé  le  20  pluviôse  an  3  (g  février  i8oî). 
'Il  est  ques^on  dit  passage  exécuté  le  i4 
frimaire  (  34  novenabre)/  -  -  . 
'    L'àprtitë  'dé  H  saison  rendoit  indispensablb 


Ibng-tènApfi,  et  Vltiheiiieni'' âheildéiiéis!  par  lié 
^'lierai  éé'  mr/'H  6e  d^Ma'litalfe  acheter 
en  Baisse  le  drà|>  nécéissilti^e  ,  'niais  ^Ueis  ii'é- 
tûîent  -  pa«  'ehcofè  ^càatécûàêaèeè  ';  '  'et  Varhiiéiè 
hte^eVoîtles  reèéVoi»*  qti'éû" Vahélîrife.*  '  ' "'' 
'  Maigre  1^  ngiiéàr  êxéë^iiWâû'  cliinat ,  tiài 
lirôtipes  déftltil^ht'ciànÀ  là  V^illéi:  kéî  ijVilsbtiii; 
et'  sVï^li'dcbbîént  des  iffliiètièièy^S?  élérWeK 
gltféiéirtJ  «}di"ià  liet'iiînettt:  Éë'^éi'àî  VÎéiS 
rières,  prêtiél^'pfîir  des  cdùipi'^iièek  (£b  àiî- 
peurs  j  et  comchàndani  ràrtîllërte  '  d'avant- 
garde  ,  ouf  rit^  l^'iiiâréhè  die 'tett'é  fcoîonne , 
moins  reddiïtàMe  *^af  le  tibmÀr'e'qué  iiàt  li 
bStitage  îiiiflé^ilil^  deè  soldâté  4"^  la  cômpoi 
*èrétit  et  da  gétf^aî  qut  lë4''|*ufda?^'^  • 

Le  4  frîtùkire  (zÉ^  mei/o^réf^té&  ptéi 
mVères  pîèiié^  ^afMrifëilt  à  Tuëii',"h)aià  léii 
fràibëanx  trii'én  Wv&it  âtâéiàyâ  '  â^é  tii'ciuvèrëtii 
tfdp  IbUrcïs ,  et  lés  iie5|ëâ  frl6^W6lleîf  {wiur  leé 
porter  ;  il  fallut  leà  retn'pU'cét  pâi*  des  traî- 
neaux du  pays',  a  la  Vériië  plus  faciles  à  mou- 
voir ,  mais  qui  par  cela  )Siéiùb  he  laissoient 
t{tt'ùne  légère  trace  de  leut*  passage ,  çffacée 
rinstaut  d'âpi^s  fàt  la  néîgé  ijui  Ibmboit  con- 
tihuëllemetit  du  del  oii  Ûèfs  rockètÂ.  La  re- 
prbe  des  hoètiltt^Â ,  lé  i&ùtéï  dé  ce  mouvë- 


V 

pne  proD;i|iite.  ^^éfation  ;  jç  général  Labois* 

sière,  à  Jfi.  |ê.le,  <^'ïme,par|ie',4.'*;  *J?'*  4®  ^*'*- 
gons ,  c[ij  .|  «,deyb]*8%akrd?,,,et  ^yigçajit  le  i;»." 

dç  cba|J8fi,uç8^XflR*.<^<l»«f,  J9Hr.s.#Ç'pière,ltti,, 
suivit,  j^,^^i^,Bpajif.(çb(^,ppç|i,  le,gé^ifral  ^çf- 

yjçjcs.  4ef  i;<y^y8,et,des  préciiûçjçsi^  ?u  p^é4  ^jj 
S^t^en,j  ,<j>^.i)|,tfoviya  «me  paiçl^e;4fi  r.«frtîjller 
ri^v^ue  j|ç  wajavjais  temps jei;lç^flîan<pi€|  de 
traîneaux  jr,^vç^p^Metenu^,,„^^,  .]  \  . 
,  .Le  6  jfpp(^pjjçe.(j27  noveipiî)re,),cçUç  t^te  dé 
çoloiine  gra^ôfrl»  montagne,;»  f|jijÇ|aT50çoil  pé- 
niblement ,  et  i;i*îi.voit ,  arâès  biçjftdes  mvaçji  t 
gagné  que^ la, moitié  du . penchant ,,  qiian4 
tQut-à-eoifp^^une,  IgYlinge  se, détache  dis  ces 
crêtes  élevées  ;  «lie  rou)e  ayec  fracas  ;,. trente 
dragons  sont  emportés  par  ce  choc  épouy an- 
table  ;  on  s'arrête  ^^  lés  traceur  s^Qn^eo^iblées^î 
les  dragons  d.u  dixième  cljef.ç^enti  leurs  inr 
fortunés 'Gon9pj9gi;ipqs  :;  la jiuit, vient  ajputer 
son  obscurité  à  toutes  ces.borreùrs ,  çt  pQ^uj^ 
ne  pas  être  engloutie  dans  cej^te,  nier  de  n.ejgj^, 
la  colonne  est  forcée  de  rétrograder.  Le  gé^ 
néral  Laboissière  .ayoit.  ,|itt^mt  le  sommet 
avec  quelques  l^onounes ,  transi  de  froid  x,^^^ 
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cable  de  faiîgttës  )  porte  par  iettt  paysans ,  il 
arrive  enfin  à  Tbospicé.  Tel  fut  le  résultat  dé 
cette  premier  teiltatiye.  Qu'on'  'ik  représenté 
maintenaM  la-  position  de  ce  géùéral  envi- 
ronné de  précipices,  et  séparé  du  monde  en- 
tier ,  sans  vivres ,  san^  espérances. 
'  Malgré  lés  efforts  les  plus  grands  ,'il  resta 
quatre  jours  sans  pouvoir  être  dégagé  ;  enfin 
le   général  Dunuis  arriva  à  Sp^higen  ;  son 

•  •       • 

étonnante  activité  -  surmonta  tous  les  obsta- 
clés.  Quarante  paysans  ouvrirent 'le  chemin; 
des  boetif»  foulèrent  '  les  neiges ,  et  le  lo  fti- 
maire  (  i.*'  diécénVbre  )  et  lé»  jours  suivans , 
la  colonpe  entreprit  sou§  ses  ordres  ,  eteffec* 
ttta.lë  passage ,  suivie  d'un  convoi  d'artillerie 
et  d'une  pa^rtiè  die  la  division  Pully*.'  L'intelli^ 
geace  et  Je  Q3urÀge  de.  l'àdjùdant  commàn^ 
danl  Stabeinrath  facilitèrent  ce  succès.      * 

X'iûtré^ité  t^tnplaça  chez  lé  général  de 
brigade- d'artitlerié  Verrières  la  force  que 
l'âge  lui  avoit  ôtée  ;  tous  les  officiers  de  cette 
arpnée.,  la^  plus-  exposée  dans  ce  périlleux 
moment ,  se- distinguèrent  et  firent  passer 
dans  Tesprivde  leurs  inférieurs  le  courage  qui 
\à%  animoit.  .     '  •    ' 

.Le  dixième  de  dragons ,  si  maltraité  le  6 
frimaire  (07' âovembrt)|  demanda  et  ob^ 


tint  rhonqetir  ^e  foriner  ysti^Biii%^nÛ.e^  le9 
dragons  dîsaint  çu'ils  w>ul^çxit  prendre  leur 
reif anche. [^\Ji^s^^ix\.  }'ex£|nip}e:delêar  cbef  de 
brigade  Cayaga^c ,  jet  T^j^^l  ^  Jqu^  tète ,  ils 
lie  pou¥oie9|.  qji^'êtrè  4^êf  !  4e  ce  poite , 
quelque  o}û»^g\§,  qu'il  y  çiat  à  if%VE)cre« 
.  Spipcante  SffAx^js^vkx  et  ç^at  ^nîu}el9 ,  'tnips- 
portant  l'art^^rie  et  Ap%  m^unilions  ,  pa$$è-f 
f ept  en  «»^j|^  tevnpr.  Qu4jji>fl^*ii|a  périrent, 
des  tr^îpç^^ï;  §p  l>ri$èr|9i;t ,  ji|pii0;pîfbee.de  qua- 
tr^  et  vwgt  epijkif^  xqf^^  aUçi^nt  êlrie  abandon- 
données  t  les  soldat?  de  h.m^mki^-r&^eivikw^^ 
animée  dp  jl'epprit  dtf  lflayn§§î*iiaxidant(l^ 
chef  de  hti^^ç, Ço«tb#f ft.]^ ,  il/^dispabèrent 
cette  glorieux  cJba^gQ;  l^.dQi^aieme  de  ligne 
Wivit  en?  tai>t  Ifs»  tr,p<;eç,  d^  la  soixante  -  trej-i 
«îèïpe;  qq^rafft^^çèttq  hp^a^/ss^  gelés  restèreol 

à  rhospiçç^v:.  '•."  nî'-.':     ->"i  ::     *.. 

Mais  tous,çe#^qbst;Svetefi,(|eie  Ji^lidliire  avoît 
opposées  au  çoiMr#^  4e  c^,brtyes  ,  n'étoirat 
qu'une  fpjble  p^Jle  de  Pi^W»  qw  dévoient 
4prop^7Qç  Le  g^wjrfil^p  ,eliief  ot  )i»f  tjrbupeaqw 
raccofnp^gnoiçst }  fe  p^ine  çatte  iêie  de-oo^ 
)pqn^  étPÎtrgllf  pfe^e,  fMt'An.vênt  furieux 
combla  tous  les  sentiers  et  la  sépara  dû  resta 
4e  l'aroiéf  ;  ^p  gép/^al  MtodioeaUa'inraiifoit 

aJors  42^9  .kva]lç(}  du  Haut  tlhio. 
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jM^'k'Bôiiaâuls  lecheram  tt^offi*it  tien 
d'impraticable  ;  il  devint  plui$  âiOiciie  .dan^ 
le  trajet  dé  ce  village  k  Tusis  ;  cm  s'étoilT 
^levé  avec  |>eine  jusqu'à  té  bourg ,  et  le  gé^ 
nëral  se  trouvoit  àu^  pied  d^une  seconde  mon* 
lâgna  'y  après  avoir  gravi  pendant  deux-  beu--' 
res  avec  des  travaux  infinis.,  il'  arriva  sur  lé^ 
bords  d'un  précipice-  dont  i'ëéil  ne  ^  pouvoit 
distinguer  la  profo^eur.  On'  Vbyùît  à  peiné 
la  tête  deséAormessapins'cJtii,  sans  doute-; 
prenoient  racine' au* fond  dfiëM^Sfbime.Vii 
mugissement  aourd'  et  continuel  eti  sortoit .' 
c'étoïl  le  Rhin  qufpréci  pi  toit  ses  flots  pressée 
par  les  rocbers  qui-resserroient  son  lit.  Une 
descente  rapide  rapproche  du  fleuve  le  géné-v 
rai-,  et  bientôt  s^élévant  de  nouveau  j  le  pré- 
cipice se  refermé  sons  ses  pas. 

La  vallée  se  resserroit  de  plus  en  plus;  il 
entré  alors  dans4a  Via-^Mala.  Deux  énormea 
rocbers ,  qu^ùhe  main  puissante  semble  avoi^ 
entr*Ouverts  ,  forment  cette  gorge  j  sa  lar*» 
geur  peut  être  de  vingt  toises.  Un  cheitiixi 
étroit ,  taillé  dans  le  roc,  comblé  par  la  neigé 
et  détruit  par  les  torrens,  borde* le  gouflFre 
pendant  trois  lieues  :  il  en  sort  un  brouillard 
épais  produit  par  le  choc  des  flots  contre  les 
rochers. 


(  5ao  ) 

A  chaqaa  pas  on  étoit  aurêté  par  lachtile 
des  pins  qui  couronnent  t^s- cimes,  parles 
qaartier3»  qui.  s'en  détacbdi^nl,  pai*lesacci- 
dens  continuels  qui  arrivoienti  9«x  hofmnes 
et  aux  cbe,v2^|ix.sur onçheoiiu. d^ glacer , ou  , 
ce  qui  rC^  pli|S .  triste ,  par  nos  malheureux 
soldats  qufon.iltppo.rtpit  gelés  àSplugen.. 

Déjà,  le;  général  a  voit  laissé:  Tusis  à  trois 
lieues  derrièriei'  liii  ;  il  descend  à  Ander^  et  se 
trpuye.au  niveau  di:^  Rhin.  La  gorge  est  plus 
ouyerte  i  tnais  Splqgen:  ^.t:  encore  éloigné  de 
trois  liei^s.  Après  avoir»  prjis  quelques  heures 
de  repos  »  1^  général  pi^rsçuivçit  sa  marche  î 
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une.  troisième  montagne;  se  .présente  avec 
plus  d'horreMTs  que  la  denaière.  Quelquefois 
le  rocher  s'ayance  en  voûte  sur  sa  tète ,  l'eau 
qui  en  découle  se  durcit  avant  de  toa&bèr  , 
et  forme.d^  longs.cristauxqui.éblouiss^tet 
le  menacent  de  lear  chute.  -Une  troisième 
foîs.il  parvient  au  sommet  et  atteint  le  village 
de  Splugen ,.  étonné  de  trouver  dea.  hommes 
et  .des  ha)>îtations  au  milieu  de  cette  image 
du  cahos..  T 

Le  général  lève  les  yeux-  ;  une  masse 
énorme  de  neige  est  devant  lui  )  ses  regards 
cherjchent  en  v4n  à  en  mesurer  Tétendue ,  il 
faut  que  le  lendemain  il  en  ait  atteint  et  dé* 

passé 


(  5ai  ) 
passe  la  cime.  Il  s'étonne ,  mais  ce  cheqiÎQ  est 
le  $eul  qui  le  conduise  droit  au  but  qu'il  s'est 
proposé  ,  et  dès  lors  l'impossibilité  disparotL 

La  nature  sembloit  avoir  rassemblé  dans 
un  seul  point  tout  ce  qu'elle  a  de  plus  ef« 
frayant ,  pour  lui  présenter  à  la  fois  toutes 
ses  horreurs  -,  elle  déchainoit  touis  les  élémens 
contre  lui. 

Dès  la  pointe  du  jour ,  une  tourment|s  af* 
freuse  ébranle  les  neiges  attachées  aux  som- 
mités des  rochers ,  et  en  comble  les  précipi- 
ces  dont  la  surface  égale  désormais  le  sentier  j 
la  neige  tombe  du  ciel  à  gros  flocons;  un 
vent  impétueux  arrache  les  arbres  et  les  pré*» 
cipite. 

Les  habitait|;de  la  montagne ,  qu'on  a  voit 
rassemblés  pour  ouvrir  le  chemin ,  déclarent 
au  général  que  le  passage  est  fermé  ^  et  que , 
s'il  se  hasarde  ^  il  périra  lui  et  sou  armée  ; 
mais  9  malgré  tous  les  moyens  qu'on  avoit  ras- 
semblés ,  il  n'avoit  pas  été  possible  de  faire 
parvenir  à  Splugen  une  assez  grande  quantité 
de  vivres ,  pour  que  la  colonne  y  pût  séjour- 
ner. On  n'en  pouvoit  trouver  ^qu'à  Coire  et  à 
Chiavenna  ;  ainsi ,  de  quelque  côté  que  le  gé** 
néral  tournât  ses  regards  ,  la  'tempête  ou  la 
faim  lui  préseutoient  la  mort«  Elle  étoil  trop 
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probable ,  si  Ton  avançoît  ;  certaine ,  si  Ton 
deraeuroil  :  il  falloit  ou  Palier  chercher  ef- 
frayante au  milieu  des  précipices ,  ou  l'atten- 
dre lente  et  cruelle  au  pied  de  la  montagne. 
Sa  résolution  fut  bientôt  prise  j  déjà  ses  trou- 
pes sont  en  mouvement;  les  mulets  manquant 
pour  le  transport  des  munitions  ,  il  propose 
une  prime  a  ceux  qui  voudront  s'en  charger: 
tous  se  présentèrent  pour  rendre  ce  service , 
et  tous  en  refusèrent  la  récompense. 

Chaque  soldat,  chargé  d'une  centaine  de 
cartouches ,  monte  gaiment  à  Tassant.  Une 
compagnie  de  sapenrs  les  précède  ,  mais  les 
paysans  ont  fui',  craignant  de  partager  le  sort 
qui  menaçoit  la  colonne ,  ^t  la  nature  semble 
s'irriter  de  son  audace  et  redoubler  ses  efiR)rts. 
La  colonne  s'arrête  ;  un  homme  annonce  d'un 
air  effrayé  ,  que  les  jaloné  qui  marquoient  les 
sentiers  ont  disparu ,  que  ceux  qui  ont  Toula 
se  risquer  sont  engloutis,  et  qu'il  est  hors  de 
la  puissance  humaine  d'aller  plus  loin.'  Le  gé- 
néral en  chef  lui  impose  silence  ,  et  suivi  des 
généraux  Pully ,  Sorbier ,  Duperreùx ,  Dam- 
pierre  ,  et  de  son  état-major  ,  il  se  porte  à  la 
tête,  au  risque  d'être  englouti,  en  débordant 
le  sentier  oii  l'on  ne  pou  voit  marcher  qu'un  à 
un ,  prie ,  menace ,  encourage ,  et  s^avance  le 
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premier ,  sans  guide ,  à  travers  an  tourbillon 
de  neige ,  sondant  la  neige  à  chaque  pas  ,  et 
ne  sachant  s'il  pose  le  pied  sur  le  sentier  ou 
sur  le  gouffre. 

Il  avançoit  péniblement ,  quand  des  sonS 
plaintifs  frappèrent  son  oreille.  La  femme 
d'un  soldat ,  engourdie  par  le  froid ,  mou- 
rante ,  abandonnée ,  disparoissoit  peu  à  peu , 
et  alloit  se  perdre  dans  l'abîme.  Chacun ,  oc- 
cupé de  ses  propres  dangers ,  étoit  loin  de 
songer  à  la  secourir.  Le  général  s'arrêta  \  un 
£oible  battement  du  cœur  de  cette  malheu- 
reuse femme  annonça  qu'il  restoit    encore 
quelque  espérance  de  la  sauver  \  il  la  fit  em- 
porter par  deux  grenadiers ,  et  les  soins  qu'il 
lui  donna  la  rendirent  à  la  vie.  Le  général  en 
chef  étoit  peut-être  le  seul  dans  lequel  l'excès 
des  souffrances  n'ayoit  pas  éteint ,  à  cet  affreux 
moment ,  tous  les  sentimens  de  la  nature. 

Cependant  ,  plus  l'on  avançoit ,  plus  la' 
tempête  redoubloit  de  forces  ,  et  sur  ce  som- 
met ,  l'un  des  plus  élevés  de  la  terre,  le  vent 
j  n'étant  plus  arrêté  par  aucun  obstacle ,  le  froid 
devenoit  plus  vif  à  chaque  moment.  Le  sol- 
jdat  tomboit  gelé ,  et  son  compagnon  ,  qui 
vouloit  le  secourir ,  avoit  lui-même  perdu  l'u- 
.sage  de  ses  mains. 

aï.. 
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,  Souvent  une  planche  étroite  ,  peut -être 
trop  foible  ,  mise  en  travers  sur  le  gouffre  > 
étoit  la  seule  ressource  à  laquelle  un  reste 
d'espérance  s'attachoit ,  et  sur  cette  planche 
devoit  passer  toute  Tarmée  ! 

Le  vent  fouettoit  dans  le  visage  la  neige 
qui  tpmboit  du.  ciel  avec  fureur ,  et  celle  qu'il 
enlevoit  aux  pointes  des  rochers.  Le  soldat 
ne  nouvoit  voir  celui  qui  le  précédoit ,  ni  sui- 
vre ses  traces ,  que  la  tourmente  recouvroit  à 
chaque  instant }  il  étoit  encore  plus  dange- 
reux de  reculer  que  d'avancer  ;  mais  un  seul 
i^mme  découragé  pouvoit  arrêter  la  colonne, 
et  dans  cet  instant  critique ,  les  travailleurs 
épuisés  refusèrent  d'aller  plus  Imn. 
,  Le  général  en  chef  saisit  leut'S  outils ,  il 
s'ouvre  et  se  fraye  lui-même  un  passage  ;  les 
généraux  ,  les  officiers  qui  l'enionrent  suivent 
son  exemple.  Déjà ,  après  avoir  atteint  Thos- 
pice.,.  il  a  traversé  la.  plaine  oii  il  est  situé, 
déjà  mêoie  on  gagne  le  x^vers ,  et  Ton  des* 
cend  la  rampe  étroite  et  rapide  du  Cardinel  » 
qui  tourne  treise  fois  sut  elle»-mème.  Le  coa^ 
rage  et  la  persévérance  l'emportent  sur  la 
nature.  Cette  colonne  attteint  enfin  Campo-' 
Dolcino }  elle  a  vaincu  tons  les  élémena  »  et  le 
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souvenir  de  cette  journée  sera  désormaist  îm* 
mortel  !  * 

Pendant  ce  métaciorable  passage ,  qui  coûta 
une  centaine  d^hommes  et  quelques  chevaux , 
}a  division  ^e  cavalerie  n'ayant  laissé  aux  au- 
tres divisions  que  des  détachemens  indispen- 
sables j  descendit  le  lac  de  Corne ,  et  se  can- 
tonna sur  sa  rive  gauche  ;  l'artillerie  se  re- 
monta à  Ghiavennai 

La  division  Rcy  suivit  les  glorieuses  traces 
du  général  en  chef  ;  mais  le  général  Van- 
damme  trouva  le  passage  refermé  par  un  nou- 
vel orage  *,  sans  s'arrêter  ,  il  combattît  lek 
élémens  comme  îl  combattit  l'ennemi ,  avec 
le  même  courage  et  le  même  succès.  Il  fut 
puissamment  s^econdé  par  l'intelligente  acti-< 
vite  de  Tad judant  conumandant  Lacroix ,  offi-» 
cier  supérieur  ,  connu  par  les  ac^nbreuses 
preuves  qu'il  avoit  déjà  donnies  de  ses  talena 
militaires. 

Le  général  Morlot  resta  en  seconde  ligne 
à  Coire  ,  dans  la  même  position  que  nous 
avons  déjà  décrite  :  sa  ligne  étoit  un  peu  phis 
resserrée  après  Poccupation  de  Vaduz ,  par 
la  brigade  de  droite;  de  l'armée  du  Rhin  aux 
ordres  de  Tadjudant  commandant  Martial* 
Thomas.  Le  reste  de  l'armée  se  trouva  can^ 
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tonné  dans  la  Yalteline  ,  et  reprit  haleine ,  at- 
tendant les  vivres  qui  commençoient  à  inan* 
quer.  L'Italie  en  envoyoit  quelques  rations 
par  le  lac  de  Corne  -,  on  en  transportoit  à  dos 
de  mulets  par  le  Splugen;  elles  arrivoient 
lentement ,  et  les  soldats ,  après  tant  de  fati- 
gues, éloient  réduits  à ^une  demi-ration  de 
biscuit. 

L'armée  des  Grisons  formoit  ainsi  le  siège 
de  cette  masse  de  montagnes ,  de  cette  formi- 
dable forteresse  de  T  Au  triche ,  dont  le  Splu- 
gen  ne  peut  être  considéré  que  comme  un 
ouvrage  avancé.  Le  général  Macdonald  avoit 
à  peine  commencé  la  carrière  périlleuse  qu'il 
venoit  lui-même  de  s'ouvrir ,  et  la  Via-Mala , 
dont  le  nom  finissoit  a  Splugen ,  ne  devoit  en 
effet  se  terminer  pour  nous  qu'à  soixante 
lieues  de  là. 


CAMPAGNES    DE    1800. 
Bataille  de  Honhentinden. 


frimaire     ^^^  Français  remportèrent  une   victoire 

an  9  (  3  dé-  considérable.  Chaque  corps  fit  des  prodiges  de 

valeur.  On  y  prit  qualre-vmgts  bouches  a  teu , 

trois  cents  caissons  »  dix  mille  prisonniers 
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effectifs ,  trois  généraux  autrichiens,  et  grand 
nombre  d'ofEders. 


♦  •  \ 

Le  général  Sommari  se  présenta  devant 
Pesaro,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes  d'iri-  (6  décembre 
fanterie ,  quatre  cents  de  cavalerie ,  onze  piè- 
ces de  canon.  M;  Dulong  qui  commandoit  cette 
place  j  en  fit  fermer  les  portes  et  dicta  lui- 
même  la  capitulation  dans  laquelle  on  re- 
marqua ces  mots  :  pour  éparquer  de  part  et 
d'autre  et  en  pure  perte,  V  effusion  du  sang^ 
etc.  La  garnison  obtint  de  sortir  de  Pesaro 
avec  armes  et  bagages  et  tous  les  honneurs 
de  la  guerre  sans  être  prisonnière  3  mais  q^uel 
dut  être  l'étonnement  des  ennemis  de  voir 
Dulong  sortir  à  la  tête  de  vingt-quatre  hom- 
mes seulement  qui  composoient  toute  la  gar- 
nison. 


Combat  de  Neukircken  en  Franconie^^         »  ^ 

Le  porte-drapeau  de  la  '98.*  demi-brigade 
se  trpuvoit  enveloppé  par  les  hussards  enne- 
rais  dont  le  nombre  alloit  l'accabler.  Henri 
Coste  vole'séul  à  son  secours ,  fait  face  à  l'en- 
nemi ,  Tarrête ,  tue  deux  husssards ,  en  blesse 

plusieurs  autres,  contraint  le  reste  à  prendre 

21.... 
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la  fuite ,  délivre  son  officier ,  sanve  le  dbra- 
peau.  C'est  peu ,  il  voit  qu'an  corps  de  Fran- 
çais ,  obligé  de  se  replier ,  est  forcé  de  passer 
80US  les  murs  de  Neukirckenj  que  les  enne* 
mis  y  sont  en  force  et  peuvent  incommoder 
les  Français  à  leur  passage.  Ne  suivant  que 
l'inspiration  d'une  audace  peu  commigie,  il  se 
fait  suivre  de  quelques-uns  de  ses  camarades*^ 
court  à  l'entrée  de  la  ville ,  brave  une  grêle 
de  balles  que  l'on  fait  pleuvoir  sur  lui ,  s'em- 
pare des  portes,  les  ferme ,  empêche  ainsi  les 
ennemis  d'çxécnter  la  sortie  qu'ils  méditoîent, 
et,  parce  trait  inouï  d'intrépidité,  facilite  la 
retraite  de  ses  compatriotes  qui  s'çffeçtue  sans 
aacqne  perte« 


Passage  du  Mincio, 


4  «]'▼.  (  ^4  Le  citoyen  Michel ,  sous  -  lieutenant  au 
0.1  oo;,  deuxiènae  bataillon  de  la  quarante-troisième 
demi*-brigade  de  ligne  y  franchit  le  premier 
un  fossé  pour  engager  ses  frères  d'armes  k 
l'imiter  ;  mais  voyant  que  son  e^TXjupH  n'éloit 
pas  suivi ,  il  repassa  le  fossé  ,  s'empara  dm 
drapeau  du  bataillon ,  et  alla  le  rep^nter  k 
dix  pa$  de  l'autre  c^é  du  fleuve^ 


(  s^d  ) 

CAMPAGNES  DE  i8o5. 

Après  la  prise  d'Ulm ,  au  moment  oîi  l'on 
se  disposoit  à  faire  l'ampulation  de  la  cuisse  à 
Brard ,  soldat  du  spixante-seizième  »  ce  mili- 
taire  arrêta-  le  chirurgien  en  lui  disant  :  «  J<s 
sais  que  je  n'y  survivrai  pas  ;  mais  n'importe  , 
un  homme  de  moins  n'empêchera  pas  le 
soixante-seizième  de  marcher  ,  la  baïonnette 
en  avant  et  sur  trois  rangs ,  ii  Tennemi. 


Une  division  de  dragons  à  pied  avoit  a  pas- 
ser,  dans  les  environs  de  Donavverth,  un  bras 
du  Danube  et  un  endroit,  ou  le  pont  avoit 
été  coupé.  On  avoit  placé  des  paysans  pour 
lui  indiquer  pxk  gué  ;  mais  ils  ne  pouvoient  se 
faire  entendre ,  et  la  division  alloit  tenter  un 
passage  fort  dangereux.  M.  Bourgoing ,  offi- 
cier de  dragons  qui  commandoitun  petit  poste 
k  portée  delà,  se  détache,  entre  dans  l'eau 
juaqn'k  la  ceinture ,  cherche  et  trouve  le  gué. 
La  troupe  suit  son  indication  et  la  voilà  sur 
Tautre  rive.  Un  seul  de  ses  dragons  se  four- 
Toie ,  il  est  près  de  se  noyer ,  déjk  il  avoit 
perdu  cônnoissance.  Le  même  officier  ar<- 
rive  a  son  secours ,  lui  tend  une  perche  et  le 
traîne  sur  le  bord  ;  on  le  porte  au  bivouac  et 
de  la  a  Donalverth« 
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A  la  suite  d'ane  affaire ,  un  maréchal  de 
logis  du  huitième  régiment  de  dragons  ayaot 
eu  le  poignet  emporté  ,  dît  devant  le  prince 
Murât,  au  moment  où  il  passoit  :  «  Je  regrette 
ma  main,  parce  qu'elle  ne  pourra  plus  servir 
à  notre  Empereur.  Sa  Majesté,  en  appre- 
nant ce  trait,  a  dit  :  c<  Je  reconnoîs  bien  la 
les  sentimens  du  huitième  ;  qu'on  donne  a  ce 
maréchal  de  logis  une  place  avantageuse ,  et 
.selon  son  état ,  dans  le  palais  de  Versailles  ». 


CoTUfuéte  du  TiroL 

Voici  quelques  détails  recueillis  par  des  té- 
moins oculaires  de  celte  grande  entreprise. 
Les  Français,  guidés  paj  des  chasseurs  de 
chamois,  s'engagèrent  dans  des  sentiers  ré' 
pûtes  impraticables ,  qui  conduisent  de  Gar- 
mischgau  à  Leitach.  De  ce  poste  ,.  ils  atta- 
quèrent, le  fameux  pas  de  Schamitz  par  le 
flanc,  tandis  qu'une  autre  colonne  Tattaquoit 
de  front.  Celle-ci  eut  à  triompher  d'obstacles 
presqu'insurmontables.  11  fallut  escalader  des 
rochers  à  pic ,  hauts  de  plusieurs  centaines,  de 
pieds.  Les  soldats  français ,  toujours  ingé- 
nieux, imaginèrent  d'attacher  leurs  havre-sacs 
sur  leurs  têtes ,  pour  se  garantir  autant  que 
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possible ,  des  pierres  et  des  balles  qui  pleji-* 
voient  de  toutes  les  hauteurs  :  on  les  yoyoit 
saisir  les  pointes  de  rocs,  les  arbustes,  les  ra- 
cines; enfoncer  leurs  baïonnettes  dans  les 
crevasses ,  monter  sur  les  épaules  les  uns  des 
autres,  toujours  criant  :  wVe  V Empereur ,  dès 
quMls  parvenoient  sur  un  plateau.  Enfin, 
après  avoir  ainsi  gravi  pendant  plus  de  deux 
heures ,  au  milieu  d'une  grêle  de  mitraille , 
ces  braves  plantèrent  leurs  aigles  sur  le  som- 
met des  rochers.  Alors  s'engagea  un  combat 
violent,  mais  de  peu  de  durée  ;  les  grenadiers 
français ,  ayant  pour  la  plupart  brisé  leurs 
baïonnettes ,  tomboient  sur  les  Autrichiens  a 
coups  de  crosses.  Tout  fut  tué  ou  pris  ,  etc. 

Un  capitaine  de  chasseurs  tiroliens ,  pris 
après  s'être  vaillamment  défendu ,  disoit  aux 
Français  :  «f  on  nous  ayoit  dit  que  vous  étiez 
des  hommes  comme  nous ,  mais  je  vois  bien 
qu'on  nous  trompoît.  Vous  avez  passé  oîi  lés 
chamois  ne  passeroient  pas. 

Sîles  Français  déployèrent  une  prodigieuse 
intrépidité  dans  l'escalade  des  forts  et  rocher$ 
qui  protégeoient  les  gorges  du  Tirol,  les 
Autrichiens  et  les  milices  du  pays  ne  mirent 
pas  moins  de  fermeté  d^ns  la  défense.  Beau- 


(  55i  ) 

èoap  de  femmes  et  même  de  jeunes  filles,  ar< 
mées  de  carabines,  prirent  part  an  combat. 


Combat  de  Dièrsiein. 


aoBorem.  Le  20  k  la  pointe  du  jour,  le  maréchal 
Mortier ,  a  la  tête  de  six  bataillons ,  se  porta 
sur  Stein.  Il  croyoit  y  retrouver  une  arrière- 
garde  j  mais  toute  Tarmée  russe  y  étoit  en- 
core ,  ses  bagages  n'ayant  pas  filé  ;  alors  s'en- 
gagea le  combat  de  Dierstein ,  à  jamais  mé- 
morable dans  les  Annales  militaires.  Depuis 
six  heures  du  matin  jusqu'à  quatre  de  Taprès 
midi ,  ces  quatre  mille  braves  firent  tête 
à  l'armée  russe,  composée  de  vingt -cinq 
à  trente  mille  hommes ,  et  nûrent  en  déroute 
tout  ce  qui  leur  fut  opposé.  Dans  ce  combat 
les  colonels  du  centième  et  du  cent-troisième; 
le  <:olonel  Wattier  du  quatrième  régiment  de 
dragons ,  fUrent  blessés.  Ce  dernier  »  malgré 
les  difficultés  du^terrai%  étoit  parvenu  à  faire 
contre  une  colonne  russe  une  charge  très- 
brillante;  le  général  Gazan  montra  dans  ce 
combat  beaucoup  de  valeur  pt  de  conduite. 
Les  quatrième  etneuvième  régimens  d'infan- 
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ter  ielégère  et  les  centième  et  trente-deuxièmes 
d'infanterie  de  ligne  se  couvrirent  de  gloire* 


NMMi 


Bataille  d'Austerlitz. 


L'armée  russe  étoit  forte  de  cent  -  cinq 
mille  hommes,dont  quatre-vingt  mille  Russes 
et  vingt-cinq  mille  Autrichiens.  L'armée  fran«*' 
çaîse  étoit  inférieure  en  nombre. 

Les  traits  de  courage  furent  si  nombreux  ^ 
qu'a  mesure  que  le  rapport  en  fut  fait  à 
l'Empereur ,  il  dit  :  «  il  me  faut  toute  ma 
puissance  pour  récompenser  dignement  tous 
ces  braves  gens. 


Un  carabinier  du  dixième  régioient  d'isfan- 
terie  légère  a  le  bras  gauche  emporté  par  un 
boulet  de  canon.  Aide^moi,  dit-il  à  son  ca^ 
marade ,  à  ôter  mon  sac  et  cours  me  venger, 
je  ri  ai  pas  besoin  d^  autres  secours.  Il  mei 
ensuite  son  sac  sur  son  bras  droit  y  et  marche 

m 

seul  vers  l'ambulance. 


Le  colonel  Pescheloche  avoit  chargé  trois 
fois  l'ennemi  avec  succès.  A  la  tête  de  son 
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brave  régiment ,  il  avoit  taillé  en  pièces  une 
colonne  de  quatre  mille  hommes  ;  il  avoit  reçu 
une  blessure  grave  au  genou  qui  n'avoit  point 
ralenti  son  ardeur  ;  il  étoil  vainqueur  comme 
toute  la  grande  armée  ;  il  revenoit  jouir  des 
lauriers  de  la  victoire  ;  son  casque  brisé, 
son  sabre  cassé,  sa  blessure  ouverte  attes- 
toient  ses  travaux  :  il  entre  dans  un  village 
pour  en  chasser  quelques  hulans  qui  s*y  dé- 
fendoient  encore  5  là ,  un  coup  de  pistolet  à 
bout  portant  lui  donne  la  mort  ;  il  tombe  entre 
les  bras  de  ses  dragons  ;  il  s'écrie  :  ne  vous 
arrêtez  pas,  mes  amis!  chargez^  nous 
sommes  ^vainqueurs!  «  Il  expire.  Le  mot 
vainqueur  fut  le  dernier  qui  sortit  de  sa 
bouche. 

On  assure  que  son  Altesse  impériale  le 
grand  duc  de  Berg,  en  apprenant  sa  mort,  dit  : 
«c'est  une  grande  et  funeste  perte  que  celle  du 
colonel  Pescheloche  ».  (  Extrait  des  Annales 
nécrologiques  de  la  légion  d'honneur  )• 
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CAMPAGNES   DE    1806. 
Entaille  âHIéna. 

Que  de  remparts  détruits  ^  qae  de  villes  forcées  ^ 
Que  de  moissons  de  gloire  en  courant  amassées I 

Les  résultats  de  cette  bataille ,  qui  amena 
la  ruine  de  la  monarchie  prussienne  ,  furent 
la  prise  de  trente  à  quarante  mille  prison- 
niers ,  vingt-cinq  a  trente  drapeaux  ,  trois 
cents  pièces  de  canon ,  des  magasins  immen- 
ses de  subsistances.  Parmi  les  prisonniers  se 
trouvoient  plusieurs  lieutenaus  généraux.  Le 
duc  de  Brunswick  et  le  général  Rùchel  per- 
dirent la  vie  dans  Taction  j  le  feld-maréchal 
Moellendorrf  et  le  princes  Henri  de  Prusse 
furent  grièvement  blessés.  De  notre  côté 
nous  eûmes  a  regretter  la  perte  du  général 
de  brigade  Debilly ,  des  colonels  Verges,  du 
douzième  régiment  d'infanterie  de  ligne  j  La- 
motte  ,  du  trente-sixième  i  Barbe-nègre ,  du 
neuvième  de  hussardsj  Marigny ,  du  vingtième 
de  chasseurs  (  i  )  j  Harispe  ,  du    seizième^ 


(  1  )  Parmi  une  foule  d'actions  brillantes  qui  ont 

marque  la  carrière  de  cet  officier,  nous  citerons  celle-cî. 

A  U  prise  de  Vernante  ,  M.  Marigny ,  conduisant  la 
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d'infanterie  légère  ;  Dulembourg  ,  du  pre- 
mier de  dragons  ;  Nicolas ,  du  soixante- 
unième  de  ligne;  Viala,  du  quatre-vingt- 
unième;  Higonet ,  du  cent-huitième. 

Dans  cette  journée,  où  Ton  vit  figurer  plu- 
sieurs élèves  de  l'école  Polytechnique  et  da 
Prylanée  militaire  de  St.-Cyr(i)  ,  Tinfanterie 


colonne  de  droite  en  qualité  d'aide  de  camp  da  gë- 
néralDallemagne ,  suqprii  un  poste  fort  de  deux  cent! 
hommes  qui  furent  tous  faits  prisonniers  de  guerre. 
Dans  cette  affaire,  il  fut  manqué  d'un  coup  de  feu  à 
Bout  portant ,  et  fit  grâce  de  la  y ie  au  soldat  aatrichien 
qui  le  lui  avoit  tiré; 

(  I  )  Lés  élèves  du  Prytanée  militaire  de  St.-Cyr 
furent  appelés  à  par-tagér  la  gloire  des-  élèves  de  l'é- 
cole Polj'teeliBtque  et  celle  de  Fontainebleau  ;  plu- 
sieurs places  leur  furent  accordées  pai^  S.  M.  1.  dans 
l'armée  active.  Cette  &veur  fut  reçue  avec  enthoa- 
«îasme ,  aux  cris  répétés  de  ii>ive  t Empereur  l  Le 
général  Dutheil ,  chef  de  rétablissement ,  n'eut  be- 
soin que  de  contenir  l'ardeur  générale ,  en  présentant 
ceux  que  leur  âge  et  leur  instruction  rendoient  le 
plus  propres  au  métier  des  ai'mes  ,  et  qui  se  trou- 
voient  à  cette  époque  au  nombre  de  cinquante ,  parmi 
lesquels  oa  distinguoit  les- jeunes-  Desais^  e^  R-léber  » 
neveux  des  héros  dont  la  perte  excite  encore  les  regrets 
àé  la  France. 

française. 
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'ançaise ,  le$  hussards  et  les  chasseur^  se 
ouvrirent  d'une  gloire  immortelle. 
L'Empereur  déclara  que  la  cavalerie  fràn- 
aise  y  après,  rexpérience  de  deux  campag- 
nes et  de  celte   dernière   bataille ,  n'avoit 
m  d'égale.  Il  seroit  difficile  de  peindre  }'ext# 
housiasme  et  l'amour  que  l'armée  témoignoit 
I  son  auguste  chef.  Au  plus  fort  du  combat , 
î'il  y  avoit  un  moment  d'hésitation ,  le  seul 
îri  de  vii^e  V Empereur  !  ranimoit  les  cou- 
rages et  retrempoit  toutes  les  âmes.  Au  fort 
le  la  mêlée  ,  l'Empereur  ,  voyant  ses  ailes 
menacées  par  la  cavalerie  ennemie ,  se  por* 
loit  au  galop  pour  ordonner  des  manœuvres 
st  des  chang€;mens   de  front   en  carrés.   Il 
^loit  interrompu  à  chaque  instant    par  des 
cris  dea;iVe  V  Empereur!  hagarde  impériale  à 
pied  voyoit ,  avec  un  dépit  qu'elle  ne  pouvoit 
ilissimuler ,  tout  le  monde  aux  mains ,  et  elle 
ians  l'inaction.  Plusieurs  voi^i^ firent  entendre 
«s  mots  en  avant,  «c  Qu'est-ce  ?  dit  l'Enï- 
|l6reur  ;  ce  ne  peut  être  qu'un  jeune  homme 
tain'a  pas  de  barbe  ,  qui  puisse  vouloir  pré- 
oger  ce    que   je  dois  faire  ;  qu'il  attende 
|a'il  ait  combattu  dans  trente  batailles  ran- 
ges ,  avant  de   prétendre  me  donner  des 
is]».C'éloient  effectivement  des  vélites,  dont 

I.  22 
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Iç  jeune  courage   éfoit  impatient  de  se  si 
gnaler. 

Le  1 8  octobre  suivant ,  l'Empereur  tra-, 
versa  le  champ  de  bataille  de  Rosbach ,  et 
ordonna  que  la  colonne ,  qu'avoit  fait  ériger 
en  cet  endroit  le  grand  Frédéric ,  (ut  trans* 
portée  en  France  (i). 


(  I  )  MM^  Radet  ,  Barré  et  Desfontaines  s'empres- 
fièrent  de  chanter  nos  triomphes  dans  on  vaudefîHe 
intitulé  le  Rêve  ou  la  Colonne  de  Rosbach.  Celte 
jolie  petite  piice'  offre  une  scène- ingénieuse  oii  iroii 
pennes  demoiselles,  années chaoune  d*one  épingle, 
piqaent  sur  la  C9rte  géographique  de  l'Allemagne  le» 
.possesions  et  les  conquêtes ,  la  première  des  AnglaUi 
la  seconde  des  Prussiens ,  et  la  troisième  des  Françaii* 
La  piqueusé  àts  Anglais  n'y  découvre  pas  où  placer 
un  camion  ;  celle  des  Prussiens  s'aperçoit  qae  sel 
épingles  ne  tiennent  pas  ;  et  celle  des  Français ,  miK 
nie  d'épingles  qui  ont  I4  tôie  et  lapoiate  bonne ,  troare 
de  quoi  les  employer  dans  tout  le  nord  de  l'Aile* 
magne. 

Parmi  les  couplets  que  renferme  ce  yahde?ille,  ]i 
me  bornerai  à  citer  celui-ci. 

De  Frédéric  il  a  saisi  l'épée; 
Il  la  oonsenre ,  il  a  bien  ses  raisons  : 
Cette  arme-lè ,  solidement  trempée  , 
Tant  à  ses  yeux  plus  que  des  millions* 
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* 

TrUe  de  Luheck. 

-  I 

La  prise  :de;Lubeck  arété  uncf  des -plue  Snovemb. 
éclalantes  actions  de  la  campagne  de  1806* 
L'opiniâtreté  des  Français  à  vaincre  ,  la  ré"^ 
sistance  dél'etlnetni  à  défendre  Cette  ville  oii 
il  s'étoil;  retranché. ,  font  honneur  k  tous  les 
deux  ;  mais  les  Français  qui  aitaquoient  ont 
dû  montrer  un  excès  d'intrépidité  et  dq  cou- 
rage pour  surmonter  les  difficultés  et  fixer  la 
victoire  de  leur  coté. 

L'Empereur  témoigna  sa  satisfaction  au 
grand  duc  de  Berg ,  ai^  prince  de  Ponte^-Cor'^ 
vo ,  (M.  le  maréchal  de  l'Empire  6e rnadote  ), 
au  maréchal  Soult ,  et  aux  corps  de  troupes 
d'infanterie  (i)  ,  cavalerie,  artillerie  et  gé- 


»    «    •     r* 


.  Nos  combaU  ans  ^  pou  r  se  œetire  en  campagne  , 
Feront  briller  leur  lames  de  renom , 
Puisquils  auront  celles  de  Gharlemagne , 
De  Frédéric  et  de  NapoMen. 

(  I  )  Parmi  les  corps  de  troupes  qui  .se  distkiguè- 
rait  plus  particulièreBieBt  dans  cette  affaira  ^  le  b«la 
leiin  de  la  çraiide  armée  tïie  le  vingt-^Bëpiième  r^ 
gîmeni  d'infanterie  légère ,  les  qitatre-f ingt«qaatèr-i 
aième  et  /^ùatre-yÎBgt^^iozième  rëgikneiiis  oommaaidéi 
par  le  général  de  division  Drouet. 

22., 
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nie,  à  leur  ordre ,  pour  leur  conduite  brillante 
à  Lubeck ,  et  pour  l'activité  qu'ils  mirent  dans 
leur  marche  à  la  poursuite  de  l'ennemi  (i), 
Voyez  Tordre  du  jour  du  9  novembre^ 


i^Ma 


g  ,  Le  général  Lemarois,  gouverneur  de  Wit- 
(emberg ,  se  trouvant  à  Tourgau  ,  remit  l'or- 
dre dans  Une  maison  de  corrèctioii  parmi  six 
cents  brigands  qui  s'étoient  armés  et  mena- 
çoient  de  piller  la  ville.        '  ■  ' 

Le  souveraîii  dé  Saxe  fit  présent  de  son  por* 
trait  à  ce  général  pour  lui  témoigiier  sa  re- 


r 


connoissance. 


Le  6  décembre  1806 ,  le  maréchal  Ney  eut 
à  Tborn  un  engagement  avec  les  Prussiens  , 
qu'il  força  ,  après  un  léger  combat ,  d'évacuer 
la  ville/ 


^^mfàÊmmmmtmmmtrmmmam^^Êmmm^Êmimmmmmiâm^tmmmam^^n^ 


(i)  Parmi  les  officiers  distinguëd  <îae  nous  per- 
dîmes au  stëge  de  Lubeck ,  noBS  «iteroD»  M,  Razoïtt, 
lieutenant  dé  Toltîgeurs,  frère  du  colonel  de  ce  no^ 
(  Voyez  l'Ëloge  de  cet  officier  dans  le  tome  a  des 
caiapagnesdes  Fiançais  en  Prusse^  en  Saxe  ec  ca 
Pologne). 


Cette-  affaire,  offrit  un  trait  "remarquabioJ 
La  rivière,  large  de  qaati!e<:ents  toises ,  chav-i- 
ri  oit  des  glaçraia:  le  bateau,  qui  portoit  notre 
avant-garde ,.  retenu  par  Jes  glaçon&,  ne  pou-^ 
voit  avancer.',,  (^e  Tautrè  rctve ^  des  bateliers 
polonais  s'énoncèrent  au.naeiliettd'Bii  grêle  d9 
balles  pouf  le  dégagea  Les  hateliec»  PV^^i 
siens  vQHl\irent s^ opposer c  unelkiteà cdups 
de  poing  s'engag^aentre  eux*  Les  bateliers  po* 
louais  jetèrent  les  Prussiens  à.reaa,  et  guider 
rent  nos  bateaux  jusqu'à.  lacAiv«(koit«L 


k  y  ft  •  < 


M.  Chazet  de  Metz ,  élève  de  Pécole  de  Fon^  ^^ dëcemb. 
taînebleau ,  fut  promu  au  grade  de  sous-lîeu- 
tenant  dans  Iç  quatorzième  régiment  de  ligne 
peu  de  temps  avant  Feutrée  de  Farmée  fran- 
çaise en  Pologne.  Ce  jeune  militaire  éto}t  a 
peine  rétabli  d'une  maladie  grave  lorsquu 
reçut  sa  nomination  ;  maO^gré  §on  état  de  foi- 
blesse ,'  îl  part  pour'  sa  destination  ,  et  arriye.à 
son  corps  au  moment  ou  Faction  alloit  s'enga- 
ger. Il  ne  lui  éloit  point  possible  d'aller  plus 
loin  ,  cependant  îl  veut  partager  avec  ses  ca* 
maradés  îa  gloire  qui  jes.  attend.  Le  chirur- 
gien major  du  régiment ,  M.  Courtois ,  lui  re* 


/ 


|it^ente  combien  il  y  atiroit  dls^  dângefr  pour 
lui  à  se  mettre  en  route  dans  la  posiHon  èùil 

r 

est ,  et  insîstç  pour  qu'il  serend^^nr  le  ehanip 
à  l'hôpital  de  Varsovie  ;  (iès  observations  ne 
sent  pas  comprît  de  notre  jeune  officier,  ou 
phitât  il  ne  'veot'^Si  ks  écôMer.  «  Que  me 
proppseaw vous ,' dit  M. iCbaset  a  IVifficîer  de 
santé;  quoi' !  en  débu^pt  ^dnsl  un  corps,  je 
le  qnittèrois  au  moment  oii  il  %i  a  l'ennemi  ! 
•Que  penseroient  de  méi  mes  idarharades»  et 
mon    honneur  /  ^le  •  permet  •*  il   davantage  ? 
Non  ,  monsieur ,  et  j'irai  jusqu'à  ce  que  je  ne 
puisse  plus  marcber» .  Le  jour  suivant  ^  as  dé- 
cem.bre  x8q6,  le  septième  cprps  d'armée  ^ 
' --  rfohl  le  quatorzième  régiment  faisoit  partie , 
se  ^mit  effectivement  en  marche  ^pour  aller  à 
rénnemi.  Hetrancbé  derrière  la  rivièi^e  de 
rH^kra  \  le  quatorzième  ré^mept  prit  dans 
ç.çttie  attaque  la  droite  du  corps  d'^rxn^  com- 
XXX^iïàpe  par  Bt.  Iç  maréchal  Angereau.  Le 
pont  fut  emporté. de  vive  forcç,^pi^lgré  les 
six'  canons  et  Finfoialerie  qui  en  fàîsoieot  la 
défense-  De  l'autre  côté  s'engagea- ui;  combat 
extrêmement  opiniâtre,  da,ns. lequel  M*  le  co« 
lonel  Savary  fut  tué.  Le  jeune  Chaset  fit  par- 
faitement son  devoir  dans  cette  affaire ,  quoi- 
que ce  fût  la  première  fois  qu'il  se  trouvât  de- 
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vant  rennemi.  Le  :2S  ,  M<  Chci^alier  alla  efin 

core  le  troinrer,  et  le  voyaslt aussi  JoaaliKie  jqub 

le  jour  précédent  :  «  MaintjBnuBt  que  tous  ateft 

fait  vos  preuves  ,  loi  dittil ,  il  faùl  tous  occa^ 

perdu  rétablissetnent de  votre 'Satité  ^  et  youâ 

rendre  sans  perdre  de  temps -ir  rhépital  de 

Varsovie.  «-^  C'est  ce' que  je  ne  puis  fiiire  ehi 

Gore^  répondit  trinquillenÀent  ie^pisCha^ 

zet;  car  si  je  pars  aujoikrd'Iiuii^jofr-dira  peut^^ 

être  que  j'ai  eu  peur 'hier  ;  d'aiflenri  jem«i  sèni 

un  peu  mieux ,  et  je  crois  pouvoir  suivre  la 

campagne.  Le  même  soir  et  dans  la  nuit  se 

donna  le  CQinbai  de  GôIytiAitf  dans  lequel 

Cbazet  ne  se  montra^  pa#  laoips  courageux 

qu'au  passage  du  pont.  Au  commencement 

de  février  1867  ,  Tarittée  ée  porta  it  grandes* 

joiiniées  mr  Pms^Ëftad  •  éf  dai^s  k  skà'^ 

glantefaatèille  ^i  se  d^^îia  pÉèsàé  cette  villè^ 

C&azet  perdit  la  yie.        '^  ?  r  " •  • . 


•  r.  î 


1,  ^ 


M  *  Bros^t,  ^  la  lête  deaigreiMidi^S'dtt  se<^  ^àictw^ 
cond bfftai^londu  quatrieiwfKégi«ieirtd'infan* 
terie,  de  li|;me  ,  gisant  pai^if^  4a  septième 
corps  d!'ai?n9ée^çoiiima]^dépa^M<i.l^  If^i^écha^ 

Augereau^f^tafliïa  et.pri^.4ftr,viw  Corc^  J* 
pont  de  rWkra,  et  fut  le  premier*  qui  ^arriva 


22 
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sur  la  rive  défendue  par  réhnemi.  Aa  milîea 
du  pont  f  une  décharge  d'artillerie  loi  ayant 
enlevé  beaucoup  de  monde-,  le  reste  de  sa 
troupe  semblolt^ hésiter  ',  M.  Brossét  s'avance 
alors ,  et  dit  avec  cette  tranquillité  qui  carac- 
térise les  braves  :  «  Grenadiers ,  vous  ne  me 
laisserez  pas  passer  seul.  >>  A  cés~mols  tous  le 
suivent ,  et  rien  n'est  capable  d'arrêter  leur 
audace.  Cet  officier  fat  fait  commandant  de 
bataillon  dans  la  même  journée. 


.   l     .     .    CAMPAGNES  DE  L'AN  1807. 

Bataille  étEy'lau. 

1807,  .d'artillerie  à  chc(val ,  ûommé  P^spet ,  fils  d'an 

'  maître  d'école  de  .Grenade ,  département  de 
la  Haute  Garonne ,  eut  le. bonheur  des  se  dis- 
tinguer  sous  les  yeux  de  TEmpqreur  à  la  ba- 
taille d'Eylau.  Sa  Majesté  voulat  bien  lui  ac- 
corder la  récompense  des  braves,  Tétoile 
d'honneur.  A  peine  décoré  de  son  titre ,  le 
brave  Daspet  se  recueille  ,  prend  une  plume , 
et  dans  la  joie  d^  son  ame ,  il  écrit  à  son  père 
la  lettre  suivante ,  que  nous .  râperions  tei^ 
tuellement«        .  -  » 
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«  Mon  père-,  je  suis  membre  de  la  légîotf 
d'hônnèut'  •  vous  en  tonchéréz  ^la  pension  '^ 
qui  est  de  260  livres.  Parbleuv  si  PEmperéùr^ 
me  paie  parce  gue  j^ai  fait  mon  devoir  ,  il 
faut  bien  que  j*en  fasse  part  a  ceux  à  qui  je 
dois  la  vie.  Mon  plus  grabd  désir^étoit  de 
vous  être  utile;  nion  vbeu  commencé  asW-i 
complir  ,  et  je  m'en  félicite.»  •  Adieu  ,  moiï 
père;  comptez  toujours  suriaplui^tendreami^ 
tié  de  votre  fils  ■  - mn 

Da  SPTE-T/"  '    Î'J 


I^e  Capitaine  des  grenadiers  à$  là  garde 
impériale  ,^Ajizoui,  blessé  à  mort  h  la  bataijla 
d'Eylaià,  étoil  couché  sur  le  champ  de  ba^ 
taille.  S^'s  cSanMiriades  vîeiriiièot^ppjDr  rqnléyer 
et  le  porter  à  r/attnbulaiice..Il  ne  recouvre 
ses  €i$pritâ  que^  pQ^r  I^\ir^;d|r.e  r^,  «  taissçiiln 
moi ,  mes  amis  ;  je  meurs  coat^^ ,'  ptiisqHQ^ 
nous  avons  la  victoire  ,  et  que  je  puis  mou- 
rir sur  le  lit  d'honneur  environné  de  canons 
pris  k  rennemi  et  des.  débris  de^  leur  défaite. 
Dites  à  l'Empereur  que  je  n'ai  qu'un  regret , 
c^est  que ,  dans  quelques  momens  ,  je  ne 
pourrai  plus  rien  pour  son  'Service  et  pour 
la  gloire  de  notre  belle  ï'rance./  .  .  Aella^ 


Mirs. 
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xoffn  dernier  scmpir/.  L'e&rt  quil  fit  ponr 
prononcer,  ces  paroles  «épuisa  le  peu  de  force$ 
qailairestoient. 


t 


'  'Dans  la  campagne  de  1807  ,  les  Po1onai$ 
fibrént:  des  prodiges  die  Talanr  *  et  s«tr-lont  a 
l'affaire  de  Dirseban;.  Le;  maiOr «  Sîarowsli , 
comroailidaBl'fle  (.{Hreuner  batarllcm' du .  pre- 
mier régiment  d'infanterie,80utàat  un  feu  ter- 
rible avec  la  p^aa^fande  intrépidité. 

Le  colonel  de  cavalerie  nationale,  Da- 
browski ,  fils  du  général ,  eut  le  bras  fracassé 
par  ub  bouler  k  é6té  de  son  père/  pbe  'cœar 
du^ère/dans  cet  instant^  dut'céderiàee- 
ltfidli  général.  tSe  n'est  quelè  conKbat  fini 
qn -il  s'informa!  de  Vé«at  de  scMïffls;  Liii«mèiBe  » 
dans  ta  pretnlère >be«^e  dn^rohibac,  ent  un 
cheval  tué> soiiS  lùi,'M  nn  o^bp  d)à  féîi  Imtra- 
ter  sa  b  )àh)be.  ' 


'U'î  ',   .     "•       ;-;» 


i  '♦  •  »     .  ...vil 


(  Extrait  da^  67*  haalUtïit  de  lagittiuk  Rraië&> 

•       •  •       •  . ,   .       , 

Ûêtétoâe  f  le  a5  mars  1Q07. 

Le  i4  marfii  ,>  Jtrois  heurtes,  ^pr^s^  raidi,  Ja 
garnison  de  S  Iralaond^  a  la.jEave^r  d'un  temps 


mes*  è'mfmterîevdwxQteadripmi^  (navale* 
rie  et  six  pièces  de  canon  ypoviv  attaquer  une 
redoute  construite  par  la  division  Dupas. 
Cette  redoute  ,  qui  n^étoit  ni  fermée  ni  pa- 
lissadée ,  ni\  arjQfi^r^e  çan^Qi^^  ^^^qit-pccupée 
par  \ine  seule  compagnie  de  volligeurs  du 
58/  de  ligner  Limmensesupériorifé dé  Ten* 
nemi  n'élo^n^  fOt}nX  ce$  bi)ayes.  Cette  com- 
pagnie ^  ay^nt  été  r^nfçrçée  par  ^mç  com- 
pagnie de  voltigeurs  du  quatrième  d*infan- 
terie  légère  ,  coni mandée  par  le  '  capitaine 
Barrai,  brava  les  efforts  de  cette  brigade  sué- 
doise.  Quinze  soldats  suédois  arrivèrent  sur 
les  parapets  Jî  niais  ils  y  trouvèrent  la  mort. 
Toutes  les  l^nt^tives  que.  fit  rennemi  furent 
inutiles.  Soijcante -deux  cadavres  suédois  ont 
été  enterrés  au  pied  de  la  red^mte.  Ou  pi^ut 
supposer  que  plus  de  cent-^ving^  UonixiGies  ont 
été  blessés  ;  cinquante  ont  été  faits  prison- 
niers  j  il  n'y  avait  cependant  ^  Âjaais  cette  re^ 
doute ,  que  cent^-ciiiquante  hooimqs.  Plusieurs 
officiers  suédois  décorés  ont  été  trouvés 
parait  les  morts.  Cet  acte"  d  intrépidité  a  fixe 
les  regards  d&  l'Empereur  ^  '^w  m-  accordé 
trois  décorations  delà,  légion:  d'hooneitr  aux 
compagnies  de  voltigeurs  des  cmquante-htki^ 
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tièmé  er^ct^trième  légère.  Le  capitaine  Dri« 
têt ,  qui  coiâMàEidoit  dans  cette  mauvaise  re- 
doute ,  s'e8t  particulièremeût  distingué. 


>"■    » 


'       '     Capitulation  de  Dantzick (i)^ 
f  Extrait  da  77.*  bulletin  de  la  erande  armée  )• 

*••  •     ''ï^tokenst'era ,  lë^  mai  1807. 

Dantzick  à  capitulé.  Cette  belle  place  est 
en  notre  pouvoir.;  Huit  cents  pièces  d*arlil- 
Içrîe  vues  magasins  de  toute  espèce  ,  plus  de 
cinq  cent  mille  quintaux  de  grains  ,des  caves 
considérables,  de  grands  approvisionneraens 
de  draps  et  d'épiceries  ,  des  ressources  de 
toute .  espèce  pour  l'armée,  et  enifiu  une  place 
forte  dti  premier  ordre  appuyant  nôtre  gau- 
che, comme  Thorn, appuie  notre  centre  ,  et 
Prague  notre  droite.  Ce  sont  lès  avantages 
obtenus  pendant  l'hiver ,  et  qui  ont  signalé  ^ 
Tes  loisirs  de  la  grande  armée  ;  c*est  le  pre-  i 
miet ,  lé  plus  ieau  fruit  de  la  victoire  d'Ey-  j 


■Il    > — ^pM^f—     I  I         II       I      I     I 


(  I  )  La  prise  de  Danizick  noua  rappelle  ce  mot  d'à» 
officier  k  un  aatre  :  n  Cette  place  est  imprenable*-*-  Câ 
mq^^ld  n'esA  pas  fronçait ,  dit-il  >^ 


(549) 
lau.  La  rigueur  de  la  saison ,  la  neige  qoj  à 
souvent  couvert  nos  tranchées  ,  la  gelée  qui 
y  a  ajouté  de  nouvelles  difficultés,  n'ont  pas 
été  des  obstacles  pour  nos  travaux. 

Le  maréchal  Lefebvre  a  tout  bravé  ;  il  a 
animé  d'un  même  esprit  les  Saxons,  les 
Polonais,  les  Badois,  et  les  a  fait  mai^cher  à 
son  but.  Les  difficultés  que  l'artillerie  a  eues 
à  vaincre  étoient  considérables.  Cent  boa- 
cbes  à  feu  <,  cinq  a  six  cents  milliers  de  pou- 
dre ,  une  immense  quantité  de  boulets  ont  été 
tirés  de  Stetin  et  des  places  de  l^  Silésie, 
Il  a  fallu  vaincre  bien  des  difficultés  de  trans<« 
port ,  mais  laVistule  a  offert  un  moyen  facile 
et  prompt. 

Les  marins  de  la  garde  ont  fait  passer  les 
bateaux  avec  leur  habileté  et  leur  résolution 
ordinaires.  Le  général  Chasseloup ,  le  géiié» 
rai  Kirgener  ,  le  colonel  Lacoste ,  et  en  gé- 
néral tous  les  officiers  du  génie,  ont  servi 
de  la  manière  la  plus  distinguée }  les  sapeurs 
ont  montré  une  rare  intrépidité.  Tout  le 
corps  d'artillerie  ,  commandé  par  le  général 
Laribossière  ,  a  soutenu  sa  réputation  y  Je 
deuxième  régiment  d'infanterie  légère  ,  le 
douzième  et  les  troupes  de  Paris ,  le  général 
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Scbramm  et  le  général  Puthod  se  soat  fait 
remarquer; 


il4*«M**B*ilArii*MM*dta*i 


Le  13  juin  suivant ,  S.  A.  S.  M/  le  prince 
archichancelier  de  rEmpii:e  se  rendit  au  se- 
nat ,  et  prononça  le  discours  suivant. 

<t  Messieurs , 

1»  Je  vous  apporte*  un  meisi^e  de  S.  M. 
Vtxà^reat  et  Roi  ^  et  des  lettres  patentes 
données  le  âÔ  mai  au  éamp  i^péf  ial  de  Fia* 
iLenstein*  Cea  lettres  éotifSèrent  le  titre  béré^ 
diiaire  de  duc  de  Dant^ick  à  M.  le  maréchal 
Lefebvre ,  préteur  du  sénat  -,  le  message  ajouK» 
encore  à  cette  haute  disctinction  par  Texposi 
lion  noble  et  toochanfe  des  motifs  qui  Font 
déterminée.  La  carrière  militaire  de  M.  lo 
maréchal  Lefebvre ,  depui»  long-teraps  illuS' 
trée  j,  sera  à  jamaia  mémorable  par  le  siège  de 
DBSkUskk^el  par  le  brillant  succèsqui  ralerminé. 
S.  AL  ne  poaVoit  récompenser  d'une  manière 
plusdigne  d/elle  d'anciens  et  de  nombreux ser^ 
vices  9  en  tnéme  temps  qu'elle  prépare  de  jaS" 
tes  sujets  d'émvllrtidn  k  Ceux  qui  doivent  no 
)our  succéder  a  la  dignité  que  M.  le  maréchal 
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Lefebvre  vient  de  recevoir  (  Voyez  le  Moni- 
leur  du  12  juin  ). 


Entrevue  sur  le  Niémen  de  S.  M.  V Empereur  des    aSjaÎD.unt 
Français^,  Roi  d^IiaUe,  esS*M.  FJSmpereur  de  miSif  ***' 
toutes  les  Russies. 


Ratification  du  traité  de  paix  entre  S^M.rEmpereur       . 
des  Français,  Roi  d Italie p  et  S.  M.  t Empereur 
de  toutes  les 


•««%*««*««% 
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CHAPITRE  TROISIÈME. 

En  quo  ditcordia  ciycs 
Perduxit  miserosi 

Guerre  de  la  Vendée  (i) ,  depuis  tan  1 793 , 
jusqu^à  Van  1800  ,  époque  de  la  paci- 
Jicatioh  définitive. 


f  I D  E  L  E  au  plan  que  je  me  suis  tracé ,  d'é' 
carter  de  cet  ouvrage  les  réflexions  qui  pour- 
roient  rappeler  des  souvenirs  affligeant,  je  ne 
remonterai  point  aux  causes  qui  ont  pro- 
voqué l'insurrection  dans  cette  partie  de  la 

(i)  Le  théâtre  de  la  guerre ,  conna  sous  le  nom  de 
Vendée  y  avoit  pour  bornes ,  du  sud-ouest  au  nord ,  le 
cours  de  la  Loire  depuisSaumur  jusqu'à  Nantes;  et  du 
nord  à  l'est,  au  mrdi  ,1e  grand  chemÎD  de  Saumur  à  li 
Bocbelle;  ce  qui' 00m prend  un  territoire  de  près  de 
huit  cent  soixante  lieues  carrées ,  et  une  population 
qui ,  avant  la  guerre  ,  pouvoit  être  évaluée  à  huit  cent 
mille  individus.  La  plupart  des  villes ,  telles  que  Fon- 
tenai,  la  Chàteigneraie ,  Bressuire ,  Thouars,  n'y  pri- 
rent aucune  part,  mais  n'en  furent  pas  moins  froissées. 

Il  ne  faut  point  confondre  la  guerre  assez  régu- 
lière des  Yendéens  avec  le  brigandage  des  Chouans 

France 
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Frznçe^àé  là  'sagesse  dû  gouterbcment  a  reri- 
iae  an  calme  et  à  la  paix.  Ne  voulant  point 
soulever  les  voîlë  qui  couvre  les  éveDemens 
:]ui  oui?  Bignalé  cette  funeste  époque  de  nos 

dans  la  Bretagne ,  le  Maine  et  la  Bass^  -Norman- 
die.  Les  premiers  n'eurent  que  très-peu  de .  rapports 

avec  ces  dernier^. 

Beaucoup  de  personnes  ont  attribue  le  nom  de 
C/iOiuÂns'rifBionAmna.  aux  insurgés  d'ônire-Lôire , 
à  trois  frères  ^nc^oiiïi^s  ÇhoUius,  D'après  l'ouvrage  dfn 
M.  Berihre  de   Bourniseaux  (  f^oyez  le  Précb  hîs* 
torique  de  la  guerre  de  la  Vendée ,  depuis  son  ori-' 
gîne  jusqu'à'  la  pacification  de  la  Jaunaie  )  ,  il  fau- 
droit  assigner  4  celte  'dénomination  une  autre  étymo- 
logie.  Ymî^i'ice  que  rikppoi^te  cet  écrivain  à  ce  su  jet. 
n  Sous  l'ancien  régime ,  quelques  faux-sâuniers 
avoient  adopté  .pour  signe  d^s  ralliement  le   crf  du 
lûbou ,  soit  pour  écliapper  aux  préposés  connus  sous 
le  nom  de  gabeleurs ,  soit  pour  les  combattre  qus^nd 
ils  se  croyaient  eîi  force.' Lès  premiers  insurgés  de  ce 
pays  ,  parmi  lesquels  il  y  avoit   un'  bon  nombre  de 
ces  contrebamâiers ,  firent  Idurs  attirbupemens  à  la  fa- 
veur de  ce  signal.  Ces  cri^y  entendus  de  loin  dans  lies 
campagnes,  pprtoient  la  tprrear  da^  l'ame  def  ci<^ 
toyena  attachés  à  la  république ^  ne  se  sentant  pas  en 
état  de  résister  à  ces  ennemis  nocturnes ,  ils  prenoien^ 
la  fuite  ,  et  ^emoient  par  -  toat  l'alarme  en  criant  \ 
Gare  les   -Chàftettes  f  et  par  'cbfnijjtîon  ,  gare  les 
Chouans  .'  -  .  .  :    ;  l.   . .  *  .  ,  -  "       - 

I.  35    . 
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dis^pTisions ,  j^al^^iidQqperai  ceU6  tâdie[  péni- 
ble  à  l'histor^ea  pour  p'en  i9ipQS^.r  une  plas 
àouffç ,  celle  dç  piiUic^r  j^s  fi^ils/quî  ont  bo- 
fioré  le^  4pnx  partis  (l^ns  cette  guerre  malheu- 
reusement trop  mémorable. 

Parmi  les  chefs  républicains  ({uî  ont  acquis 
des  droits  a  notre  reconnoissancp ,  1^  yqix  pu- 
blique s'empres$^ra  de  proclamer  Kléber. 

Ce  généi'al ,  envoyé  dans  la  V«idée  k  la  tête 
d'une  des  colonnes  delà  garnison  de  May  ence, 
y  fit  briller  toutes  les  ressources  du  gpnie  mi- 
litaire ,  une  fermeté  qu^aucun  péril  n'étqnna, 
une  humwité  copr^geus«,  quiJj(d.Gt  trpuver 
sa  disgr^c?  dans  wa  vefus  d'qbéir  à  des  or* 
dres  barbares. 

'  Ayant  osé  attaquer ,  avec  quatre  mille  faonh 
mes ,  une  armée  de  vingt-cinq  ou  trente  mille 
rebelles ,  repoussé  plusieurs  foiç  >  après  les 
jayoir  plusieurs  fois  entamés  et  presque  chassa 
de  leurs  hauteurs ,  eaveloppé  de  toutes  parts, 
et  ne  voyant 'plus  pour  sauver  sa  troupe  d'an* 
tre  moyen  que  d'arrêter  quelque  temps  Ten- 
nemi  au  passage  d'un  ravin ,  qui  seul  le  se* 
paroit  de  lui ,  il  appelle  un  officier  ppur  qui  il 
avoit  une  estime  e,t  une  amitié  particulières  : 
Prends  >  lui  dit-il  y  une  compagnie  de  gre* 
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nadiers  ,  arrête  tenneini  devant  ce  ra^in  ; 
tu  te  feras  tuer,  et  tu  saui^erastes  camara" 
des.  —  Oui^  mon  général ,  répond  rofficier, 
qui  reçoit  et  exécute  l'ordre  de  se  faire  tuer 
comme  si  c'eût  été  celui  àSine  simple  éVoiu<- 
tion  militaire.  Ou  peut  dire  c[ue  ce  dévoue- 
ment égale  tous  ceux  que  retrace  l'histoire , 
et  que  cet  ordre  héroïque  n'a  rien  qui  lui  res- 
semble. •  '  ' 

Marceau.  Ce  guerrier,  étoit  aussi  sensible 
qu'il  étoitMa.Ve.  Une  goerrii^re  de  la  Ven- 
dée ,  jeune  et  belle  ,  poursuivie  par  les  Vain- 
queurs ^  acdDubt  efifrajée  ,  la  pâleur  sûr  le 
frofit ,.  et  tôtobe  aux  pieds  delMtarceau  :  Sau^ 
faz-OTOi'i-^s'jécciè-i'ïelle.  Illa  relève,  la  ras*- 
&are ,  fis»  qiûjiquë  tenips  ses  regards  sur  lés 
traits  éndianteùrs  de  cette  feÀxme ,  ^t  la  con^ 
fie  aux  soins  d'une  Êimille  vertueuse. 

Pour  apréeier  toute  la  générosité  de  cette 
conduite ,  il  faut  se  rappeler  qn'imë  loi  dé-i- 
fendoit  de  Faire  grâce  à  quiconque  étoit  pris 
les  arme»  à  la  niaiil ,  et  qtre  Marceau  ,  en  épar- 
gnant cette  femme ,  n'ignoroit  pas  les  dangers 
qu'il  couroit  JEfiectivement  ce  général  se  trouva 
compromis^  el;  jfie  dut  spp  salut  qu'au  repré- 
sentant du,  |i^op  Je  Bourbotte^  qui  acquitta 
dans  oeUe  éircQnstande  Im  âette  baerée  de  la 

25., 
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réCOiïDoissance  .(  Voyez  la  vie.  du  général 
Marceau  par  M.  Cbateauneuf).  ' 

»  Haxo.  Ce  général,  né  en  Alsace ,  dit  M.  de 
Beaucbamp  ,  étoif  .  d'une  intrépidité  rare. 
Ghéri  de  ses  soldats.^idont  il  étoit  le  père, 
tous  gémirent  lûii^ -temps  de  l'avoir  aban- 
donné ;  ses  ennemis  même  le  regrettèrent. 

.  Aubert^Duhayet  ^  mort  •  ambassadeur  a 
Constantinople  en  décembre  1 797 ,  employa 
afvf^c  unégal'Suôcèslesarmes'^et  les  négoda*- 
iioqs  dans  la  pacification  de  la  Vendée  et  des 
cbpuans.  -  - 

Hoche.  Ce  général ,  peu  ide  temps  après  le 
^  thermidor  an  2  (  27  juillet:  1)794  )*9  obtint  le 
coipoiàndendent  ^def  la  Yeïidée^^t  ^i'estdans 
cette  guerre  cju'il'déploiya'leS'pl^a  grands  ta- 
lens.  Il  SQnda.la'plaie  en  médecin  habile ,  et 
ne  voyant  daqs  les  ennenkia.  qu'il  étoit  chargé 
de  combattre  jC|uè  des  honioies  égarés ,  il  ju- 
^ea  que  la  pers^abion  plutôt  que  Ja  force  de- 
voit  terqiiner. :u^;;guerre  d'opinioii>  que  les 
persécutions  n'a  voient  fait  'que  rendre  plos 
terriblj^ (i).,,    ^  i.    <.  r 


■»^ 


(  1  )  QuanS  le  général  floche  pafut  dans  la  Yendëe, 
rincendie  toucboitil^a'fifi.  Âu^t  n'ënl-ilpotalàretD- 
pçrif»  de  lïef  irîcaripliqilécblailt  qui  ëkJoiiîsteiil  i^ 


a 


<  >i 
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Hpcfax^vrJa.T£eonn6is6aiice:pBblK|ue  a  ÎD^-* 
crît  ion  adm^parmî  les  ïnénfailears  de  l|htti 
matiiié^  iibiQn[  plirs^beau  :titre'de  gk>ire''tesi'' 
celui  de  pacificateur  de  la  Vendée.  •>'^      '■ 

^  tPiis..C£â-J:i0in5  recommandahles ,  This- 
loirç  joindra  ceux  de  M.,le,çénaleur  €;l  géné- 
ral de  diyi.sÎ09  H^^^^^^ 

n  /  y     i   ijjijM  n"i>ii  1   iim,  Il    j    Ui  <i   ri   I    fi T  i    i  'i 

y«Ux*du  Vulgairô/et  flattent  à/dhlafre^etiC  (l&iftbûr- ^ 
ï^ropi*é  des*  généraux  ;  mais  «a^'  gloîré'^nW  eii^  pis 
moîiM  selrâè  âinf^yeux  de  l'ôbset'vàteûr  écIair^V^l^^^ 
prodcncé'^lnra  valii  Jpflus  d'élbgeé  que  n  eût  pu  faire 
son  (ïouragèJ  Sa  conduite  sage'ét*^ésùi:ée  ,<  dan'i  dtik 
c\te4^idflâéèé^Mnimcnt  délic^W;  Tuî  a  Write  U  ittf'^ 
ie  Pacificateur  de  ia  Vendée,  et  âervii*a£f^'émais  dè^ 
modèle' aux'chefs  tdift^àires  ^uf  sèf  trbiiverbient  bfi  aes 
cÎTCoiMÏAnfïeé  auèiÀÎ'dlfBcitésl'Sêvère'  plôi;^'le8  b^buit-^ 
Ions,  doux  et  humain  pour ' le ènhH'àteu^' paisible' j il' 
mérita    Vestîme  de  tous <  le»' Vendéens  V  auxq^afelcT  il 
rendit  à  lî^ 'foUUçiir  .cu|te'et.leur'^ 
mot,  ce  gcnërai "Calibre  a  semblié n'avoir  été  'enroté 
dans  la,  Yen^^e  i\}iQ  pour  dén^onirer,  qç^'i)^  est  souvent 
plo8<feoll€^'d0*'^ra}ncre  qâe  de  savoii^  user  de  la  tic* 
toire ,  et  que  si  la  force  peut  triompher  d'un  ennemi  , 
la  modération  seule   le  désarme  (  Extrait    du  Précis 
bistorique  de  la  guerre  i»  la  V-endoo»  par  M.  Bertbre 
deBourniseaux  ). 

(  I  )  M.  le  sénateur  Hédouville  ,  nommé  en  1794 
chef  deVétat-major  des  côtes  de  TOcéan, seconda  puis- 
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nateur  et  géhër^l  de^ division  Canclajix(i),et 
de  plusieurs  officiera  distingaç»  dont  tkùas 
nous  emprefisond  de  rappeléi/ 1»  àdtions  glo- 
rieuses.' '    •      ^î    • 


sâmment  le  général  Hoche  dans  la  pacîfipa^on  de  la 
Teîidée  ^  et  sui^-toiit  dii  pays  occupé  ^r  lés  chouans. 

(.i)  La  victoire  de  Sasmur ,  remportée  par  les  Yen- 
déen^^  aToIt  élevé  ^jYendée  an  plus  haot  degré  de 
splen^etur^Peu.de  jours  après  c^tte  Iifitaîlle ,  Angers 
ouvrit  sesjpor^te^;,  TouivCS  les  villes  sjtaées  sar  la  Loire 
suivirent  soa exemple.,  et  ce  torreot  alloiteogloubr 
toutes  les  provinces  occidentales  de  la^FjranoeVsi  Mantes 
j|e  lui  jeùt;  of  p<;t8é  .ynç  digue  godu^  ,)af  g^U^  ^chonè- 
QHit  tous  ses  efforts, . 

^Ondut^le  salut  de  Mantes  au  sang-froid  jdp^o^ 
Çançlanx.  Ojpi.le  dut  sur-touA  à  l;in|;i:épidité  des  vo- 
lontaires de  la,  légion;  n^n^ise  (*)».  ^  :..',..  . 

..(^);jUibelk1igion"Daiiti/!8«  fat.8x|>asée  an  premier fea à 
la  port^  de  Rennes.  Avant  ^natra  heures  du  matin  le  ba* 
tînloii  (}e' rétëmna  Hatfôniitiz  fut  sur  pied.  «  Citojrens  W- 
téveiQ^v  leur,  djltyk.  ootinnandani ,  be  jeùr  ya  «ourrirki 
Nantais  de  gloire ,  on  d'une  honte  étemelle^  jurpnf  tons  de 
ne  point  parier  de  càtiitulation' »  et  de  lîioimr'prbt^t  q«« 
de  nous  rendf e  aox  r^odUef.  »  XouiS  ^^f^i/fkftnt,  uJkU  jûtê  $ 
viyê  la  république  !  , 

,  'T      ■  ■    '  '  '      "  .'î   ' .  1 .'  '  I  '• 

.    \  <  .  '  t 

•  '••>•     1         .  .    I       1    )  'Vi  »  1  •    •     .  -  » 

.  i  ti   iiriu  <'  Il    II  il  'j'H»i  • 
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FAITS  mSTORli^ZÏES. 

1  •  •    • 

»  I 

Affaire  de  Satakur* 

Quelques  bra^ej  soIdaU  dû  régiaiènt  clé  3  juin  1793. 
Picardie,  plat6t'qaé  dé  kléieâ6!té^  aiimèrenl 
mieux  se  jé^eV  iid^  U  lloîre ,  oîi  ïâ"  plcipitt 
trouvèrent  là  mort.  .....'.         »  .  j  •  ; 

Le  géûérâï  Côûstard ,  qui  cbfnnàaiidiôît  ïd 
centre ,  ordonna  de  secourir  la  gauche  et  ne 
fut  point  écouté.  Il  alloit  enfin  décider  sa 
troupe ,  Io^6^e  b  bsttfëriie  étitiénile  lui'  fèfba 
le  passage^.  A  PîAfSfânt  la  eaivâf ërîe  f ^éçtttf  ot^ 
dre  de  l'enlevw.  OU  nous  eth^oyet-^ouïs  ?  Itfï 
dit  le  commatidiafnt.  A  la  mort ,  répdiSd  Coûs»^ 
tard;  }e  salul  et  la  républiq^jtè  réiiglé.' Lfj 
brave  Weissen ,  à  la  tête  de  sa  cavalerie ,  enï* 
porte  la  batterie  ;  matsr  rinfauter ie  ayant  re- 
fusé de  1^.  soutenir  ^  ces  intrépidç^  cavaliers 
périrent  presque,  tous. . 


^    99 
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Le  géùéf-àl  de  brigade  Jorffy  V  èottitnàn-  4juii,i79(. 
dant  en  chef  les  troupes  destinée»^  à  repren- 
dre rile'dë  Nôîrmotttiérs  V  é^oùva  de  la  p^art 
des  assië^e^tis'  Xi  résistance  la  pRis  opiniâtrel 
Un  instanVaVâht  le  débarquement  il  eût  là 
cuisse  gauche  fracassée  d\th  coup  dte  feu:  €et 


I  il' 
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accident  ne  J'jei]t^pêc|(a  pas  d'effectner  sa  des- 
cente dans  File.  Il  se  fit  porter  par  plosienrs 
grenadiers  du  cinqclaiiie'^septtèaie  régiment , 
et  continua  sopi  po^i^inandeniaiti  pendant  sept 
heures  encore. ,  j[usqi;*i  Tarrî^^er du  général 
Hji^o ,  qm  |îoraç)j^p(|oH  la,  réserve.  En'  se  re- 
tirant ,  il  reçut'a  la  tête  une  uQ^jçile  Nessure. 
( JË^ trait. (J^s^^astes  de  la  naljop  française). 


n  î 


«■•  • .  f  «  •   •  ••  •  ■ 


,  Oonil^àr^^^renad^^r  44  4*ièiper  bataillon 
d^.ln  fv^ïxù^ff^  légion  napil^sef,  yoyant  un 
j)^^  dç  famille  trop  expose  vJ^affre-foi^  lui 
diiMl.i  dest  à  moi  d^accfipt'eri^eposie.  Il 
pnsnd  sa  *pl?çf{  et  reçoit  «Ussîjtôt  uà  coup 

iROrteL,  \-;.,,"n-    '.  .  .  ••      '  "/ 


»     •        « 


'"  '  M:  Hktaââùdke ,  négociait  de  Nantes,  avoit 
marché  dès  l'origine  contrb  lôs' fdsurgés  du 
Bas  Poitou.  Fait  prisonnierJ^^^gé  en  secou- 
rant un  4e  .$es,. camarades,  il  e^t  conduit  à 
Mortagjne  en  présence  d'un  comité  rojral ,  qui 
le  «charge  de  se  repd^e  à  Nantes  pour  propo- 
fiier  Véchange  des  prisonniers  répfiblicains.  Ce 
comité  fait  dépendre  leur  S9,rt  de  son  retour 
dans  la  Vendée.  Pai[net  .président  du  dis- 
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iFict  ,  parlageoit  la  mission  d'Hàudaudine. 
Tous  deux  arrivent  à  Naùtes  ,  y  sont  mal  ac« 
c\ieiIU&.  Les  palrîotes  rejet teiit  avec  dédain 
la  proposition  des  royalistes ,  ils  enjoignent 
aux  deux  prisonniers  de  rester.  Hàudaudiuo 
n'écoute  que;  sa  conscience  j  elle  lui  rappelle- 
son  ^ermcQt  ;  no^ji^eau  Régultis ,  il  veut  se  dé- 
vouer pour  le  salut  des  prisonpiers^  il  rentre 
seul  dans  la  Vendée ,  et  se  remet  à  la  disposi-*/ 
tion  de  ses  •  ennien^is ,  étonnés  èux-.naêioaes  de 
sourdre  dévouement.  Ce  fulaprès avmr  erre 
de  prison  en  prison ,  qu'ayant  été  conduit  se 
Saint-Florent ,  Haudaudine  y  fut  menacé  de 
la  mort ,  et  ne  dut  la  vie  qu'à  l'I^éroïsme  de 
Bonchamps.  C  Extrait  de  la  Guerre  de  la 
Vendée).   ';;:.: 


•  •  • 


Guibon.,  canjonnier,  se  distingua  par  son 
cpurjagc  et  son  humanité.  On  le  vit  dans  cette 
guerre  coinbattre  corps  à  corps  ayeç  pn  roya- 
liste., lui  porter  un  coup  mortel ,  ^t  allendri 
à  la  vue  de; son  sang ,  déchirer  se?  yetemens 
pour  mettra  sur  sa  blessure  uu  simple  appa- 
reil ,  et  l'emporter  dans  ses  br^s  pour  en  pren- 
dre spin.  Quelque  temps  après,il  est  fait  pri- 
sonnier et  amené  devant  le  prince  Talmont , 
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qui  le  condamne  à  être  fusille  avec  qaaraàle- 
deax  républicains.  Comme  il  alloit  au  sup- 
plice ,  un  officier  vendéen  s'élance  et  arracke 
Guibon  des  mains  des  soldats,  en  s'écriant: 
«  C'est  lui  qui  a  sauvé  mfsjonrs  !  »  Talmoni 
apprend:  qu^en  effet  Guibon ,  maître  dans  un 
combat:  de  la  vie  de  cet  o:fficier  ^  qu'une  loi 
barbare  ordonnoil  de  massacrer  y  1  avoil  épar- 
gné ,  et  aV(»t  refusé  cent  lotfi^  pour  prix  de 
ce  bien&Tl.  Talmont ,  touché  de  ce  beau  trait, 
iSt  graice  svtx  quarante  ^risonni^s ,  et  retint 
Guibon  captif  dans  sùtt  château. 


Affaire  de  Freligny. 

Albert  Mermet ,  lieutenant  colonel  au  ré- 
giment de  File  de  France  commandoit  le 
premier  bataillon  de  son  régiment  :  la  divi- 
sion dont  il  fâisoit  partie  est  at'ta(]uée  à  Tim- 
provisle  dans  son  canapé  ^ennemi  plus  nom- 
breux le  force  de  toutes  pàrtâ  et  fôrnàe  déjà  ^ 
dans  une  position  avantageuse ,  une  masse 
imposante  vers  le  front  du  Bataillon  de  Mer- 
met :  ce  bt'avë^ôfttcîer  voif  !e  dkngèr  qui  me- 
nace la  division ,  si  on  laissé  a  ce  Coi'ps  lâ 
iemps  de  prendre  plus  ^e  consistance;  ne 
consultant  alors  que  son  audace,  il  se  jette  aa 
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milieu  avec  son  bataillon  ,  en  fait  nh  terrible 
carnage  el  le  force  de  se  retirer  dans  le  pliil^ 
grafid  dësof dre«  Il  éiolt  aa  naorneifit  die  jouir 
d'une  victoire (Complèle et  bien  méritée,  lors- 
qu'il' reçut  la  rmort,  victime  de  son;  dévouc^^ 
ment  pour  ses  frères  d'armes  et!  pour  sa  pa«. 
trie;  il  expira  en;  face  de  TenneiDi  ^  après  avoir/ 
marcbé  pendftût  tcemie^six  ans  sous  les  dra*^ 
peabx  dû  régiment  de  IMié  de  France^ 

'Jean-Baptiste  Mermet ,  âgé  de  sei^e  ans , 
son  fils  et  &m  porté-drapeau ,  l'ayant  Vu  tom- 
ber, accourt  pour  le  secourir  et  Ië*vengcr,  il 
reçoit  le  coup  mortçl  sur  le.  corps  de  son 
malheureux  père. 

Albert  Mermet  a  légué  son  courage,  ses 
vertus  et  son  devouemeÉit  pour  son  pays  à 
deux  autres  fils  qui  lui  survivent,  et  qui- 
comptent  paJmî  les  'braves^  dé  l'armée  ;  l'un 
est  général  d^  division  ,  et  Faulrc  chef  d'es- 
cadron  au.nemdème  régiment  d'hussards* 
(Extrait  des  Faites  delà  nation  frap^ise). 


èiége d^ Angerif.  "  ^' 

Lés  Angevins  combattirent  àuxi  postes  lés  J,^^^;"^^ 
plus  périlleui,  et  leurs  femniës  sf'eiposèrent 
aux  mêmes  danger».  On  les  vit  porter  aux  sol- 
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dais  pendant  les  trois  jours  que  (i)  dura  le 
siège,  des  munitloas  et  des  secours.  , 
'.  Les  trotkfpes  demandant  a  haute  Yoîx  *^e 
le  général' Beau puy  comniaBéàt  là-  défense, 
ce  général  qui  n'étoîl  point  ënoore  guéri  d'mie 
blessure  .quHI  ayoit  neçu  peu  de  jours  aupàra-: 
vaut ,  se^  fait  porter  par  quatre  igrenadiers  ,< 
de  rhôpilal  sur  lexeiiipart,,  et  prend  le  com* 
niandemen.t  dilquel  les  troupes  rappeldîeDl;. 

Ce  qui  sauva  Angers ,  ce  fut  le  courage  de  Ja 
garnison ,  coai^aâdée  par  lesigpuéraux.Mes- 
nard et Beaupuy (â).  j    ::  ^ 


't  tf  *  •  ■* 


Siège  de  Grançiile  (  dép^rtem»  de  hi,M^cïiA). 

^Tfovcmbre  Ce  sipge ,  qui  dura  y inglrtuit ,  be^^es  w^9 
aucune, interrftptipn  ,est  ménf<)mbl^.pa/r  l'hé- 
roïque intrépiditiç  avec  laquf^b.il^fut  sout^qu 
de  la  part  d^s  s^ssiégés;  les;  blessés  eûcoura- 


(  î  )  Le' feu  dè^  assîégeans  dura  5^  heures. 

(  2  )  Lors  de  la^défaite  des  répSllttcaîiis^  k  Chàteaa- 
Gontbier,  le  général  Beaupuy.;,  blessé  d'une  balle 
dans  la  poiu*ine ,  s'écrie  en  tombant  :  «  Je  n'ai  pu 
yatncre  poor  la*  néptibliqûe ,  je- pneur^ -pour  elle  >sEift- 
porté  loin  4u  champ  de  bataille ,  «iJl  envoya  à  ses  gre- 
nadiers sa  chen^ise  teiple  de.  sang. . 
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gj^i€^t^U)(-«néiiiieà  leurs  camarades.  Par-loat 
Jes  canonmera  de  la  marine  poftoiënl  leear- 
1^9^  .ct.la  floiort ,  et  nia  répébdoîent  aux  crid 
de  vive  Louis  XJ^JI^  <|ue  par/dcs  coups  redôu- 
h\é%^  on  toyqitfdes  fentmes,  des  «nfanS ,  trans- 
porter :le^  boulets  et  la  mitraille  des  magasins 
de  l'esplanade  aux  batteries  de  J'islbme... 
•  4^près  une  lôÂgue  délibérationrv  le  repré- 
sentât (Çar[)entier  propoèa-  le  sacrifice  d^une 
portion  de  GranTÎUe  pour  en  conserver  le 
reste ,  mes^i^ie  èxtrême.dpnt  l'ordf  ë  fut  kribs- 
tant  donqé.  Op  dépava  lés  riies-f.  bonime&^ 
femmes,  e^fjAus,  ilpus:  le&:lMràs  furent  indisr 
tioctement  employés. 

Déjà  des  masses  de  fumée  ,  des  tourbil- 
lons étincelans  s'élevbient  au  dessus  des  rem-* 
parts  ,  dés  garbes  de  feu  couvroient  les  toils , 
Granville  bfîroît  par-tout  l'imagé  d'une  îrrup- 
lion  volcanique  dont  les  flammés  ménaçoient 
de  tout  dévorer.  Dans  ce  moment  terrible  les 
assiégés,  placés  dans  une  ville  étroite,  entre 
la  mer  et  le  feu*,  prennent  là  i*és61ution  dé 
passer  à  travers  lés  flanimés  pour  se  précipi- 
ter le  fer  à  la  main  sur  l'ennemi  :  avant  d'user 
de  ce  moyen  déSéspéré ,  on  tente  d'arrêter  les 
progrès  du  feu.  L'on  vit  alors  ces  mêmes  sol- 
dats qui  étoient  restés  sans  nourriture  depuis 
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le  moment  de  Tattaqne ,  déposer  leurs  armes 
pour  combattre  et  arrêter  Tmceadie.  ils  moa- 
trèfent  dans  celte  lutte  nouveUe  la  même 
intrépidité  :  la  yille  est  préservée  de  la  corn* 
maniCation  des  flammes  ^  malgré  le  feu  de 
l'ennemi  qui ,  rëyenn  d'un  instant  de  stnpear 
causé  par  la  désolation  générale,  se  détermîos 
à  lirrer  un  aetiond  assaut.  C'étoit  âa  plus  fort 
de  rincendîe  que  les  feipmés  de  GranvAle 
montrèrentle  plus  de  courage* 

Un  musiei^i  du  trente- unième  régiment 
jouoit  ça  ira  \  côté  des  ibatteries-^  tandis  qoe 
les  canonniers  battoient  la  mesure.  • 


Le  1 6  vendémiaire  an  in  (7  octobre  i8o5), 
S.  M. ,  alors  premier  Consul ,  a  décerné  une 
écharpe  d'honneur  à  M,  Letourneur,  maire  de 
Granville^pour  labcmne  conduite  qu'il  ;i  tenue 
dans  le  bombardement. 
.  M.  Hue  ^oua  a  conservé  I^  souvenir  de  ce 
9iége  dans  un  tableau  qui  fait  partie  de  la  g^- 
lerlç  des  tablf^ux  du  aénat  cppf  ervs(t<iur« 


«»w»%»<^%%<^<%^^%»%»  %«»»%% 
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Des  Vendéens. 

Aucune  guerre ,  pas  même  peut-être  celle 
que  le$  Hollandais  soutiuTeQt  CQnt|:e  Philippe 
II,  p  offre  autant  d'^xemple^  de  courage  et  d'à* 
cban|ementda&s  les  soldats,  de  ressources  et 
d'babileté  dans  les  chefs  que  celle  de  laVendée* 
Pour  quiconque  n'a  pas  la  moindre  connois- 
Sance  des  lieux  qui  ont  été  le  théâtre  de  Tin- 
su  rreçtion  ,  il  est  difficile  d'e^pliqijer  com- 
ment âes4>ay  sans  sans  expérience  et  presquie 
sans  discipline,  saqsautres  munitions  que  celles 
qu'ils  pottvoient  enlever  à  leurs  ennemis,  sans 
argent  que  celui  qu'ils  tiroient  de  leurs  pro- 
pres revenus ,  ont  pu  se  mesurer  ayec  les  trou- 
pes les  plus  aguerries  de  l'Europe  et  leur  dis- 
puter aussi  long-temps  la  victoire;  mais  il 
faut  savoir  que  ces  mêmes  soldats  étoieut  com^ 
mandés  par  des  généraux   habiles  •  qu'ils 
a  voient  l'avantage  de  se  battre  sur  leur  pro- 
pre territoire  où  chaque  habitant  qui  ne  por- 
toit  pas  les  armes  leur  servoit  d'espion ,  tan* 
dis  que  cette  ressource  si  utile  manquoit  à 
rarmée  qui  les  attaqnoit  ;  qu'ils  connoissoient 
toutes  les  issues  dans  un  pays  extrêmement 
fourré  ,  dépourvu  de  grande.'  r Aites ,  inacces- 
sible dans  les  saisons  pluvieuse ,  à  cause  des 
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chemins  bourbeux  et  du  terrain  glaiseux  qui 
les  rend  impraticables  (i). 

■     ■  —  ■■1* ^^^,^,^^^,1,^,^    ^       I  — ^— ^— —  .        . 

(  I  )  On  pourra  apprécier  les  difficaltéâ  que  pré- 
*8enldit  à  nos  troupes  l'attaque  sur  ce  point  de  la  France, 
par  ce  passage  extrait  des  Mémoires  de  M«  le  général 
de  division;  Turreau.  '^'' 

is  II  n'est  pas  aîsé  ^  sans  doute ,  de  faire  la  gnerre 
dans  un  pays  qui  refuse  tout  à  l'attaque  et  présente 
tant  de  ressources  à  la  défense.  Gomment  conduire 
une  colonne,  en  régulariser  les  mouvémens  ,  conser- 
ver de  l'ordre  dans  sa  marche ,  exécuter  des  manœa- 
;vres,  des  déploieroens ,  des.  dispositions  d'attaque  oa 
de  retraite ,  donner  à  l'artillerie  ou  k  la  cavalerie  tout 
le  jeu ,  toute  l'action  que  comportent  ces  deux  armes 
au  miiieii.des  obstacles  dont  sont  hérissés  les  repaires 
de  la  Vendée  ;  comment  improviser  un  ordre  de  ba^ 
taille  ,  mesurer  de  l'oeil  les  distances ,  calculer  les 
avantages  et  les  inconvénieos  d'une  position  forcée  et 
prise  à  là  hite  ;  connoitre  celle  de  l'ennemi  ;  pres- 
sentir ses  projets,  embrasser  par  une  aperça  rapide 
sa  position  comme  celle  qu'occupe  votre  armée  ,  lors* 
que  les  fréquentes  ondulations  du  terrain  ,  les  haies , 
les  wirbres,  les  buissons  qui  en  obstruent  la  superficie, 
ne  permettent  'pas  de  voir  à  cinquante  pas  autour  de 
vous  ;  comment  profiter  des  chances  heureuses  ,  oa 
remédier,  p^ompteraent  à  dea  événemens  contraires; 
apercevoir.^  Oli  du  moins  être  instruit  assez  tôt  des 
échecs  ou  des  succès  partiels  qui  ont  lieu  durant 
le  cours  M'une    affaire  ^  lorsque  vous   éles  plus  de 

Si 
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$1  a  toutes  ces  considérations  on  ajoute  eâ*- 
cote  celles  qui  tiennent  au  génie  ,  au  carac- 
tère,  (i)  des  habilans  de  ces  contrées,  ou  se 
rendra  facUemeat  compte  des  causes  qui  ont 


mm 


temps  à  recevoir  un  rapport  ou  à  faire  parvenir  un 
ordre  d'un  bout  de  la  ligne  à  l'autre  qu'il  n'en  faut 
pour  décider  le  sort  d'une  bataille  ?•  >t 

(i)  M.  de  Bourniseaux,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  Précis  hiscorî^rse  de  la  guerre  civile  de  la  Veit^^ 
dée ,  croit  que,  d'après  la  figure,  la  taille  et  le  carac- 
tère des  Vendéens ,  ce  peuple  descend  de  ces  nations 
scjthiques  qui  inondèrent  les  Gaules  et  Titalie  dans  le 
troisième  siècle,  qui  saccagèrent  Poitiers,  aidées  par 
une  horde  de  Pietés,  dont  l'origine  étoit  commune 
aax  Huns.  Les  barbares ,  repoussés  par  les  troupes 
qu'on  leur  opposa,  se  répandirent  sur  les  cdtes  du 
Bas  Poitou  et  de  l'Armorique.  Tous  les  historiens 
paraissent  fortifier  celte  opinion;  et  ,  en  comparant 
le  portrait  qu'ils  font  de  ces  nations  barbares  avec 
celui  des  Vendéens ,  on  y  trouve  presque  une  preuve 
qui  ne  permet  pas  le  doute.  Voici  ce  porli  ait  tel  que 
Tauteur  Ta  peint.  Une  taille  médiocre ,  une  tête 
grosse  ,  un  cou  épais ,  un  teint  pâle  ,  des  èheveux 
noirs,  des  yeux  petits,  mais  "expressifs,  un  esprit  lourd, 
mais  capable  de  profondeur ,  un  coeur  généreux, mais 
irascible ,  une  conception  peu  facile ,  mais  s&re  ;  de  la 
6déllté  dans  les  engagemens ,  de  la  simplicité ,'  da 
|a  pureté  même  dans  lef  mœurs  ;  un  attachement  iné- 
branlable pour,  ses  institutions  religieuses,  unetaci*- 
I.  34 
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ollamé,  propagé  et  trainé  en  longoeur  la 
guerre  dans  ce  pays;  l'on  n'aura  point  de  peine 
à  peine  à  croire,  à  l'attachement  inviolable  da 
Vendéen  à  son  parti ,  à  cette  confiaoce  sans 
bornes  dans  ses  chefs ,  à  cette  fidélité  dans  ses 
promesses ,  qui  a  suppléé  plus  d'une  fois  à  la 
discipliné ,  à  ce  courage  indomptable  et  a  Té- 
preuve  de  toutes  sortes  de  dangers^  de  fatigues 
et  de  privations  (i).  L'on  cessera  d'être  surprix 


tnrûîtë  sans  exemple,  mais  tempérée  par  une  exlrème 
bonté ,  un  esprit  plus  porté  à  un  travail  modéré  qu  à 
un  labeur  difficile  et  profitable ,  beaucoup  d'indiffé- 
rence pour  le  luxe  et  de  passion  pour  le  vin  ;  une 
bonne  foi   rare  dans  le  commerce  ; .  peu  d'apiitade 
pour  l'étude    des  beaux   arts,  beaueoi|p   pour    les 
sciences  abstraites  ;  un  tempérament  bilieux  et  mélan* 
colique  ;  le  Yendéen  ,  sans  nul  principe  de  philoso* 
pbie ,  dédaigne  la  vie  et  brave   la  mort  avec  une  fer« 
meté  stoïque  ;  assez  lent  enfin  à  se  déterminer  dans 
les  occasions  ordinaires  de  la  vie ,  il  est  capable  dans 
Tacçès  des  passions  de  l'activité  la  plus  rapide  et  des 
actions  les  plus  héroïques.  Tel  est  le  portrait  des  Ven- 
déens ;  il  acquiert  un  nouveau  degré  de  ressent b lance 
ei  Ton  se  rappelle  quelle  a  été  la  constante- énergie 
de  leur  conduite  dans  cette  lutte  affreuse  qui  en  a  fait 
périr  un  si  grand  nombre  »>• 

(i)  Après  la  défaite  des  Yendéens  à  Bressaire»  Ba» 
dry  d'Asson,  g^tiUiomme  poîtevin,  l'un   des  cbei 
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en  apprenant  que  la  plupart  ae  leurs  chefs  ont 
bravé  la  mort  avec  une  fermeté  stoïque(i)  j 

proscrits,  caché 4 abord  avec  son  fils,  dans  des  chanrps 
de  genêt,  accablé  de  soif  et  de  faim ,  erra  long-temps 
la  nuit  sans  guide;  se  trouvant  près  de  son  château  ,  il 
ii*osoit  y  pénétrer.  Poursuivi  par  les  gardes  nationales  « 
il  pratiqua  sous  terre ,  dans  ce  même  château ,  un  trou 
profond  oii  il  s'ensevelit  avec  son  jeune  fils ,  tie  rece« 
▼ant  les  rayons  du  jour  que  par  une  étroite  ouverture  ^ 
et  n'ayant  pour  alimens  que  du  pain  d'orge  et  de  Teau  ^ 
que  lui  apportoit  pendant  la  nuit  une  servante  affide'e^ 
ils  restèrent  pendant  si^  mois  cachés  dans  ce  tombeau 
sans  aucune  communication  extérieure  ;  voués  à  la 
mort,  ils  entendoient  journellement  les  gardes  natio- 
nales faire  des  perquisitions  les  plus  exactes,  marcher 
sur  leurs  têtes^et  menacer  de  tout  incendier.  Baudrj 
serroit  son  fils  contre  son  sein ,  fortifioit  son  courage. 
Ce  ne  fut  qu'au  moment  de  l'explosion  générale  qu'il 
sortit  de  sa  prison  pour  reprendre  les  armes  et  s'expo- 
ser à  d'autres  dangers. 

Tinteniac  parcourut  plusieurs  fois  le  Maine ,  l'An- 
jou ,  le  Poitou  ;  conférant  avec  tous  les  chefs ,  il  suivit 
leor  marche ,  combattit  avec  eux ,  traversa  la  Loire  et 
d'autres  rivières  à  la  nage.  On  le  vit  pénétrer  au  milieu, 
des  armées  ennemiA ,  tantôt  déguisé  en  paysan ,  tantôt, 
se  £siisant  jour  à  travers  une  patrouille  qui  l'a  voit  re- 
connu ,  s'é Lançant  d'une  maison  entourée  de  gardes  oci 
il  avoit  été  surpris. 

(i)  Le  prince  ^e  Talmont ,  (de  la  maison  de  la  Tré- 

34** 
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que  des  prisonniers  l'ont  préférée  au  pardon 
qui  leur  étoit  o&rt  par  leurs  enneous  ;  que  de 
simples  paysans  (i),  d'obscurs  artisans  ont 


mouille  ) ,  erroit  en  pa jsan  dans  les  environs  de  LaTsl 
et  de  Fougère.  Il  fut  conduit  à  ce  dernier  lien  devant  le 
général  Beaufort.  Dans  le  premier  interrogatoire,  après 
avoir  jeté  son  bonnet  de  paysan,  il  répondit  avec 
fierté  :  oui  je  suis  le  prince  de  Talmont  ;  soixante- hait 
combats  avec  les  républicains  ne  m'ont  jamais  inspiré 
la  moindre  frayeur.  On  rapporte  aussi  qu'un  officier 
lui  ajant  demandé  le  motif  qui  lui  a  voit  fait  embrasser 
le  parti  royaliste,  il  répondit  :  («  je  suis  prince,  seigneur 
de  Laval  et  de  Vitré ,  je  devois  servir  mon  roi ,  et  je 
ferai  voir  par  ma  mort  que  j'étob  digne  de  défendre  le 
trône  ». 

Charrette  arrivé  an  lieu  de  son  exécution  ne  voulut 
point  se  mettre  à  genoux ,  ni  souffrir  qu'on  lui  bandât 
les  yeux*  Il  aperçoit  bientôt  le  soldat  prôt  à  ûtire  feu 
sur  lui  f  découvre  sa  poitrine ,  lui  donne  Ini-mème  1^ 
signal,  tombe ,  et  meurt  en  criaut  vive  le  roU 

(i)  Ouérin ,  lieuteoanl  de  Charrette  ,  n'étoil  qu'un 
simple  paysan.  Plein  de  courage  et  d'intelligence,  né 
pour  la  guerre ,  adoré  des  soldats ,  il  seroit  devenu  gé- 


néral en  chef ,  si  9eA  qualités  naturelles  eussent  été 
condées  par  une  bonne  éducation.  Son  intrépidité  lui 
avoit  mérité  la  conCance  de  l'armée  dont  il  comman- 
doit  l'avant -garde.  Aucun  chef  vendéen  n'avuit  sa 
mieux  que  lui  rétablir  l'ordre  dans  l'armée  en  encou- 
rageant lea  foibleset  en  imposant  aux  lâchés. 


■    '      (375)     . 
fhssé  d'un  atelier  de  tisserand  (i) ,  su  com- 
mandement en  chef  d'une  armée,  et  qu*ûn  sexe 
dont  la  foiblesse  se  change  en  courage  quand 

(i)  Âpres  raffaire  àfi  Bressufre  (2^  août  179^),  lin* 
surreccion  qui  ëcTata  a  Saint- Florent  se  serou  peut-être 
assoapie ,  si*  le  bourg  de  Pin  en'Mauge ,  (  M'ayenne  et 
Loir  )  ;  entraîné  des  premiers ,  n'eût  enferme  dans  soir 
sein  une  dé  ces  têtes  exaltées ,  «ne  de  ces  âmes  arden* 
tes  quVlecCrieent  fes  dangers  et  les  orages  politiques;. 
ùuheKneau ,  fiteur  de  tai'ne ,  qui  avoit  £ait  quelques 
années  auparavant  le  commerce  du  lin  dans  les  foMrea 
et  marches ,  tel  étoit  l'homme  que  d'Elbéè  (  gënërat 
de  laVendée) ,  sut  discerner  et  mettre  en  œuvre.  Sous 
l'habit  d'un  voiturier,  Gathelineau  cachoit  une  ame 
élevée  ^  un  cœur  intrépide.  Indigne  de  voir  une  si  haute 
entreprise  sur  le  point  d^isivorter  faute  d'ensemble ,  if 
parcourt  Tes  mes  et  les  cabarets  de  Saint-Florent ,  if 
rassemble  les  plus  braves ,  en  fbrme  un  noyau  d'envi- 
ron trois  cents  ,  et  se  mettant  k  leur  tête ,  il  ^e  porte  sur 
lalais  défendu  par  les  républicams . 

Après  rafTafre  de  Saumur ,  Gathelineau  fut  nommé 
généralissime  de  l'armée  vendéenne  à  la  pluralité  des 
roix.  Il  pérît  à  l'affaire  de  Nantes- généralement  regretté 
le  son  parti* 

Cet  bomme  qui  mérita  use  élévation  si  exiraordii-  . 
laîre  ^  quoique  dépourvu  4'éducation  ^  ppssédoit  ua .. 
ang-firoîd,  une  tactique  naturelle  qui  en  auroient£Mt.aa 
pnd  capitaine ,.  sL  la  moct  ne  L'eût  arcëté*. . 

a4-^ 
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des  mobiles  pulssans  Taniment,  a  rivalisé 
avec  les  plus  intrépides  guerriers  (i). 

i 

(i)  À  l'en^hoasiasiiie  de  la  gloire»  dit  M.  de  Beao» 
champ,  y  oyez  la  Guerre  de  laYendé^  d*oii  j'ai  tiré  la 
plupart  des  notes  qui  viennent  à  l'appui  de  ces  ré- 
^exîons  ) ,  se  joignoit  aussi  l'amaur  de  la  gloire  et  des 
louanges.  Les  chefs  vendéens  ,  presque  tous  jeunes  et 
ardenS ,  ne  respiroienl  (|ue  pour  combatre.  Us  avoient 
pour  juge  suprême  l'opinion  de  leurs  compagnons  d'ar* 
mes  9  pour  triomphe  leurs  suffrag^es  :  la  gloire  de  l'em- 
porter sur  ses  égaux  transportoit  cette  jeunesse  bouil- 
lante qui  ne  soageoit  qu'à  se  surpasser.  Des  femmes  t 
après  le  combat ,  mettoient  le  comble  à  l'enthousiasme, 
en  distribuant  le  prix  du  courage.  L'amour ,  cet  autre 
moteur  si  puissant  «  marchoit  sur  leurs  pas,  lorsque 
fuyant  devant  les  patriotes ,  elles  venaient  se  réfugier 
dans  les  camps  royalistes  :  il  adoqcissoit  le  courage  et 
en  tempéroit  la  férocité.  Les  femmes ,  ajoute  le  même 
auteur  dans  un  autre. endroit  de  son  estimable  ouvrage» 
oublioîent  jusqu'à  la  foiblesse  de  leur  sexe  ;  dévorant 
][eurs  alarmes,  elles  prodiguoient  des  soins  aux  blessés 
et  aux  mourans. 


Lors  de  la  défaite  de  l'armée  de  Luçon ,  commandée  : 
par  le  général  d'Elbée ,  une  belle  femme  âgée  de  trente 
ans,  madame  de  Beanglé,  se  fit  remarquer  dans  la  divî« 
sion  Joly .  On  la  vit  proléger  la  retraite  et  <^mbattre  en 
véritable  amafone« 
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La  Vendée  a  eu  aussi  ses  hérOs  ;  je  m'em« 
presse  de  vous  nommer  6oncbamp8,Lescures , 
hommes  sensibles ,  chefs  estimables  y  a  (|ui  it 


Puissa  je ,  chef  de  Tarittée  catholi^e  en  Bkpetagne  ^ 
Toalant  rëanîr  à  ses  forces  osUea  des  Yendëeas , 
charge  de  ce  përilleux  message  mademoiselle  Hame* 
lin  ;  cette  jeune  personne  traverse  tous  les  postes,  de 
Farmëe  républicaine,  opposant  une  présence  d'esprit 
étoïknânte  à  tons  l'es  hasards  où  cette  commîssîoB  Tex- 
posoit.  Elle  revint  à  travers  les  inémes  datrgers  appor- 
ter k  Pttissaye  la  r^onse  des  géaëraaii  vendéens  qui 
loi  faisoient  une  pressante  invitation  de  se  joindre  h 
eux. 


Une  paysMme  de  Gourlay  ^  iU>mmde  Jeanne  Robin  , 
mourut  les  armes  à  la  main.  Depuis  le  commencement 
de  la  guerre ,  elle  n'avoit  çessi  àa  combattre  avec  la 
plus  grand  courage. 


Les  veuves  des  généraux  Bonchamps  et  Lescnres  » 
suivirent  l'armée  après  la  mort  de  leurs  époux*  A  leur 
Tmx ,  les  Vendéens  qui  avoient  fui  ressaisisteni  leuvs 
armes  et  retournent  au  combat. 

(  ♦  )  Ma<Iatne  Bonchamps  se  fit  remarque» ,  cYans  It  guerre 
âe  la  Veoâée ,  aotaot  par  sa  bravoure  que  par  emi  Kumatiîté. 
Elle  sauva  plus  de  six  cents  patriotes,  cl  empêcha  grand  nom- 
bre de  soldaU  républicains  d'aire  fusillés ,  notamment  à 
Saint- Floseat. 
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n'a  manqué  pour  acquérir  une  gloire  immor- 
telle que  d'ayoir.combattu  contre  les  emie^ 
mis  dé  votre  patrie. 

D'Artus  de  Bonchamps  étoit  humain  et 
généi'eux  autant  qu'on  peut  Fêtre  au  milieu 
des  fureurs  de  la  guerre  ciyile.  Bonchamps 
s'occupa  constamment  d'en  adoucir  les 
maux.  Militaire  éclairé,  mais  sans  ambi- 
tion ;  ennemi  de  Tiiîtrigue ,  il  ne  se  soutint 
que  par  son  propre  mérite  y  et  n'obtint  jamais 
la  suprématie  que  lui  disputa  sans  cesse  d'El- 
bée  ,  dont  le  caractère  bouillant  et  emporté 
contrastoit  avec  la  douce  modération  de  son 
rival. 

Lors  de  la  déroute  de  Cholet ,  à  la  suite  de 
laquelle  Tarmée  vendéenne  fut  presque  en- 
tièrement défaite  V  Bonchamps  fut  blessé  à 
mort  de  plusieurs  coups  de  fusil  dans  la  poi- 
trine. L'aspect  de  ce  général  porté  sur  une 
civière  suspendit  un  moment  la  déroute.  Bien- 


Noos  ne  deTons  pas  passer  sens  silence  le  trait 
suivant. 

Cinquante  soldats  s'ëunt  jetés  dans  la  maison  de  ma- 
dame Monlfranc^  après  la  déroute  de  Laval ,  elle  les 
y  cacha ,  et  obtînt  ensuite  leur  grâce  du  général  roya* 
liste  Lescures. 
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tdt  les  fuyarâs ,  plus  occapés  de  sa  fatale  âes-- 
liaée  que  de  leur  propre  danger,  lui  servi- 
rent d'escorte,  Bonchamps  arrive  sur  le  bord 
de  la  Loire  au  momenl  où  les  Vendéens  s'j: 
rassembloîent  en  tumulte.  Toute  la  popula- 
tion de  la  Haute  Vendée  s'étoit  réfugiée  à  ' 
Saint-Florent  -,  les  cris  douloureux  des  en-  - 
fans ,  des  femmes  ,  des  vieillards  et  des  mou-: 
rans  augmenloient  encore  la  désolation  et  le  - 
désordre;  c'étoit  à  qui  gagnecoit  plutôt  la  rive  ' 
opposée.  Quelques-uns ,  la  rage  dans  le  cœur,- 
troublés  par  l'idée  de  ne  pouvoir  écliapper 
aux  républicains ,  demandèrent  à  grands  crift 
regorgement  de  cinq  mille  prisonniers  ren-. 
fermés  dans  l'église  de  St.-Florent.  «  Ven- 
geons-nous !  s'écrioient  ces  forcenés ,  ven- 
geons-nous ,  il  est  temps.  Voyez  les  flammes 
dévorer  nos  villes  ,  nos  hameaux  !  Nos  bar- 
bares ennemis  ne  nous  ont  point  fait  de  quar- 
tier ,  usons  de  représailles.  Serions-nous  as- 
sez imprudens  pour  laisser  derrière  nous  cinq 
mille  ennemis  de  plus  ?  tuons-les,  massacrons 
les  républicains,  »  Ce  cri  devint  général.  DéjÀ 
les  canons  avançoient  pour  mitrailler  les  pri- 
sonniers ,  lorsque  le  généreux  Bonehamps  , 
frappé  de  ces  cris  de  rage  et  de  mort ,  ranirne 
ses  forces  défaillantes ,  appelle  ses  officiers  et 
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ses  soldats  plongés  dans  la  douleur.  11  soHicite 
et  obtient  de  leur  dévouement  la  grâce  de  tant 
de  malheureux.  Ils  lui  font  serment  de  les 
sauver  ;  mais  comment  en  ^imposer  a  cette 
tourbe  furieuse  qui  vouloit  leur  mort  ?  La 
voix  mourante  de  Bonchamps  ne  peut  se  faire 
entendre  ,  un  roulement  annonce  une  pro* 
elamation.  Les  plus  mutins  accourent ,  ils 
écoutent.  C'est  un  ordre  donné  par  Bonchamps 
aux  portes  du  tombeau.  Il  veut  qu'on  respecte 
la  vie  des  prisonniers  ;  il  menace  de  la  mort 
quiconque  oseroit  y  attenter.  Au  nom  de  Bon- 
champs,  le  calme  renaît.  Lé  recueillement  suc- 
cède à  la  fureur  ;  on  verse  des  larmes ,  les 
canons  braqués  sont  détournés  ;  de  tous  cotés 
on  entend  crier  :  grâce  !  grâce  I  sauvons  les 
prisonniers  !  Bonchamps  le  veut ,  Bonchamps 

l'ordonne Il  est  obéi Telle  fut  la  der- 

nière  action  de  ce  héros  chrétien.  (Extrait  de 
la  Guerre  de  la  Vendée  par  M.  de  Beau- 
champ.  ) 

Ijcscures,  sî  digne  de  figurer  a  côté  de  Bon- 
champs,  conserva  uu  cœur  français  au  milieu 
des  horreurs  de  la  guerre  civile.  Tous  ceux 
que  le  sort  des  ai^mes  faispient  tomber  entre 
les  mains  des  insurgés ,  Tinvoquoient  comme 
leur  génie  tutélaire  et  se  croyoiênt  sauvés  dès 
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quMls  ràvoîéût  aperçu  ;  le  grand  nombre  de 
Français  qui  lui  doivent  la  vie  sont  encore 
aujourd'hui  des  mon umens  de  sa  constante  hu-f 
manité.  Le  célèbre  Matburin  de  Lescures  ,  si 
connu  à  Malte  sous  le  nom  du  brave  Rome- 
gas ,  et  qui  mourut  en  i58i ,  fut  un  des  ancê« 
très  du  Lescures  vendéen.  (  Extrait  du  Précis 
historique  de  la  guerre  de  la  Vendée  par  M. 
Berthre  de  Bourniseaux  ). 

On  peut  juger  de  l'ascendant  que  ce  chef 
avoit  acquis  sur  ses  soldats  par  le  trait  suivant  :  ^ 

Blessé  à  mort,  il  se  fait  porter  dans  les 
rangs ,  et  sa  présence  seule  ranime  le  courage 
des  fuyards.  Il  mourut  entre  Ernée  et  Fou- 
gère ,  emportant  les  regrets  de  son  parti.  Inr 
trépide  et  calme  dans  les  dangers ,  jamais  son 
courage  tranquille  ne  se  démentit  -,  les  Ven- 
déens placèrent  son  corps  dans  un  cercueil 
qu'ils  traînèrent  après  eux. 

«c  Laroche  Jaquelin  ,  dit  M.  de  Beau^ 
champ  ,  ne  connoissant  que  l'art  de  la  guer- 
re, fut  étranger  à  la  politique  ,  et  tel  que 
les  anciens  Français ,  il  sembloit  appartenir 
aux  temps  héroïques  de  la  chevalerie.  Hors 
des  combats  ,  il  s'abandonnoit  à  Tenjoû*^ 
ment  et  a  la  gaité  de  son  jeune  âge*^  mais 
son  grand  caractère  se  développant  dans  les  • 
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moméns  décisifs ,  cest  alors  qa'on  le' voycnt 
gémir  de  n'avoir  à  commander  qu'âne  armée 
de  paysans  qu'il  croyoit  incapables  de  relever 
l'antique  monarchie. 

Nous  terminerons  cette  notice  par  les  ré-» 
flexions  suivantes  extraites  de  l'ouvrage  de 
M.de  Boumiseaux,  que  j'ai  déjà  eu  occasion  dé 
citer.  Elles  mettront  le  lecteur  à  portée  d'as- 
seoir son  jugement  sur  les  qualités  et  les  dé*- 
fauts  militaires  des  principaux  chefs  d«  la 
Vendée. 

Bonchamps ,  d'Elbée  et ,  Domagné ,  outre 
une  valeur  distinguée  ,  avoient  des  talens 
qu'ils  ne  développèrent  que  trop  souvent  au 
détriment  de  la  république.  Il  y  avoit  cepen- 
dant entr'eux  des  nuances  faciles  a  saisir; 
d'Elbée  étoit  meilleur  pour  concevoir  un  plan 
d'attaque ,  Domagné  pour  un  coup  de  main  ^ 
et  Bonchamps ,  supérieur  a uxr.deux  premiers 
dans  l'art  militaire ,  savoit  mieulc  réparer  une 
défaite.  •  Charrette ,  celui  des  chefs  vendéens- 
qui  a  ]e\plus  occupé  les  forces  républicaines  » 
avoit  de  plus  que  les  trois  autres  une  pru- 
dence infiniment  rare  dans  un  chef  de  parti. 
Par  une  conduite  adroite ,  il  sut  presque  tou-* 
)our9  réparer  ses  défaites ,  et  n»ême  en  pc€^ 
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fiter.  Après  le  passage  de  la  Loire  ;  entouré 
d'armées  républidames ,  il  sut  se  maintenir 
dans  son  pays  y  et  ruiner  les  divisions  enne-^ 
mies  sans  livrer  de  batailles  décisives*.  Profi- 
tant de  la  mésintelligence  de  ses  adversaires , 
tantôt  il  menaçoit  un  cantonnement^  et  ie 
lendemain  tomboit  sur  un  autre  ;  tantôt  il  at>- 
liroit  l'ennemi  .en  rase  campagne ,  comme 
s'il  eût  voulu  livrer  bataille ,  et ,  dans  la  nuit  ^ 
il  se  portoit  sur  ses  derrières ,  et  lui  enleyoit 
un  convoi  qui  faisoit  son  unique  espoir  ,  et 
par-làl'obligeoità  se  replier  sur  les  frontières. 
Aimé  du  soldat  et  redouté  des  officiers,  nul 
général  n'eut  une  autorité  plus  absolue  et  ne 
fut  mieux  obéi.  Une  jalousie  mal  fondée  con-> 
tre  les  cbefs  de  1#  Haute  Vendée ,  le  massacre 
de  Machecoul  et  quelques  actes  de  ce  genre 
ternirent  l'éclat  de  ses  vertus  militaires^ 

Lescures  et  Laroche-Jaquelin ,  émules  et 
amis  dans  la  carrière  des  armes  ,  à  la  va- 
leur la  plus  éclatante  joignirent  tous  deux  des 
talens  supérieurs  ;  cependant  jamais  deux 
hommes  n'eurent  des  caractères  et  mêmes  des 
tempéramens  si  divers  et  si  opposés.  Les- 
cures dans  un  corps  foible  ,*  et  qui  même) 
au  premier   coup  -  d'œil ,  paroissoit   effé- 
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miaé,  sembloit  u'êlre  pas  fait  pour  la  guerre, 

Laroche-Jaquelin ,  d'un  tempérament  vi- 
goureux ,  rœil  plein  de  feu ,  la  mine  guerrière  i 
paroiftsoit  né  pour  les  combats. 

Lescures  ,  doux ,  honnête ,  d'un  caractère 
aimant  et  sensible ,  sembloit  être  destiné  par 
la  nature  à  faire  le  bonheur  de  la  digne  et  res- 
pectable épouse  unie  a  son  sort ,  à  cultiver  IV 
mîtié  et  à  faire  le  charme  des  sociétés.  Laroche- 
Jaquelin ,  au  contraire ,  avec  un  air  martial , 
nn  ton  tranchant  et  laconique ,  paroissoit  des- 
tiné par  cette  même  nature  à  vivre  au  milieu 
d'un  camp  :  cette  différence  entre  ces'  deux 
guerriers  se  faisoit  sentir  jusqu'au  milieu  des 
combats.  Dans  une  mêlée ,  ils  se  basardoieDt 
également  ;  il  eût  été  difficile  de  décider  qui  des 
deux  remportoit  le  prix  de  la  valeur  ;  mais , 
au  maintien  calme ,  serein ,  et  même  parfois 
riant  de  Lescures ,  il  étoit  aisé  de  voir  qu'il  ne 
cherchoit  qu'à  animer  ses  soldats ,  au  lieu 
qu'aux  yeux  étincelans  de  Laroche-Jaquelin , 
à  son  action  animée ,  il  étoit  facile  de  recoo- 
noitre  un  guerrier  emporté  par  son  courage. 
Semblable  au  philosophe Mornai,  jamais  Les-* 
cures  9  au  milieu  des  combats ,  ne  teignit  son 
épée  du  sang  de  ses  mnemis  ;  humain  par 
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tempérament ,  généreux  par  caractère ,  l'enne- 
mi désarmé  trouyoit  en  lui  un  frère ,  un  pro«* 
lecteur.  Laroche-Jaquelin ,  emporté  par  son 
ardeur  guerrière ,  déyoroit  des  yeux  les  enne- 
mis qu'il  faîSRt  tomber  sous  ses  coups  ^tt  pour 
pardonner  aux  vaincus,  il  lui  falloitle  sang»- 
froid^qu'on  trouve  rarement  après  la  victoire. 
Lescures ,  plus  lent  à  se  déterminer ,  plus  pru- 
dent ,  étoit  meilleur  pour  combiner  dans  le 
conseil  toutes  les  chances  de  la  fortune,  pour 
disposer  une  armée  et  préparer  un  succès. 
Laroche-Jaquelin ,  au  moment  de  l'attaque  , 
se  précipitant  avec  impétuosité  dans  les  rangs 
ennemis ,  sembloit  vouloir  surprendre  la  vic- 
toire et  l'enlever  de  •  vive  force.  La  prudence 
du  premier  inspiroit  plus  de  confiance  aux 
Vendéens ,  au  moment  de  l'attaque  :  la  té- 
mérité du  second  étoit  plus  propre  à  ranimer 
leur  courage ,  au  moment  critique  d'une  mê- 
lée. La  présence  de  tous  les  deux  les  rendoit 
en  quelque  manière  invincibles  :  aussi  a-t-on 
fait  la  singulière  remarque  qu'ils  ne  furent 
presque  jamais  vaincus  que  séparés  y  et  pour 
que  rien  ne  manquât  à  la  diversité  de  carac- 
tère de  ces  deux  guerriers ,  l'un ,  après  avoir 
vu  la  ruine  de  son  parti ,  reçoit  le  coup  mor- 
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tel  en  cherchant  par  ses  efforts  a  rappeler  la 
victoire;  l'autre  ;  en  poursuivant  en  téméiaire 
an  malheureux  fuyard ,  vole  au  devant  d'une 
mort  certaine ,  et  tombe  dans  un  moment  oii 
8a  chitte  va  entraîner  iufaiUiJ^lment  la  perle 
de  tous  les  siens. 


%«A' 


CHAPITRE 
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f 

V 

CHAPITRE   QUATRIÈME. 

Le  cri  des  nations  redemande  les  mers. 

Ode  de  Lebruit* 

De  Içi  Marine  française. 

ij  A  puissance  maritime  de  la  France  est 
loin  d'être  ce  qu'elle  fut  jadis  et  ce  qu'elle 
doit  être  un  jour.  Ne  rappelons  pas  les  cau- 
ses de  cet  affoiblissement  de  l'armée  navale  » 
elles  sont  connues.  Nos  rivaux  ont  senti  qu'il 
fallbit  s^opposer  à  la  réunion  de  nos  forces 
et  de  nos  moyens  ;  leur  politique  s'est  cons- 
tamment  étudiée  à  troubler  l'Europe  ,  afin 
de  détourner  le  coup  qui  les  menace  ;  mais 
aujourd'hui   la  paix  continentale  permet  au 
chef  de  l'état  de  se  livrer  aux  plus  vastes 
conceptions  ,  et  de  diriger    tous  les  efforts 
de  son   génie   vers  la  prospérité  du    com- 
merce. Déjà  le  mouvement ,  l'activité  régnent 
dans  tous  les  ateliers ,  des  flottes  nombreu- 
ses sont  prêtes  à  sortir.de  nos  ports  et  le  Héros 
qui  nous  gouverne  peut  signaler  le  moment 
du  repos  des  nations. 

X.  35 
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Dans  le  tableau  des  faits  que  je  vais  re- 
tracer^ je  n'aurai  souvent  à  offrir  au  lecteur 
que  des  triomphes  balancés  ^  mais ,  au  milieu 
des  chances  inséparables  des  batailles  nava- 
les ,  de  ces  défaites  honorables ,  dans  les- 
quelles'le  vaincu  partage  la  gloire  du  vain- 
queur ,  on  retrouvera  toujours  le  Français  ; 
on  verra  que  si  parfois  nos  marins  ont  été 
forcés  de  céder  au  nombre ,  jamais  ils  n'ont 
eu  de  rivaux  à  forces  égales^ 

FAITS  HISTORIQUES. 

Bompard,  commandant  la  frégate  rjE^m- 
buscade  de  trente-six  canons  ,  étoit  mouillé 
dans  la  rade  de  Nevr-Yorck  en  1793  ;  une 
frégate  anglaise  de  quarante^quatre  parut ,  et 
le  fit  défier  ;  il  communiqua  ce  défi  au  consul 
français  qui  étoit  sur  son  bord  ;  celui-ci 
lui  opposa  l'inégalité  de  ses  forces  :  tant 
de  prudence  ne  pouvoit  convenir  a  Bom- 
pard.  Il  revient  à  bord ,  harangue  son  équi- 
page ,  et  donne  le  signal.  Tous  les  habitans 
de  New-Yorct  étoient  accourus  à  ce  singu- 
lier spectacle.  Après  sept  heures  d'un  com- 
bat opiniâtre  ,  la  frégate  anglaise  fut  rasée  et 
s'éloigna.  Bompard  rentra  au  milieu  des  ac- 
clamations de  toute  la  ville  >  qui  fit  frapper 
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une  médaille  en  mémoire  de  cet  événement» 
Pea  de  temps  après,  Bompard  fut  récompensé 
par  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau. 

Après  le  9  thermidor  an  2 ,  Bompard  reçut 
le  grade  de  chef  de  division  1  et  fut  chargé 
par  le  directoire  ,  en  1 798 ,  de  l'expédition 
d'Irlande.  L'aspect  d'un  grand  danger ,  et  le 
dénûment  dans  lequel  la  marine  étoit  plon- 
gée ,  avoient  soulevé  les  équipages  ;  le  mur'» 
mure  de  la  sédition  se  faisoit  entendre  sut 
tous  les  bords.  Bompard  se  rend  sur  le  vais- 
seau qu'il  devoit  monter  ;  seul ,  tenant  deux 
pistolets  ^  il  s'adresse  aux  mutins ,  leur  re* 
proche  leur  lâcheté  ,  les  attère,  et  profitant 
de  l'effet  qu'il  venoit  de  produire  ,  il  fait  avan^ 
car  l'heure  du  départ.  Cette  entreprise  ne 
pouvoit  être  exécutée  qu'au  moment  011  les 
ennemis  se  trouveroient  obligés ,  par  là  tem- 
pête ,  de  quitter  leur  croisière.    Bompard 
prévît  la  dispersion  de  son  escadre  ,  et  donna 
rendez- vous  dans  la  baie  de  KilUla.  Mais 
il  y  arriva  seul ,  et  fut  bientôt  assailli  par 
toute  l'escadre  anglaise:  il  résolut  de  mou* 
rir  glorieusement ,  et  tira  sa  première  bor- 
dée ;  déjà  il  avoit  démâté  deux  vaisseaux  an- 
glais, et  il  étoit  lui-même  extrêmement  déla- 
bré y  lorsqu'il  voulut  se  jeter  à  la  côte  pour 
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qoe  son  vaisseau  ne  tombât  pas  aux  'maiDS 
de  i'cnnemi;  deux  vaisseaux  ennemis  Tinrent 
lui  en  couper  le  chemin.  Il  voulut  encore  es- 
sayer de  les  combattre  ;  mais ,  privé  de  mu- 
nitions ,  privé  des  deux  tiers  de  son  équi- 
page ,  faisant  eau  de  toutes  parts  ,  il  se  ren- 
dit  Les  Anglais  honorèrent  son  courage  par 
la  considération  qu^ls  lui  témoignèrent,  et 
sur  sa  parole  il  fut  aussitôt  renvoyé  en 
France.  

Arrii  1794,  Renaudet ,  corsaire  français  ,  s'étant  em- 
paré de  deux  bàtimens  anglais  qui  faisoient  la 
traite  des  nègres  et  en  avoient  quatre  cent 
cinquante  a  bord  ,  au  lieu  de  vendre  ces  mal- 
heureux à  son  profit ,  leur  rendit  la  liberté 
à  tous ,  et  pourvut  même  à  Téducation  de 
ceux  qui  se  trouvoient  encore  enfans. 


Combat  du  ^vaisseau  le  Vengeur(i). 

i.«»  jain       Après  le  combat  le  plus  terrible ,  le  vaîs- 
'^  seau  le  Kengeur  resta  désemparé  au  milieu 

de  Tescadre  anglaise ,  qui ,  le  cernant  de  tous 


(  I  )  C'est  dana  la  bouche  mime  de   nos  ennemis 
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côtés ,  comptoit  sur  une  capture  facile  ;  mais 
les  Français,  animés  par  l'amour  et  la  gloire 
de  leur  patrie  *  se  battirent  avec  intrépidité , 
jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  senti  leur  vaisseau 
couler  ;  alors  pleins  d'enthousiasme ,  ils  mon- 
tèrent sur  le  haut  de  leur  bâtiment  pour  le 
décoFer  en  arborant  leur  pavillon ,  et  criant 
jusqu'à  leur  dernier  soupir  :  Vive  la  liberté  t 
vive  la  république  ! 

M.  Ozane  le  jeune  nous  a  conservé  te  sou- 


que se^tfouve  placé  Fëloge  àes  Français  qui  se  sont 
illustres. dans  ce  combat  mémorable. 

<A  Vous  savez  sans  doute  que  la  floUe  française  enr 
est  venue  aux  mains  avec  celle  du  lord  Hove.  L'action 
a  été  des  plus  chaudes  qu'on  ait  vues  jusqu'ici  sur  là 
mer.  Les  Français  se  sont  battus  en  désespérés.  Ils 
n  ont  point  manqué  de  courage.  Ehtrantres  traits  de 
bravoure,  un  de  leurs  vaisseaux ,  sevoyant  sur  le  point 
de  couler  bas ,  déchargea  sa  bordée  dans  le  moment 
que  ses  derniers  canons  éloient  à  fleur  d'eau  ,  ensuite 
les  matelots  attachèrent  leur  pavillon  au  vaisseau  ,  de 
peur  qu'il  ne  surnageât  et  ne  tombât  entre  les  mains 
des  ennemis ,  et  se  laissèrent  ensuite  engloutir  sous 
les  ondes  plutôt  que  de  se  rendre.  lî'histoire  ne  noos- 
fournit  point  de  trait  de  bravoure  semblable ^>  (Extrait 
d  une  lettre  d'un  Anglais  à  un  de  ^^  amis  )• 
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venir  de  ce  trait  mémorable  dans  un  tableau 
qui  a  paru  en  1 796  • 


Combat  livré  par  les  Français  dans    tes  parages 

de  thle  de  France. 

Mars  i7o5*  ^*  Lehyr  (  1  ) ,  second  capitaine  du  vais- 
seau la  Cfbèle  ,  périt  victime  d'un  dévoae- 
ment  héroïque.  II  avoit  été  blessé  d'un  bis* 
cayen  au  talon  ;  comme  on  le  pressoit  de  des- 
cendre pour  se  faire  panser ,  en  lui  faisant 
'  remarquer  qu'il  perdoit  beaucoup  de  sang  : 
Non,  répondit-il ,  fat  juré  de  mourir  à  mon 
poste  jf  je  ne  le  quitterai  pas.  Un  moment 
après,  un  boulet  lui  coupa  les  reins  ;  ses  der* 
niers  mots  furent  :  Courage  j,  mes  amis  y  vert" 
gei-nous. 

Parmi  les  autres  marins  qui  se  distinguè- 
rent dans  ce  comh&t  mémorable  ,  on  ne  doit 
pas  oublier  Sixte  Brunet,  matelot  de  la  Pru* 
dente.  Ce  brave  homme  étoit  occupé  à  char- 
ger son  canon ,  un  boulet  vient  et  lui  em- 
porte le  poignet  -,  sans  donner  aucun  signe 
d'altération  ,  il  saisit  le  refouloir  de  la  main 
gauche ,   achève   de   charger ,  et  se  retire 

y  (  1  )  Depuis  37  ans ,  M.  Lehyr  senroit  sur  les  rais- 
seaux  de  réut« 
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ensuite  pour  faire  étancher    sou  sang  qu'il 
perdoit  à  flots. 

Combat  dans  la  Méditerranée. 

Ujigamemnon ,  ysàsseau.  de  ligne  anglais  ,-  ^mai  1796. 
et  trois  frégates  formèrent  le  projet  d'enle-* 
ver  dans  la  rade  de  Loano  la  canonnière  la 
Dangereuse ,  cap.  Alibert ,  ainsi  que  son 
convoi.  Alibert  demande  des  troupes  au  com*^ 
mandant  de  la  place ,  les  distribue  sur  ses 
caboteurs  ,  se  place  en  tête ,  et  accueille  l'en- 
nemi d'un  feu  bien  soutenu.  Une  des  fré- 
gates ayant  eu  la  témérité  de  l'approcher  jus- 
cpi*à  portée  du  fusîl ,  il  lui  cpiipe  sa  vergue 
du  grand  hunier  ,'  lui  crible  ses  voiles  et  la 
force  a  gagner  le  large ,  parti  que  les  autres 
vaisseaux  ennemis  crurent  aussi  devoir  pren- 
dre. Alibert  appareille ,  double  le  cap  Nolî 
pendant  la  nuit ,  et  arrive  à  Vado ,  où  il 
mouille  avec  tous  ses  transports»  C'est  le  se- 
cond trait  de  bravoure  et  d'intelligence  de 
cet  officier  ;  les  équipages ,  les  troupes  d^e* 
terre  se  montrèrent  dignes  d'un  tel  chef. 


Dans  le  même  mois ,  la   Manche  fut  le 
théâtre  d'jone  actionnon  moins  valeureuse  .Le 


capitaine  Lantonne ,  commandant  le  corsaire 
le  Poisson  volant ,  kla  suite  d'une  troisième 
croisière  de  nuit  jours  sur  la  côte  d'Angle- 
terre, rencontre  un  navire  anglais  ,  ce  bâti- 
ment portant  six  canons  de  quatre  dans  sa 
chambre ,  tous  montés  sur  coulisse  et  pivots  , 
battant  par  conséquent  de  tous  côtés.  Le  pont 
et  le  capot  de  la  chambre  étoient  garnis  de 
meurtrières  ,  d'oii  l'équipage ,  placé  en  bas , 
pouvoit  tirer  sans  danger.  Deux  cutters  an- 
glais se  montroient  en  outre  à  rhorizon,:^^ 
la  côte  ennemie  étoit  voisine.  Lantonne  n'a 
que  six  pierriers  et  quelques  fusils,  mais  il 
est  accompagné  de  vingt-cinq  braves  ;  il  est 
pourvu  de  haches  ,  de  sabres ,  de  pistolets  ) 
et  il  aborde  l'anglais.  En  moins  d'une  minute' 
vingt  Français  s'élancent  sur  le  pont  ennemi  ; 
le  capot  de  la  chambre  vole  en  éclats  ;  six 
d'entr'eux  se  précipitent  dans  la  chambre ,  et 
les  Anglais,  quoiqu'armés  jusqu'aux  dents, 
tombent  aux  genoux  des  Français  (i). 

(i)  Copie  de  la  lettre  du. ministre  de  la  marine  et 
des  colonies ,  au  cit,  Lantonne ,  capit.  du  corsaire 
le  Poisson  yolant. 

Paris, le  1 1  prair.  an  4  ^^  la  république* 

i5  On  vient  de 'me  rendre  compte,  citoyen,  àe 
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BeBe 


Void  la  lettre  que  Tainîrai  Braix  écririt  iImW, 
à  ce  brave  marin  y  prisonnier  de  guerre  «a 
Angleterre. 

Fuis  y  le  s  ■miior  «•  6. 

«  JTai  sonmis  an  directoire  exécntif,  citoyen, 
tons  les  détails  de  yotre  généreuse  défense 
sur  le  vaisseau  r^ercuZff. 

9  II  est  sans  doute  aflTreux  pour  un  soldat 
français  de  tomber  au  pouvoir  des  ennemis» 
quelque  soit  leur  nombre;  mais  il  est  beau  de 
vendre  chèrement  .sa  défaite,  et  d'attester  son 


l'intrépidilé  arec  laquelle  tous  «Tes  abordé  et  enleré 
on  bâtiment  anglais  d*ime  force  beaaooup  supérieure 
àlavdtre. 

Le  directoire  exécutif,  que  je  me  sais  empressé 
d'informer  de  TOtre  beau  fiiit  d'armes  et  de  la  bra* 
Toure  de  votre  équipage,  me  cbarge  de  tous  të<« 
moigner  sa  satisfaction  et  son  estime.  Gontiones ,  brave 
capitaine ,  à  les  mériter  et  à  faire  usage  de  cette  tac* 
tique  que  tous  Tenez  d'employer  avec  un  si  brillant 
succès.  Aborder  l'Anglais  ,  c'est  le  prendre  ,  et  youa 
en  fournisses  la  preuve* 

SigM ,  Tbuqubt« 
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courage  par  ses  blessures  ;  c'est  ce  que  vous 
avez  fait  ^« 


Pierre  Dauvergue  ,  matelot  français ,  natif 
de  Dunkerque ,  âgé  de  35  ans ,  pris  par  les 
Anglais  en  1797  ,  fut  retenu  au  cachot  pen- 
dant plusieurs  mois ,  pour  avoir  essayé  de 
•'échapper.  Vers  la  fin  de  Tannée ,  il  fut  con- 
duit a  bord  du  Héros ,  qui-  servoit  de  prison 
à  d'autres  Français.  Ayant  remarqué  parmi 
eux  un  enfant  de  sa  ville ,  âgé  de  douze  ans, 
qui ,  fait  prisonnier  avec  son  père  ,  Tavoit  vu 
mourir  depuis  peu ,  il  résolut  de  se  sauver 
avec  lui.  Un  9oir  ayant  pris  son  protégé  sur 
ses  épaules  ,  il  s'élança  dans  la  Tamise ,  et 
réussit  a  aborder  près  d'un  bois  ;  ils  y  vécu- 
rent tous  deux  pendant  quelques  jours  avec 
des  racines.  Xin  vaisseau  danois  ,  retenu  par 
les  vents,  ayant  jeté  l'ancre  près  du  rivage^ 
Dauvergue  le. gagna  k  la  nage ,  et  obtint ,  en 
promettant  de  servir  gratis  pendant  six  mois, 
d'y  faire  recevoir  aussi  son  jeune  compagnon. 
Ils  arrivèrent  k  Copenhague  dans  le  courant 
de  novembre. 


(395) 
Combat  éCAhoukir. 

Le  vaisseau  de  ligne  français ,  le  Guil^ 
laume  Tell,  commandé  par  le  contre-ami- 
ral Decrès ,  fut  pris  par  le«  Anglais  ,  après 
le  combat  le  plus  mémorable  qui  se  soit  peut- 
être  jamais  donné  sur  mer.  Ici  ce  sont  les 
Anglais  eux-mêmes  qui  parlent. 

«r  Messieurs,   disoit  le  capitaine  Rodgers 
de   la  corvette  anglaise  le  Mercure  a  des 
officiers  français ,  jamais  ,  non  jamais ,  depuis 
que  la  marine  est  connue ,  il  n  y  eut  d'exem- 
ple d'un  combat  aussi  opiniâtre,  malgré  la 
supériorité  de  trois  contre  un.  Le  Guillaume 
Tell  a  écrasé  le  vaisseau  le  Lian,  une  grosse 
frégate ,  et  a  mis  le  vaisseau  le  Foudroyant , 
de  80  canons ,  hors  d'état  de  tenir  la  mer.  Il 
a  eu  l'audace  d'aborder  ces  trois  vaisseaux  les 
uns  après  les  autres  pendant  un  combat  de 
quatre  heures ,  mais  sans  succès  ;  il  n'a  amené 
son  pavillon  qu'après  avoir  été  démâté  de 
tous  ses  mâts,  ne  restant  qu'avec  un  bout 
àa  mât  de  beaupré ,  se  trouvaQt  avec  cinq 
canons    crevés  et  trente-huit  démontés  ,  les 
agrêts  et  la  voilure  tombant  sur  les  flancs  du 
vaisseau ,  ne  pouvant  tirer  un  cQup  de  canon 
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sans  y  mettre  le  feu ,  el  faisant  eau  de  toutes 
paris  it. 

(  yoyez^  l'Eloge  de  Tamiral  Brueys,  de 
MM.  du  Petît-Thouars ,  commandant  le  vais- 
seau le  Tonnant  ^ei  Casa^Bianca  y  comman* 
dant  le  vaisseau  amiral ,  page  261  )». 


Combat  soutenu  par  la  corvette  française  la  Baîon- 
naise  ,  de  30  canons  de  8,  contre  la  frégate  an~ 
glaise  /Embuscade  ,  de  40  canons  ,.par  M,  Ed^ 
mond  Richer  ,  commandant  la  corvette. 

Quoiqu'inférieur  en  force ,  M.  Richer  en- 
gagea Le  combat  à  demi-portée  de  fusil ,  et 
profitant  d'un  vent  favorable ,  il  ordonna  l'a- 
bordage. Au  moment  qu'on  le  tente ,  une  dé- 
charge ,  tirée  a  bout  portant  par  l'ennemi  y 
blesse  le  capitaine  et  tous  les  officiers ,  ren- 
verse les  mâts  de  la  corvette ,  qui  s'engagent 
entre  les  cordages  des  Anglais.  Richer  s'écrie  : 
A  hord,  mes  amis  ;  c^est  un  pont  que  le 
sort  vous  présente ;ei  la  frégate  est  prise  (i). 

(i)  M.  Hue,  peintre  de  marine ,  qui  a  si  souvent 
consacre  son  pinceau  k  la  gloire  du  nom  Français , 
a  exprime'  cette  action  dans  un  tableau  qui  fait  partis 
de  la  gslerie  de  tableaux  exposés  dans  une  des  salies 
do  palais  du  sénat  oonserrateur. 


(597)  X 
m  Dans  Vinstant  où  arriva  Tordre  de  faire  pas- 
ser les  Anglais  sur  la  corvette  française ,  une 
scène  attendrissante  attira  l'attention  desFran* 
çais.  Une  anglaise  ,  tremblant  encore  qu'on 
n'immolât  son  amant  qui  avoit  survécu  au 
combat,  leprésentç  à  Taspirant  qu'elle  embras- 
se  étroitement,  en  lui  exprimant,  dans  le  dis- 
cours le  plus  animé  et  sans  doute  le  plus  énergi-* 
que,  et  ses  alarmes  et  sa  tendresse.Elle  s*aper- 
çoit  que  ,  dans  son  langage ,  elle  n'est  pas 
entendue.;  elle  a  recours  au  seul  langage  de 
la  nature.  Elle  prend  vivement  la  main  du 
jeune  Anglais  ,  elle  la  porte  sur  son  cœur 
et  ses  yeux  attendris ,  toujours  fixés  sur  ceux 
de  l'aspirant ,  obtiennent  tout  l'intérêt  qu'ils 
cberchent  a  inspirer  et  les  ordres  consolateurs 
qu'elle  attend. 

Le  directoire  exécutif ,  sur  le  rapport  du 
minisire  de  la  marine ,  a  accordé  de  l'avan- 
cement aux  braves  qi\i  se  sont  distingués  dans 

l'action  (  i  ). 

, —i^ 

(  I  )  Arrêté  du  directoire  exécutif,  du  iS  pluviôse 

an  7» 

Abt.  I.*'  Les  citoyens  François  Corbie,  Jean- 
François  Guigner ,  blesses  dans  l'action ,  Michel- 
Auguste  Frouin ,  et  Robert-Thomas  Potlier-Lahous- 
saye ,  tons  quatre  enseignes  de   yaisseau ,  et  ayant 


/ 


(Sô8) 

Prise  du  vaisseau  aillais  le  Swiftsure,  par  tes* 
cadre  du  cofUre^amiral  Gantheaume, 

S  mesfidor      Etienne  -  Nicolas  Poctie  ,  cânonnier  à  la 

*"  ^'  sixième  denai-brîgade,  ayant  eu  le  bras  gauche 

emporté  par  un  boulet,  vouloit  rester  à  son 


oommandé  saccessivement ,  sont  nommés  lieatenam 
de  vaisseau. 

II»  Le  G.  Gantois  ,  lieutenant  en  second  de  la  cin- 
quième demi-brigade  d'artillerie  de  la  marine  ,  com- 
inanc^ant  le  dëtachement ,  est  £ait  lieutenant  en  pre- 
mier ;  et  lé  cit.  Yiaud,  sergent  au.mèpie  corps  ,  lieu- 
tenant en  second. 

III.  Le  C.  Henri  Lerch  ,  ci-dey.  chef  de  bataillon 
au  cinquarite-troSsième  régiment ,  passager  à  bord , 
est  rétabli  dans  son  emploi  de  chef  de  bataillon  ;  les 
citoyens  Nicolas  Aimé ,  lieutenant ,  et  Georges  Kîb- 
zelbach,  sergeiit-m^jor  an  même  régiment,  sont 
nommés,  le  premier  au  grade  de  capitaine  ,  et  le  %%• 
cond  à  celui  de  sous-lieutenant. 

ly.  Le  G.  Pierre  Maillard  ,  armurier  ,  blessé  aux 
reins,  recevra  un  secours  provisoire,  de  4^ux  cents 
francs,  et  sera  avancé  sises  blessures  lui  permettent 
de  continuer  ^^  services. 

Il  sera  payé  une  somme  provisoire  aux  familles  des 
cit.  Touvenin ,  faisant  fonction  dé  caporal ,  et  Sar- 
razin  Guichon ,  mousse  ,  et  ude  de  deux  cents  fr.  à 
celle  des  marins  et  soldats  tués  dans  Taction. 
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poste  ;  le  œmmaDdant  fut  obligé  d'emplojei^ 
son  autorité  pour  le  forcer  à  descendre. 
Après  avoir  souffert  l'amputation  avec  la  plus 
grande  fermeté ,  il  remonta  de  suite ,  et  mît 
le  feu  à  une  pièce  avec  le  bras  qui  lui  res- 
tait ,  en  disant  :  L'ennemi  itCa  coupé  le  bras 
gauche  ,  mais  fai  encore  le  droit  pour  le 
service  de  ma  patrie. 


Jean  Brunet ,  maître  d'équipage  du  vais- 
seau le  Dix  Août ,  maintint  avec  fermeté  le 
calme  et  le  bon  ordre ,  et  veilla  avec  aang- 
froid  à  faîf'e  réparer  les  avaries  causées  par 
le  feu  de  de  l'ennemi.  Dans  un  moment  oii 
il  rendoit  compte  an  capitaine  de  son  tra- 
vail ^  un  boulet  frappa  la  place  qu'il  venoit 
de  quitter.  «  Capitaine  ,  lui  dit-il  en  riant , 
fai  bien  fait  de  venir  vous  parler». 

Bruno  Ferrand,  matelot  sur  le  même  vais- 
seau ,  ne  cessa  de  se  battre  avec  intrépidité  , 
jusqu'au  moment  oii  il  fut  mis  hors  de  com- 
bat ,  ayant  eu  une  cuisse  emportée. 
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I 

Combat  glorieux ,  soutenu  devant  Bou- 
logne par  la  Flottille  Légère,  aux  ordres 
dà  contre-amiral  Latouche  (  i  ) ,  contre 
Vamiral  Nelson. 


ErAf  des  çanonnîers  ,  soldats  et  matelots  de  F  avant- 
garde  de\  la  Flottille  Légère ,  qui  se  sont  le  plus 
distingués  dans  les  combats  des  17  e^  27  ther- 
midor, et  auxquels  il  a  été  décerné  des  récom" 
penses  par  [arrêté  du  3  vendémiaire  an  lo. 

An 9,  27     Gilles  Quilbé,  âgé  de  a8  ans,  natif  de 
crm  o  .  jyjQQ^.pepyjiig  ^  (département  de  la  Manche), 

inscrit  au  quartier  maritime  de  Cherbourg , 
aide  canonnier  sur  la  chaloupe  VEtna  ,  qui 


(i)  M.  le  Yasor  de  la  Touche ,  honoré  de  la  plus 
grande  confianœ  sons  l'ancien  gouvernement ,  (on  sait 
que  cet  officier  supérieur  eut  toujours  carte  blanche 
dans  les  expéditions  dont  il  fut  chargé) ,  se  livra  à  des 
travaux  utiles  jusqu'au  18  brumaire  an  8.  Envoyé  à 
Boulogne,  il  prépara  lesélémeus  de  cette  flottille  qui, 
depuis  s'est  tant  accrue. 

Nommé  au  commandement  d'une  escadre  destinée 
pour  Saint-Domingue ,  chargé  spécialement  de  l'atta- 
que du  Port-au-Prince,  il  entra  de  vive  force  dans  b 
rade,  soumit  les  forts,  fit  débarquer  les  troupes  et 

dans 


dans  Taffaîre  devant  Boulogne ,  le  27  thermi- 
dor an  9 ,  après  ayaîr  çu  le  visage  et  les  yeux 
brûlés  par  une  grenade  qu'il  vouloit  ren- 
voyer aux  ennemrs,  remonta  sur  le  pont 
aussitôt  après  avoir  été  pansé ,  et  crioît  à  ses 
camarades  :  Portez-moi  dans  les  manœuvres 
pour  être  encore  utile  à,  ma  patrie, 

Pierre  Henri ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  natif 
de  Chatte ,  département  de  llsère ,  fusilier 
dans  la  quatrième  conipagnie  du  troisième 
bataillon  de  la  cinquante-septième  demi-bri"* 
gade ,  faisant  fonction  de  caporal  sur  la  char 
loupe  canonnière  le  Volcan ,  :  qui ,  dài^s  la 
même  affaire  1  à  tué  de  sa  main  plusieurs  en- 

concourut  puissamment  à  préserver  la  TÎUe  de  Tin- 
cendie. 

Resté  commandant  en  chef  des  forceb  navales  à  Saint* 
Domîngue ,  c'est  à  l'activité  et  à  la  sagesse  des  combi- 
naisons ,  dei»  mesures  qu'il  prit  pour  exécuter  içs  ordres 
âu\gouvernement  qu'est  dû  le  salut  de  la  presque  totalité 
de  Fescadre  qu'il  commaudoit. 

M.  le  contre  -  amiral  Latoucbe  mourut  dans  l6S 
derniers  jours  de  l'an  12  (i8o4)«  ^  bord  du  vaîsseaale 
Bucentaure ,  en  rade  de  Toulon  ,  victime  de  son  dé* 
vouement  aus  intérêts  de  l'état.  Les  méd^icins .  lui 
avoient  conseillé  de  descendre  à  terre  pour  rétablir  sa 
santé  ;  mais  il  ne  voulut  point  quitter  son  bord ,  disant 
qu'an  officier  de  marine  doi^mourir  à  son  po9te« 
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neihîs  ,  s'esl  porté  dans  les  endroits  les  plus 
périlleux,  et  a  consommé  pendant  l'action 
plus  de  qualre^cenls  cartouches,  en  se  ser- 
vant des  fusils  de  ses  camarades ,  mis  hors  de 
combat. 

Pierre  Devallée  ,  âgé  de  vingt-sîx  ans ,  na- 
tif de  Côutances  ^  caporal  dans  la  troisième 
compagnie  du  deuxième  bataillon  de  la  cent- 
huitième  demi  r  brigade;,  embarqué  sur  le 
N.^  2  de  la  troisième  division  de  la  flottille 
légère  ,  qui ,  dans  la  mêitie  affaire ,  a  corn- 
"battu  avec  beaucoup  de  valeur,  a  oppose 
avec  habileté  lés  soldats  qu'il  Cdmmandoit  aux 
troupes  anglaises  qui  tentoîent  d'aborder  cft 
bateau,  et  a  tué  plusieurs  ennemis  de  sa  main. 
Joseph  Beaudin ,  âgé  de  vingt-six  ans ,  na- 
tif d'Origny  ,  (département  de  la  Côte  d'Or), 
[Sergent  dans  la  huitième  demi  -brigade ,  em- 
barqué sur  le  bateau  N.^  é  de  la  sixième 
division  de  la  flottille ,  qui ,  lors  du  bombar- 
^dement  de  Boulogne  par  les  Anglais,  le  17 
thermidor,  fut  le  dernier  à  quitter  son  bateau 
quand  il  coulai  >  et  dans  l'affaire  du  27  devant 
le  lùème  port ,  aperçut  le  premier  l'enaeini  de 
lâ  batterie  oii  il  étoitposé ,  et  le  força ,  par  des 
décharges  bien  dirigées,  k  reprendre  le  large. 
Claude: Bray  ,-  âgé  de  vingt-sept  ans  ,  natif 
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de  Pont-Beaprôfefîn,  (dépirrfe^ent  de  JUsèrjçX 
caporal  dairs  hi  quatrièoiei compagnie  du  troin 
sième  bataillon  de  lècinqtwipâarr  $eplième:d,en 
tni-brigârÂç,  «mbarqaé  sur  la  cbaktRpe. canon- 
nière /e  Voïcxm  y  quiu'dan^  cette  deniiè^g 
affaire ,  ar  tué  dé  -sa  <  main»  ^plusieurs  enneipiSf  ^ 
s'est  porle  >dan6  leseendre&ts  oiiétoit  le  plus 
grand  casiiage.  ;  qui:  enfin  ,:rpar  son  courage  ; 
a  puissammètit  coûtribuéà*  laconservatioi\dQ 
ce  bâtiment  '  •  :> 

Nicolas.  Maylin  *,  âgé  dé  dîxf*neuf  ans ,  natif 
de  Sons^  (dëpautementde  ia.Hliiite-Garonne)^ 
fusilier  dans  la  deuxième;  conaipagme  de  la 
même  -denii'-brigadè ,  embarqué  aur  let  unième 
bâtiment '4  cduTert  de  blessures  qull  a  reçues 
dans  les  diti^ens^  coniliats  où  il  s'est  Xxmivé 
depuiS'dîx  ans  qu'il  est  «a»  service  yqui  ,r  d^tÉs 
ia  mênie  kfiaixie  ,  a  bèiHiijQdixp  contribtié  à  -re- 
pousser le»'  enbentiis  y  dontrtîi  a  ^ué  plusieurs 
desamain;)  •    ••    -f'        •   ••{  f.f'nr  w 

Joseph  Àmbert ,  âgé  deirenteréept  ans;  na^ 
Lîf  de  Manleyre ,  (département  des-  Hautes^t 
Â.lpes','  fusiKer-  dàn^.la)  iscptièfmè  (compagnie 
lutroisièflEie  bataillon  de larquaiiantlsi-'sixièmie 
lemi-Brïgade;,  embarqué  sm?  «là  chaloupe  ca-^ 
lonmère  la  S Urprise ,  qui,  ayant  eu  lehra^ 

:assé  dans 'la  même  affàke^n'â  pas  voulf. 

26.. 
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i^oittef  son  poste,  malgré  qu'il  perdit  beiiu- 
'  coup  de  saog ,  et  ne  cessa  par  son  exemple 

I  d'encourager -ses  camarades. 

Nicolas  Jary \  âgé  de  vitigt-ciaq  ans  ,  nalif 

de  Villeneuve,  (département  de  TOise) ,  fo- 

I  BÎlier  dans  lahtiitiènié  demi-brigade,  emba^ 

I  que  sur  le  N;^  4  de  la  sixième  «difiaion  de 

la  flottille ,  qui  s'est  distingué  dansles  afiaîres 
des  17  et  37  thermidor,  et  particolièrement 
^  dans  celle  du  27 ,  en  faisant  prendre  à  ses  ca- 

marades  des  positions  extrêmement  ayanla- 
geuses',  et  en  tuai^  :de  sa  main  plusieurs  en- 
nemis accrochés  aux  filets  d*ab6rdage. 

•  Charles  Bourgogne,  âgé  de 'yingt-quatre 
ttns ,  natif  de  Soissons,  fusilier  dans  la  même 
demi  '-  brigade  ,  embarqué  sur  le  bateau 
N.^  i3,  de  la  sixième  division  de  la  flotille, 
qui  s'est  également  distingué  dans  l'affaire  du 
17,  eut  une  j^mbe  cassée  par  deux  biacayens, 
et  n*en  continua  pas  moins  d^assommer  avec 
des  boulets  les  ennemis  qui  se  présentoient  a 
sa  portée.  * 

Jean-Louis  Làniece ,  âgé  de  quarante*deux 
^  ans ,  natif  d'Equeurdreyille ,  (département  de 

la  Manche) ,  inscrit  au  quartier  maritime  du 
Havre ,  maître  d*équîpage  sur  la  canonnière 
VEtna  Y  qui^  blesse  grièvement  d  un  coup  d« 
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lance  dans  l'affaire  du  '.2'j  \  après  ravoir-  tae  \xit 
grand  nombre  d^ennemis;^  iVen  conliana  pas 
moins  à  combattre,  et  resta  sur  le  pont  jus<p 
qu'au  lendemain  ihuit  heures  do.  matin ,  Iponr 
réparer  l'es  avairiea  du  greêmenkdu  bâtiment.. 

Fbilippé  Ferrey ,  âgé;de  trente-quatre  ans« 
satif  de  K:QCr^D(E^me  d*  Alonne^  (département 
delà  Manfiie),  inscrit  au^ quartier  n\apfÂP(ie 
deCSier^targi  HtftHre  tiqfioni^r>udP  le  mèm^ 
bâtimenUr^pi'^  dans  l'a^îre  du  â*^^  a.i^eçu 
plosieursdhk^wres dangereuses,  a  eulawaiik 
dr<»|e  eHi  ^QStié^ .,  et  a  cQp  §eryé  agçez  de  sang* 
froîd  et  de  courage  poupreiQiîPyer  aux  cmie- 
ihis  plus  d'une  dpusaiiie  de  greiradéS;  qu'ils^ 

lancoieniià  bofid% .:..•. 

^  Germain  Lecarnelîer ,  âgé  de  Irente-^deux 
ans  ^  nal  if y^d»  Barneu vilie.  ^  :(dëpartément  .du 
Calvados),  'inscrit  ah  quartier.. maritime .  diè 
Cherbourg ,  quartier.-màttM  sur  le  même.bâ* 
liment,  qui  ^  dans  If  affaire  >du  37  ^  a  été  blesSfé 
dangereusement  après  a  voir,  tué  plusieurs  cn- 
nemis,  et  n'a  pas  cessé  de  combattre  avec  la 
plus  grande  intrépidité. 

Nicolas-  tHemneqùin ,  iigé  :de  quarante  ans  ; 
natif  de  Satht>*AIanin  de'Meuil ,  département 
de  la'  Manche  y  inscrit  au  quartier  maritime  de 
Cherbourg  ^  ^maître,  canôunîer  sur  le  même 
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lÀlîmëtit,  qui,  dans  VaffaiTi'àul  S'j  ;  après 
«i^oîr  reçu' "on  €Oup  de  lai^às  aeni0z< 'profond 
^âns  r^^il,  n'en;  VJésta  pas  iiMî^im  '  àson  poste, 
im  il  tua  desa'nfain'plùéteûrsrraiieiiiîs:  . 
'  '  Mavc  EVràrd  ;>  *  âgé  de  quisraMe^imt  :  ans , 
natif  de  Mar^y  (dëptirtc^itôM^du'  Pas.  de'Ca- 
lâie) ,  îascrît  au^  quartier* ''âUii^Jlîi^  d'Aje, 
%}dé--cafÉfohiiièr  ciài^ïk  clialéupé  dâuftteîere  /!(? 
^oi&^^/(^î ;d^!ais l'affaire ^  i^^^af^fèstàioir 
^^nibaUû  VâillarnUiefit  péfîâaBt^)^uli•1f0u^e8, 

Ireçat  qaatfe'ble^srui^es  'daâjg^r^u^V*^^  n'«n 
continua  ' pas»  ttôki^  de  cohib9Ù;n$'i|  imtvposÈB 
av«e  ia  ttlemé/aT^^tii»;  '   :/»  *  >  '^'b 

'  OLoûis-A^gieisftn  Buron  ^^âgé  'de  'di:i^-bbh 
ans,  natif  du  ]iâyre ,  inscrit laftxi^uaiitier  mat 
xitiine  de  oè  port  .àspirabtdeileiivièitteidèi^se 
Sûr  le  waataeisàlliAa^eài  yqvi'^'h& 
dès  de  corùmemêémeai  de  raffiâre.dÀ  27 ,  re- 
foula* sur  le^poatt'avashôt  api^a  ;icm  {Km«s- 
ment,  et  continaisl^dedàoiiarikfsçsfeamarades 
r«xeraple  de  la  «fadeur;  <   ^      ' 

Amable-fËmiMnmel  Lenoîr ,  âgé  ^de  Irenle. 
deux  ans,  natif  de  Dieppe  ,jîn^rit  an  quartier 
luarâtioie  de  ce  ^ô|^\ .  aîde-csaxiofeinier  sur  le 
toême  batimept ,  qui,  dans*  Pàâiire  du  27  ,  a 
fait  un  prisonnkrdiç  sa  nliafin,iètaiTaclioit  aox 
ennemis^  àitra9«r.s>l«a£lelsJdIadK\r||ag^', leurs 
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piques  dont  îl  sp  servoit  ensuite  pour  les  luer. 

Emmanuel-t  Jean  Quemin ,  ^gé  de  quarante- 
sept  ans,  natif  du  Havre-,  inscrit  au  quartier 
maritime  de  ce  port ,  mailre. d'équipage  s^r  1^ 
même  bâlimeot ,  qui ,  ds^ng  l'afl^ire  du.;^7,{i 
lue  plt^siçui*s  ennemis,  et>pui;Bsammi^Qt;ÇOi^^ 
tribué  àia  conservatiou  .d^  ^^^jn^ent ,  ei)  faif- 
isant  ré^gaçe^T  sur  le  jçhaqpp  ^jBt  avaries.^  ^çqure 
qi^'ell^^  atopent  lieu.       .  ^    !•  .    r    "     ''   '  .  % 

Pierre^ X.e\^tXx^ ,  â^;4ie  trente-quatre  aitô», 
natif  de  Hoyau ,  (département  de  la  Cl)i»feBrte 
InférLeurçj)  y  inscrit  au  quartier  mariiHwe  d^ 
ce  port*  n^iilelot  sur  la  fCfuaopnière  i[^:iJ«rh 
prise ^  /jyl,  dans  rafifeir;e  du,$7,.ariwplr«  k 
plus  grande  ÎQtrépjdité».  e«;  s$  jéUaût.»-  la 
mer  am  milif  ^  >  d'une-  gtête  dé  baile^  5  f  pour 
amariner  une  péniche  angUis^.      j  r..:)^.i-;î 

François- Victor  Lettrez,  âgé  de  vingt  ans, 
natif -de ^^I^ôuen ,  (déppr^eq^eul  de  la.  Seiiy 
Inféri^qre)  ,  aspirant  de  ^ei^xièiipe^çl^f^  sur 
le  même  bâtiment ,  qui ,  c]^a^sl'aiffaire^diL27  , 
est  resté  sur  le  pont  malgré  une  blessure  assez 
grave  à  là  tête  ,  a  tué'plùsfewrs-èml^iffiKffe  saf^'^^ 
main  ;  et' n'ik  voulu  se  faire  '^atfser-  qu'a|]^tès 
que  les  ennemis  ont  été  entièrement-retirés. 

VinçéiDt-LouU  JLegras  ,  âge  de  vingt-isiept 

ans  »  ftaiJf,4.e.4>ie|)ï)e  ^/^^'MPAWifiX^V 

a6.... 
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ritime  de  ce  port ,  aide-canonnier  sur  le  ba- 
teau N.^  I  de'  la  sixième  lii^ision  de  la 
flottille,  qui,  lors  du  bombardernenl  du  17^ 
sauva  la  vie  à  plusieurs  de  ses  camarades  près 
de  jpérir  sur  leur  bateau  qui  avôit  coulé,  et  qui» 
dans  l'affaire  du  127  ,  poiut'a  aVec  taut  de  jus- 
tesse ,'  qu'il  coula  ptàsietirs  penicbe»  anglaîses. 
Et  Jeaà  Desba^és ,  àgë  dé  quàtàul^eKsix  ans ' 
natif  de  Granville,  (déparlenieiit  dé  laMan- 
cbe),  inscrit  àu  qbâf lier  marit^lriê  4é  ^e  port, 
màitre  d'équipage  sur  la  canonûièrë  la  Mé-^ 
chante,  qûi,'k>r0  d,u  bombardement  du  17, 
-mobtra  le  plus  grand* courage  ,'  et>ocftitrilma 
puissamment  à  la  conservation  «de  <;e  bâti* 
liieiËt  coule  entrer  deux  éaux-^  en  l'estant  le 
'deit^iel*  à  bord  avec  )^  capitaine  |K)ur  conduire 
le  bâtiment  à  terrey  -^ 

^  r,  ■   '  ■  «■'■  "^^—i — — — — y— 


^ÎÉ^niBÀT    s'ôiièénu  lé  i4  fnesÈïdbr' devant 

'  '   ,         •      ...  ^  , 

"'  Alkésircts,  par  la  division aûièéfdres  du 
'     contre- amiral  JjivtynùxsXi):     ' 

V  4 :5  •  r    '\  '  •       *       î  *  '  ^  •  '  »  f  *  j  '  *"       •    •  f  , .  «  •  t    •  • 

t7mfi9sîdo^.y^  NicolasrTbQaiM Gilles V âgé  de  treftife-troîs 
°  ^         gâfis  ^  natif  de.FéQam|>  9  aide^oanoimier  maria 


."  *  1  I  »  t    ..^ 


'   j^i^^Lç.  coptre«amiraI  Linno^s  »  commandant  trois 

Vaisseaux  et  une  frëgate^  soutint  un  combat  contre 

^Sik'Vâi^ûxVv^e  frégate  et  un  todgre  anglais;  il 


t  '  '  '  ^  /  %. 


(4o9) 
et  chef  de  la  pièce ,  sur  le  vaisseau  7èi*brm/- 
dable,  reçoit  l'ordre  du  général  de  tirer  dans 
un  moment  oii  il  ne  Faisoit  pas  mettre  le  feu 
à  sa  pièce;  qui  éloit  <îhaî<gée  ,  iirëppnd  que 
\aL  fumée  l'empêche  d'ajuster  et  qu'il  ne  veut 
pas  perdre  son  coup; 

Jean  Cazelin ,  âgé  de  vingt-quatre  ans , 

■•-:';•,■••■. 

a^mmmmmimÊmammÊmÊÊmmmiiÊmmmmmtmtmmimmmmmmmmmimimmÊmmm'immÊÊmÊmHmmmmtm 

fit  A  habilement  usage  des  moyens  militaires  et  ma- 
ritimes ^uî  ëtoîent'  ^k  sa  disposition  ;  et  déploya  tant 
de  valeur  et  de  talent ,  que^  malgré  l'extrême  iné«- 
galîté  de-  ses  (ionces',  \\  «e  se^  horifli^p^s  £^  une  défense 
^l6fîeùse',n^iaparyim  M^^Çn^pai'^r  enjièrpn^ent  l'es- 
cadre  anglaise .  à  contraindre  deux  vaisseaux  de  74 
d'amener  pavillon ,  et  de  St'emparcr  de  ïAnnibaï. 

Ce  n'est  pas  le  séursérvice  im^rtant  qu'ait  rendu  à 
la  marine  frârn^atsë^ée  contre-âmifall» '* 

Eh  Van    i*i  (1804  )i  ehargé  du  coupîmandemeiit  de  ^ 
nos  torce$  iiavble^cUitijS:rinde,il/>fît  éprouver  à  l'enr 
nemi ,  à  Bancok  (  ^  )  »  une  perte  au  moins  dé  douze 
millions  tournbid ,  cinq  bàiiihens  vdoinl  im!  de  Com^ 
pagote  ,  .pereé  à-  deux/bafi^teri^sj.sUiiaxij^a'^  cinq  bâti- 
anens  apglaia',  dpQt  t^ia.  .vondujs.  il  l'Is^e^de  France  , 
et  deu!^  à  Batavia,  produisirent  une  vente  de  plus  de 
36o,ooo  piastres  ;  il  envoya  enfin  dé'Bà'tavîiar',  par  les 
prises,    environ  neuf  cents  milliers  '  de  "rir^    et  cent 
soixante  barriqHies  d'arackpour  IVppfirévisiûnftementde' 
rWe  de  France.  • 
{*)  'Fort  d^Asie^  au  royaume  de  Siam  i  dapos  lies .  lndes« 
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natif  de  Toulouto*  canoonîer  âani^iaseptîèraç 
«compagnie  dp  tiroi^ième  bataillon  de  la  smè- 
me  demi-brigade  d'artillerie  de  la  mariDe , 
embarqué. ^r  lé  même  vais&eau  ,  employé 
ilans  la  $ècpp4^  batterie  copdine  chef  de  pièce, 
voit  tomber  six  de  ses  can^^^de^  à  ses  côtés. 
Legénér^aldoimant  des  élQges  à  son  courage, 
il  lui  répond:  k  Fussé-fe  le  dernier,  mon 
général ,  je  servirai  ma  pièce  ». 

François  paraphé  ^  âge  aç  trente  ans ,  natif 
de  Beaoa,  prè3  de  hi  KacheUe  ^.aîde-canon- 
nier  mariti-,  embarqué  snrîle'même  vaisseau , 
voyant"  que'  la  pièce  JqùMlserivtiît  éloil  dé- 
hiontée ,  ^e  porte  a  une  autre  dbql  îécHefavoil 
p\A  tu^,  Préxp9}j,par  Iq  cji^rg^ffr^^t;?  le  feu 
avoit  pris  ea,4^bQçf  «  i4,.§o»^^,^pivJe  ç^bord 
pour  Téteiiïdre  ,  >et  >[»ste  ^v^Crile  'piqs  'gi?vd 
tourage  'ex^sé^à''!a'ttiîfraîil^dr€l4^«nBemî.  > 

Jean-Ëspri(t'!RabaHa)'  4gé)de  tr^ilie»^Atre 
2cns\hâlif^«ë'Selrte;  'dé^OTtément  4u  Var, 
canonnîer  hiàrln  ;  Jëaû^-^PasIiâi  ¥aSsa! ,  âgé 
de  vîhgl-un  ans  ,  natif  de^TôûIbn.  embar- 
qués.sur  .^a,.fFpg?te,  (a,  ^^^/iV'f.^  furent  des 
fpramÂers  à  p«,  rpfadrg  ^  yj,$J^  Vi?ir*ç  j  Vewh^r.- 
cation  qui  les  portoit  ayant  été  eoiJée  par 
les  boûlefe  deTenneittity  UsTgag^èrent  latçrre 
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à.la]pâge  el  c^Qti^iièrent  de  servir  avec  cou- 
rage Ia'b^l4e;*i6.éta^ie  sar  l'ile^ 

•  Antoine  Oary  ,  âgé  de  vîngl-quâtre  ans, 
bàlîf  de  Sâîiîie-Miarîe-Dumont  •,  déparlemenf 
de  la  Manche ,  fusilîer  dans  la  première  com-^ 
pagnie  du  trôisièn^e*^  bataillon  de  iaxianquaute- 
hbitièine  .  demi-brigade  /  eailiârqué  sur  le 
même  vaisseau  ^ifiat  chargé  de  tenir  pendast 
le  cotitbat.  lej  flra|>eau  de  son  '  corps  ,  qui  fat 
percéd'un  boulotr;  il  n^eu  continua  pas  moins 
diiimèntrev  .le^plus  grand  nân^fraîd,  et  fie 
rester  avec  o^snirsige  au  poste  xjui  lui  avoit  été 
confié,    .  .     •       ..  -      -, 
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Framçois  Leppisl ,  âgé  de^kîgt^uh  ans ,  na^ 
tif  d«  Pajçisi]  anspir&nt  dans  lasmèmedemi^ 
brigade* d^artiLlméde^lû  (msirme  ^^enihaLtqùé 
sùin  1«^  vïai^sfsanfc  ha.  ff^ormidahln  ;  voyant  la 
pii^e^i'lfrqiDeilleil'servoitâérnoât^e^  Se  porte 
au  milieu  ii^uiie:grêle>deibaUea  pour  aidera 
^éyerguçr  l.a  ^li^aine  »etJe  perroquet  de  fou- 
gue i  poste  p^érilleux ,  pii  il  pçjuyoit ,  n'étant 
pas  niarin^  sq  dispenser  de  travailler. 

François  llicKec09ur  ,  égé  de  vingt-deux 
ans  ,  né  a  Lorienjt ,  novice  -Matelot  sur  le 
vaisseau  ¥  Indomptable  ,  moula  au  {)erroquet 
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dé  fougue  pour  le  déferler  sous  le  feu  de  Ten- 

nemi ,  et  se  porta  plusieurs  fois  dans  la  huoe 

j  d  artimon  ,  ou  îl  se  trouva  à  l'instant  que  le 

perroquet  de  fougue  fîit  coupé  par  les  bou- 
lets de  rennemi. 

Servan-Eîèrre  Duhamel ,  âgé  de  trente- 
cinq  ans  ^  natifide  Saiat-Servan ,  près  Sàînt- 
9laIo,  ipaitre  charpentier  sur  le  même  vais- 
Seau,  se  porta  au  milieu  du  feu  de  l'enriemi,  en 
dehors  du  bâtiment ,  pour  iSepousser  les  che- 
villes  et  jplacer  des  boucles  destinées  kiacili* 
ter  la  manoâuvre  des  pièces  démontées. 

Jean-François  Michel ,  âgé  de  vingt-neuf 
ans ,  natif  de  Toulon  ,  cphtre^nlaike  sur  la 
fr^ate  la  Muiron  ,  voyant  pa*.  frégate  abor- 
dée par  un^bâtiment  marchand',  sa'uiesar  les 
bàubans  de;,  ce  navire  poué  dégager  la  fré-- 
gâte ,  et  se  jeile  a  la  mer  pèiur:  regagner  son 
bord  au  milieu  du  feû  de  Fennemiw  j, 

Joseph  Amélihe ,  âgé  dé  vîngl-sîx  ans  ,  natif 
de  Caen  ,  tambour  dans  la  cinquante-huitième 
demi-brigàdé ,  ehibarqué  sur  le  vaisseau  le 
Formidable  ./.né  ^çe$ssL ,  àe  battre  la  charge 
dans  toutes  les  batteries  pendant  le  combat  » 
quoiqu'il  eût  va  tomber  morts  à  ses  côtés  trois 
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f amboars  et  trois  fifres ,  et  contribua  par  son 
sang-froid  à  soutenir  le  courage  des  équi- 
pages. 

Jacques  Perroud  commahdoit  le  corsaire 
la  Bellone  de  Bordeaux ,  de  vingt-huit  ca-  (  tgoS  )! 
nous  de  huit,  lorsqu'il  rencontra ,  le  ^5  ther- 
midor ,  près  la  baie  de  Bantry ,  le  navire  de  la 
compagnie  anglaise  le  Lord  Nelson  ,  ayant 
vingt-six  canons  de  dix-huit  et.de  douze  ,  et 
un  équipage  de  ceût-cinquante  hommes.  Ce* 
lui  de  la  Bellone  étoit  afibibli  par  des  prises 
antérieures ,  et  il  y  a  voit  à  bord  de  ce  corsaire 
cinquante-six  prisonniers  qu'il  falloit  conte-  , 
nir.  Cependant  Pei^roud  ordonne  Tabordage  j 
soixante  hommes  de  son  équipage  s'élancent 
à  bord  du  bâtiment,  qui  est  enlevé  à  Tinstant. 


Le  bate^nN.®  4^5  de  la  flottille  échoua  sur  ^^  ^^ 
dea  rocs,  le  pilote  s'étant  trompé  ,  et  ayant (^^®4)- 
pris  les  feux  du  fanal  de  Cherbourg  pour 
d'autres  feux.  La  mer  étoit  houleuse  et  la 
perte  paroissoit  certaine.  Le  chef  de  bataillon 
Salmon ,  de  la  vingt-quatrième  légère  ,  pen- 
sant à  la  honte  qu'il  y  auroit  pour  son  corps 
si  ce  drapeau ,  tombant  entre  les  mains  de 
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de  fougue  pour  le  déferler  sous  le  feu  de  Ten- 
nemi ,  et  se  porta  plusieurs  fois  dans  la  hune 
d  artimon  ,  ou  il  se  trouva  à  Tins  tant  que  le 
perroquet  de  fougue  fat  coupé  par  les  bou« 
lels  de  reuuemi. 

Servan-Pîèrre  Duhamel,  âgé  de  trente- 
cinq  ans  ^  natifide  Saiot-Servan ,  près  Saint* 
Malo ,  çiaitre  charpentier  sur  le  même  vais- 
Seau,  se  porta  au  milieu  du  feu  de  l'ennemi,  en 
dehors  du  bâtiment ,  pour  iJeponsser  lesche* 
villes  et  placer  des  boucles  destinées  ktfacili* 
ter  la  mancâuvre  des  pièces  déonontées. 

Jean-François  Michel ,  âgé  de  vingt-neuf 
ans ,  natif  de  -Toulon  ,  contre^-ntaitre  sur  la 
frégate  la  Muiron ,  voyant  fo^.  fregale  abor- 
dée par  un, bâtiment  marcbà&d',  sautesar  les 
bàubans  de,  ce  navire  pout  dégager  la  fré- 
gate ,  et  se  jette  a  la  mer  pèiur  regagner  son 

bord  au  milieu  du  !feû  de  Piennemi»  «. 

"•  • •  •  .     .  ' 

Joseph  Amélihe  .âgé  dé  vingt-six  ans  ,  natif 

de  Caen  ,  tambour  dans  la  cinquante-huitième 

demi-brigade ,  embarqué  sur  le  vaisseau  le 

Formidable. ,. né  i cessa,  de  battre  la   charge 

dans  toutes  les  batteries  pendant  le  combat  , 

<]uoiqu'il  eût  vu  tomber  morts  à  ses  côtés  trois 


I 


(4i5) 

tambours  et  trois  fifres ,  et  cootribua  par  son 
sang-froid  à  soutenir  le  courage  des  équi- 
pages. 

Jacques  Perroud  commahdoit  le  corsaire 
la  BelLone  de  Bordeaux ,  de  yingl-huit  ca-  (  tSoS }/ 
nous  de  huit,  lorsqu'il  rencontra ,  le  25  ther- 
midor ,  près  la  baie  de  Bantry ,  le  navire  de  la 
compagnie  anglaise  le  Lord  Nelson  ,  ayant 
vingt-six  canons  de  dix-huit  et.de  douze  ,  et 
un  équipage  de  cent-cinquante  hommes.  Ce- 
lui de  la  Bellone  étoit  afibibli  par  des  prises 
antérieures ,  et  il  y  a  voit  à  bord  de  ce  corsaire 
cinquante-six  prisonniers  qu'il  falloit  conte-  , 
nir.  Cependant  Pei^roud  ordonne  Tabordage  ; 
soixante  hommes  de  son  équipage  s'élancent 
à  bord  du  bâtiment ,  qui  est  enlevé  à  Finstant. 


Le  bate^aN.^  4^5  de  la  flottille  échoua  sur  ^^  ,, 
des  rocs,  le  pilote  s'étant  trompé  ,  et  ayant (^^®4)- 
pris  les  feux  du  fanal  de  Cherbourg  pour 
d'autres  feux.  La  mer  étoit  houleuse  et  la 
perie  paroissoit  certaine.  Lechef  de  bataillon 
Salmon ,  dé  la  vingt-quatrième  légère ,  pen- 
sant  a  la  honte  qu'il  y  auroit  pour  son  corps 
si  ce  drapeau ,  tombant  entre  les  mains  de 
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dé  fougue  pour  le  déferler  sous  le  feu  deTen- 
nemi ,  et  se  porta  plusieurs  fois  dans  la  bune 
d  artimon  ,  ou  îl  se  trouva  à  l'instant  que  le 
perroquet  de  fougue  fut  coupé  par  le^  bou- 
lets de  rennemi. 

Servan-Pièrre  Diihamël ,  âgé  de  trentc- 
dfiq  ans  ^  natifjde  Saiot-Servan ,  près  Saint* 
Sïalo ,  çiaître  charpentier  sur  le  même  vais- 
seau, se  porta  au  milieu  du  feu  de  Tennemi,  en 
dehors  du  bâtiment ,  pour  itepousser  les  che- 
villes  et  placer  des  boucles  destinées  kiiacili-* 
ter  la  manoâuvre  des  pièces  démontées. 

Jean-François  Michel,  âgé  de  vingt-neuf 
ans ,  natif  de  Toulon  ,  cohJLre^xAskilise  sur  la 
frégate  la  Muiron  ,  voyant  jga^.  fnégate  abor- 
dée par  un, bâtiment  marcbàv^d',  sauie;Sar  les 
bàubans  de,  ce  navire  pout  dégager  la  fcé« 
gàte ,  et  se  jetle  à  la  mer  pôiur  regagner  son 
bord  au  milieu  du  feu  de  riennemi.  •. 


•"•  I-» 


Joseph  Ahiéline  .âgé  dé  vingt-six  ans  ,  naliC 
de  Caén  ,  taml)0ur  dans  la  cinquante-huitième 
demi-brigàdé ,  einbarqué  sur  le  vaisseau  le 
Formidable. s. ne  içe^ssL.  de  battre  la  charge 
dans  toutes  les  batteries  pendant  le  combat , 
quoiqu'il  eût  vu  tomber  morts  à  ses  côtés  trois 
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tamboars  et  trois  fifres ,  et  contribua  par  son 
sang- froid  à  soutenir  le  courage  des  équi- 
pages. ' 

Jacques  Perroud  commahdoit  le  corsaire 
la  Bellone  de  Bordeaux ,  de  vingt-huit  ca-  (  tSoS  )/ 
nous  de  huit,  lorsqu'il  rencontra ,  le  ^5  ther- 
midor ,  près  la  baie  de  Bantry ,  le  navire  de  la 
compagnie  anglaise  le  Lord  Nelson  ,  ayant 
vingt-six  canons  de  dix-huit  et.de  douze  ,  et 
un  équipage  de  cent-cinquante  hommes.  Ce- 
lui de  la  Bellone  étoit  afibibli  par  des  prises 
antérieures ,  et  il  y  a  voit  à  bord  de  ce  corsaire 
cinquante-six  prisonniers  qu'il  falloit  conte-  . 
nir.  Cependant  Pei^roud  ordonne  Tabordage  ; 
soixante  hommes  de  son  équipage  s'élancent 
à  bord  du  bâtiment,  qui  est  enlevé  à  Tinstant. 


Le  bate^uN.^  4<>^  de  ]a  flottille  échoua  sur  ^^  „ 
des  rocs,  le  pilote  s'étant  trompé  ,  et  ayant (^^^4)- 
pris  les  feux  du  fanal  de  Cherbourg  pour 
d'autres  feux.  La  mer  étoit  houleuse  et  la 
perte  paroissoit  certaine.  Le  chef  de  bataillon 
Salmon ,  dé  la  vingt-quatrième  légère ,  pen- 
sant à  la  honte  qu'il  y  auroit  pour  son  corps 
si  ce  drapeau ,  tombant  entre  les  mains  de 
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j  dé  fougue  pour  le  déferler  sous  le  feu  de  Ten- 

I  nemi ,  et  se  porta  plusieurs  fois  dans  la  buoe 

■ 

d  artimon  ,  où  il  se  trouva  à  Hnstant  que  le 
perroquet  de  fougue  fut  coupé  par  le^  bou- 
lets de  Tennemi. 

Servan-Pîërre  Dûbamèl ,    âgé   de  trenlc- 
V  cinq  ans  s  natifide  Sain t-Ser van ,  près  Sàînl- 

Malo ,  çiaîlrô  charpentier  snr  le  même  vais- 
Seau,  se  porta  au  milieu  du  feu  de  Fennemi,  en 
dehors  du  bâtiment ,  pour  nepousser  les  che« 
villes  et  placer  des  boucles  destinées  kiacili* 
ter  la  mancâuvre  des  pièces  démontées. 

Jean-François  Michel ,  âgé  de  vingt-neuf 
aos ,  natif  de  Toulon  ,  cohtrc'-nftaî'tre  sur  la 
frégate  la  Muiron  ,  voyant  ^i  frégate  labor- 
dée  par  un^haliment  marchand^  sauie.sar  les 
bàubans  de,  ce  navire  pout  dégager  la  fcé** 
gâte  ,  et  se  jette  a  la  mer  pour:  regagner  son 
bord  au  milieu  du  ;feû  de  l'ennemL  • . 

Joseph  Améliiie ,  âgé  dé  vîngl-sîxans  , natif 
de  Caen  ,  laml)0ur  dans  la  cînquante-huîtîènie 
demi-brigade Veinbarqué  sur  le  vaisseau  fe 
i^or7n/rfaWe-,.né; cessa,  de  battre  la  charge 
dans  toutes  les  batteries  pendant  le  combat , 
quoiqu'il  eût  vu  tomber  morts  à  ses  côtés  trois 
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famboars  et  trois  fifres ,  et  contribua  par  son 
sang- froid  à  soutenir  le  courage  des  équi- 
pages. ' _^ 

Jacques  Perroud  commahdoit  le  corsaire 
la  Bellone  de  Bordeaux ,  de  vingt-huit  ca-  (  t8o3  )/ 
nous  de  huit,  lorsqu'il  rencontra ,  le  .25  ther* 
mîdor ,  près  la  baie  de  Bantry ,  le  navire  de  la 
compagnie  anglaise  le  Lord  Nelson ,  ayant 
vingt-six  canons  de  dix-huit  et.de  douze  ,  et 
un  équipage  de  cent- cinquante  hommes.  Ce- 
lui de  la  Bellone  étoit  afibibli  par  des  prises 
antérieures ,  et  il  y  a  voit  à  bord  de  ce  corsaire 
cinquante-six  prisonniers  qu'il  falloit  conte-  . 
nir.  Cependant  Pei^roud  ordonne  Tabordage  j 
soixante  hommes  de  son  équipage  s'élancent 
à  bord  du  bâtiment,  qui  est  enlevé  à  Tinstant. 
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Le  bate^U'N.^  4^5  de  la  flottille  échoua  sur  ^, 
de3  rocs,  le  pilote  s'étant  trompé  ,  et  ayant (*^^4)- 
pris  les  feux  du  fanal  de  Cherbourg  pour 
d'autres  feux.  La  mer  étoit  houleuse  et  la 
perVe  paroissoit  certaine.  Lechef  de  bataillon 
Salmon ,  dfe  la  vingt-quatrième  légère  ,  pen- 
sant à  la  honte  qu'il  y  auroit  pour  son  corps 
si  ce  drapeau ,  tombant  entre  les  mains  de 


\ 


dé  fougue  pour  le  déferler  sous  le  feu  de  Ten-» 
Demi ,  et  se  porta  plusieurs  fois  dans  la  boue 
d  artimon  ,  où  il  se  trouva  à  Vii>stant  que  le 
perroquet  de  fougue  fut  coupé  par  le^  boa« 
lets  de  TeQuemi. 

Servan-Piërre  Duhamel ,  âgé  de  trente- 
dnq  ans  s  natifide  Saiot-Servan ,  près  Saint- 
Sïalo ,  ipaitre  charpentier  sur  le  même  vais- 
Seau,  se  porta  au  milieu  du  feu  de  rennemî,  eu 
dehors  du  bâtiment ,  pour  liepousser  les  cbe* 
villes  et  jplacer  des  boucles  destinées  k  (facili- 
ter la  mancâuvreâespièces.démGkntées. 

Jean-François  Michel ,  âgé  de  vingt-neuf 
ans  ,  natif  de  «Toulon  .  cohlre^nAaili^e  sur  la 
frégate  la  Muiron  ,  voyant  fet,  frégate  abor- 
dée par  un^hâliment  marchand!,  saule^fiar  les 
haubans  de,  ce  navire  pour  dégager*  la  fré- 
gate ,  et  se  jette  a  la  mer  pour  regagner  son 
bord  au  milieu  du  ifeu  de  PcnnemL  i  : 

Joseph  Améllne .âgé dé  vînj^l-sîxans  , natif 
de  Caen  ,  taml)Our  dans  la  cinquante-huitième 
demi-brigàdé ,  embarqué  sur  le  vaisseau  le 
Formidable ^. ne  içessa.  de  battre  la  charge 
dans  toutes  les  batteries  pendant  le  combat , 
quoiqu'il  eût  vu  tomber  morts  à  ses  côtés  troia 


I 
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tambours  et  trois  fifres ,  et  contribua'  par  son 
sang*  froid  à  soutenir  le  courage  des  équi- 
pages. ' 

Jacques  Perroud  commaiidoit  le  corsaire 
la  Bellone  de  Bordeaux ,  de  vingt-huit  ca-  (  tSoS  )/ 
nons  de  huit,  lorsqu^il  rencontra ,  le  ^5  ther- 
midor ,  près  la  baie  de  Bantry ,  le  navire  de  la 
compagnie  anglaise  le  Lord  Nelson  ,  ayaut 
vingt*six  canons  de  dix-huit  et.de  douze  ,  et 
un  équipage  ^e  cent-cinquante  hommes.  Ce- 
lui de  la  Bellone  étoit  afibibli  par  des  prises 
antérieures ,  et  il  y  a  voit  à  bord  de  ce  corsaire 
cinquante-six  prisonniers  qu'il  falloit  conte*  , 
nir.  Cependant  Pei^roud  ordonne  Tabordage  j 
soixante  hommes  de  son  équipage  s'élancent 
à  bord  du  bâtiment,  qui  est  enlevé  à  Tinstant. 


Lé  bate^uN.^  4^5  de  la  flottille  échoua  sur  ^^  ,, 
des  rocs,  le  pilote  s'étant  trompé  ,  et  ayant (*^®^^' 
pris  les  feux  du  fanal  de  Cherbourg  pour 
d'autres  feux.  La  mer  étoit  houleuse  et  la 
perf^e  paroissoit  certaine.  Le  cbef  de  bataillon 
Salmon ,  dé  la  vingt-quatrième  légère ,  pen- 
sant a  la  honte  qu'il  y  auroit  pour  son  corps 
si  ce  drapeau ,  tombant  entre  les  mains  de 
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fil  braver  pour  prévenir  un  malheur  qui  pa- 
roissoit  inévitable. 


i8o5. 


Combat  de  Trafalgar. 

21  octobre  Le  Capitaine  Lucas',  commandant  le  hC' 
doutable  de  soixante-quatorze  canons ,  fit  la 
plus  vigoureuse  résistance  ,  et  n'abandonna 
son  vaisseau  que  quand  il  le  vit  près  de  cou^ 
1er  bas. 

Nantes ,  Le  20  mai ,  le  navire  français  le  Neptune , 
capitaine  Tuillier  9  fut  arrêté  par  une  péniche 
anglaise  à  la  pointe  du  Çroisic.  Le  capitaine 
n'avant  à  son  bord  que  deux  hommes  d'équi- 
page ,  saule  avec  eux  dans  son  canot ,  et  vient 
rapidement  à  terre  prier,  le  commandant  du 
fort  de  lui  prêter  des  armes  et  deux  hommes 
de  renfort  pour  lui  aider  à  reprendre  son  bâ- 
timent sur  lejs  Anglais.  Le  commandant  se 
détermine  bientôt  en  faveur  du.  ton  décidé  de 
ce  brave  marin ,  et  lui  accorde  sa  demande. 
Il  se  rembarque  sur-le-champ,  lui  cinquième, 
dans  son  canot ,  e{  se  dirige  à  toutes  rames 
sur  la  péniche  qui  emmenoit  son  bâtiment. 
Les  Anglais  épouvantés  ^  quoiqu'en  nombre 
bien,  supérieur  ,  abandonnent  bientôt  leur 
proie ,  et  se  sauvent  après  avoir  coupé  les 

cables 
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cabled  et  les  YôUe&  du  bàiiniexit  qu'ils  pr(|leti« 
doîenl  .capturer.  Leeapitaîne  français,  jxiàî*- 
tre  de  son  bâiimeni ,  l'eut  bientôt  ramenié  au 
Croisic.:: 


MH,  .1 


I 

«  '•  •■'  ?  '  .ii.l.i, 

M.  le  xrontre-amiral,  Br;uix  ,  çioift  ^e  .â^t 
venlose,,  a;P  1 5  (  i8  m^rs  1 8p5  ) ,  fut  é\^\é s^ 
miuiat^re  4*e.  la  marine., Pen^aiit  wx  |ip,q^'Âl 
occupa  ce  poste  impoFtaatfijJl  s'^e^J^ç^ 
d'hommes  éclairés ,  dont  rattachement  a  la 
chose  publique  et  à  sa  personne  lui  étoit  con- 
nu, et  4<^^3^  zèle  leiseccÂida  fortement  dans 
la  formatioiï  et  T'équipemeat.  de-^lmileiides 
p1uSyfbt|t^S(  escadres. iqùe. l'on  .eût  arméeà<de-^ 
puis  .Ktigfitemps  dans  le  pôbt  de  Brest,  ikea 
prit  Jijiiîri^Qme  le  coicamandement ,^  et. ens^-; 
gn^Oi^  .l9t  ifOi;tie  par.un4e  .ces >  traits  deblir- 
diesiîe  ^eit;  -ch  i|lré)»ei;iQé)-^^sptâ  .qui  ne  sont  ré* 
8eryé$:.qu'^u9F  grands  (hommes.'  (Brest^  étôii 
bloquiépar  Iqs  iiof^lais.  -Vjx  conp^de  Veol  ies 
forceiÀ^'«Ie^0gr aularg^é  Deux^heures^dseJkmr 
abscffKce.  (suffirent  9r  Bruix.  Il .  appareille  ^  il 
sort ,  il  e^t /déjà  a  l'entréede' la  Méditerarainée, 
que,lç9  Aûglai^  regardenkencore  sa  sortie!de 
l^est  çoa^me  une  fab^  :  : , .  > 

Gç^  çamj^gnfi'fiit'remiiriquablepar  rhar* 
1.  37 
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hi\f!;\là'ée;iës  olmMKÙ  bar- 

G4Ïé':p^r  trois  escààr^^  que  Voa  àroil  mises 
k  sa^pQtfr^aite  v^l  soUtûit.l/hoinifettr  du  pavil- 
lon français  ,  et  ne  fut  jamais  entamée II  ra« 
A^itailla  Gênes,  rgçui  dans  s^s -vaisseaux  les 
troupes  qu'il  devoit  prendre  sur  les  côlesd'I- 
Cdié>i  fiit  »À  îoUc^'où  à  Cadix  et  à  Gàrtha^êne 
âtee  iëè  vâi^éâdî^  éëpagûols  ^li*il"  yatten^ 
âaîp^iôl  ifiéhit^et  Bi^e«  Sans  que  les  èhiifemis 

osi^ss^tU  )arrêter  sK  hâfàiféhe.         -      '^    ^'1 

.    I    •  •    • 

'  •       ■•:!<'»!       •♦'!?'  ,  *  -■■         ••    • 

>    »        ■  il  .11 

'rM.lIe  &eûalèat>  Plévilib^Lepeflley  ;  ancien 
miBtstnc'ide  la  inacinq'sqds'Ië  direetôîrô  ëxé^ 
eurtd^^inlMiTt  lé  :i a  véndéintâîre  att>  i^^^i^â^oclo- 

bceliStô)^  À  idis|ingûa:'âdBS'i|ifciSfi^  em- 
ploîs  c|li)il  occupa  par  tvMT  probité  9é^ièi^. 
-  i  liiie  'dîreèt0i tcP  ^éJûf if/  lui  livditi tdrdi^nty^  de 
fâirét:tmetottiVnéb'^iiKiedC€tt  é^VcMè^^'^ét  on 
lui  avôit  ftlloi£ér4N$(;»ib  €b;ipour  ^etté^ïnl^ïOn. 
*  Lié  mt»àe4ie[ttÈmhite  6e^llt  {{vl&hJmo  fr. 
éa«^^onr  buréao;  da  fei^ài,  et  iq^M^ynât  dans 
iou'rf'iyp0^e^4ipénU^^xd  7^o>o,  âsoâ  réMtir  il 
Toiihiit'  l'êndre  1  le^  ir^^sTé)  ii'4â  t^i^s^èrîe^  Wfio- 
nâleJ  La  somme  emfdriT'^^V&ii  ^fé^^f^é  en 
compte.  On  ne  crut  p>^9>  pouvoir  teptèndrt 
eeqùerapport^ildisiniitristrév  Hïié'Vo^ltrt  pas 


le  garder  ;  mais  délirant  que  cétie  ^ttmihé^eût 
un  emploi  utile ,  il  en  Ht  Pftbàtit}oti  pour  cotiâ- 
trdre  le  télégraphe  ej^e  au  dêdsus  de  l'hôlel 
de  son  miàîstère  :  et  c'est-  un^^^èond  mo'nu- 
ment  qk^  l^étï  nfe  pent  êonsiderèr  sans  se  rési- 
fiouvenîr  d  mi  ésemp)ë'>atts^  ^oBfe  Ôé  modé- 
ration el  de  vwtu  patriotique;^  »^*^  '  i'  "^ 
Les  obli^alimis  queJè  ix)ixtmétct  iléOl^aii- 
ville ,  licfâ  dé  k  nàik^nlîè  dè'tiël  inti^pi^ 
xnarin  ,  lui  avoît  eues  ,ont  porté^ cette  ville  a 
placer  sonrpSffràîrdânslalsâllê  publique  des 
séance^  punicipales.  Ce  vote,  fut  ^auGjtiQuné 
par  tovSfl^si^^^U^^^       .;î.r..-'^        -  i  UitiU 


M.  Tréhoûf^rts ^,  capi:!9Jfliç..de-??5Lisscw  :dp 

première  classe,  tagy^/î? <?»! V;W  »*  »  4WF 
de  l'étoire  d;i?^pnwr  ^  eli5jçii)Bm^1^4ant  /a  <5rf- 

^è/«?.  Sp?  j)çU^^^c^i.ops^i5>p^jP^pi;  jamais  illtts- 
tré  le  nom  cle'c^,lte^fr^^t^f,I|,lacQminapf}^|t 

et  jpar  ^e  tef  ?-^lef^^njiJ^^c|ij;^ç,|ivra  ap^^AB" 

de  conssç;?^  ^j^  Çfaftc^rrSfR^fl^iFH^P  .^- 

'        37.. 
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^  ,>Ep  Tan  4  (1797  )»  '«  Cjbèle ,  ton  jours 
.commandée  par  cçt  officier,  s'étant  réunie  a 
unéfifiiTe  division  française ,  fut  une  des  quar 
tre.  frégçitjBSi  qui ,  le. 24  fructidor  (  lo  septem- 
.bre  1797),  V.  là  côte  de  Sumatra  »  livrèrent 
^ux  deutx  vaisseaux  anglais  de  soixante-qua- 
torze, le  Victorijsux  et  Y  Arrogant,  Tun  des 
..plus  redoutaibles  coifibats  dont  les 'mers  des 
Indes  eusseqt  été  jusqu'alors  le  théâtre. 


i  . 


r 

Oâraier  ^  jeune  'marin  français ,  comman- 
dant d'une  goélette  montée  ilWsîirhommes, 
fut  attaqué  el  pris.  par.  un  coi:saire  de  Guer- 
nesey ,  qui  prend  six  français  à  son  bord ,  et 
laisise  Garhiër' eï  ù^  jeune  moussé  sur  la  goé- 
lette ,  qu'il  confié  à  un  capitaine  de  prise  et  à 
irais  matdots.  Après' néiif  jôùfs  de  naviga- 
tion, ses  bbildûcteurs  peu  ex'périmentés  lui 
abandonnent  là' directioti  dû  vaisseau.  Il  le 
fait  gotivémier  vërSÏes  côtes  dé  France,  Dès 
qu'il  %î  apterÇoit'pGiÉrtiïét  /tfiiè  àrinè  à  la 
main ,  sbuGliiicf  )^  bâpitiiim'e^di^  ke  retfdre.  Cdoi^ 
ci  skisit  UTI  déil  ^sTotëts  àttaCp/&  sV(feintùré  ; 
Charnier'  lè^^rë^ént  èï  le^  aie"!  Maître  de  ses 
armes ,  il  court  sur  le  pont ,  crie  aux  Anglais, 


■«( 
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en  les  *  couchant  en  joue  :  «  Prisonniers  ou 
morts  !  j»  Tous  tombent  à  genoux ,  et  il  ar- 
rive dans  la  rade  de  Cherbourg. 


G.  Saunier ,  capitaine  de  yaisaeau  de  pre* 
mière  classe,  né  a  Toulon  en  1769,  entra' 
jeune  encore  dans  la  marine  marchande.  Il 
étoit  enseigne  y  lorsque  Toulon  tomba  airpou*-? 
voir  des  Anglais.  Après*  la  reprise  de  cette' 
ville,  il  s'embarqua  av^c  huit  hommes  sur  un  -■ 
canot ,  et  rencontra  à  deux  lieues^  en  mer  un\ 
brick  espagnol  armé  de  six  canons  et  monté 
de  dix-huit  hommes  ;  il  Taborde  pegndant  la 
nuit)  s'élance  seul  le  sabre  à  la  main  ,  i'eu' 
empare  et  Tamène  à  Toulon.  Ce  brick  étoit 
chargé  pour  cinq  cent  mille  livres  de  muni- . 
tions  de  guerre.  Pour  prix  de  cette  action  ^  il 
fut  nommé  lieutenant  de  vaisseau ,  et  eut  le 
commandement  du  brick  la  Liberté  de  vingt** 
quatre  canons.  Il  mérita  par  de  nouveaux  suc- 
cès les  grades  de  capitaine  de  frégate ,  puis 
de  capitaine  de  vaisseau ,  et  reçut  en  Tan  6 
(1797)  le   commandeme&t  du   Guillaume 
Tell^swt  lequel  il  combattit  à  Aboukir.  Après 
ce  malheureux  combat ,  il  se  rendit  à  Malle  ^ 

'  27... 


*/ 
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OÙ  il  commanda  l'artillerie  pendant  les  vingt 
mois.que  dura,  le  siége«  Le  29  mars  1799,  il 
sortit  du  port ,.  et  fut  attaqué  par  une  frégate 
et  deux  gros  bâtimens  anglais.  Après  un  com- 
bat (|ui  dura  toute  là  nuit ,  il  tentoit  pour  la 
troisième  fois  l'abordage  ,  Iqrsqii^il  fut  atteint 
d'une  balle  à  l'œil  et  forcé  Aé  se  rendre  :  le 
Guillaume  Tei/nfâmiena qu'apnès av'(g^ir perdu 
ses  inits«  Ben^^li  eâ  patrie^  il  devint  capi- 
taine de  vaisseaude  première  classé,  et  fat 
chargé  de  porter 'des  renforts  en' Egypte.  VA- 
fricairw  >  qu'il  montoit ,  fut  sépiàrée  par  un 
coup  de  vent  d»  reste  de  la  division  à  ses  or- 
dtneé^ 'et*  poursuivie  par  une  frégate  anglaise 
sur les  cÀteS  d-Espâgne.  Comme  elle  marcboit 
mal, étant  chaVgée  d^  munitioM  et  de  trou- 
pes:de  débarquement^  elle  fut  bieûlât  jsitteinte 
et  ^l3(aqiiée j  -Saunier  se  défendit  pendant 
quidae  beures  y  presque  tous  les  marins  tués 
ou,  blessés  avoient  été  retfplacés  par  des  sol- 
dats et  canonnieirs  dq  l'arméMle  lerre,  tous 
les  ^àts  étbiênt'  hax:hés ,  toutes  lès  Iftilterie^ 
éioient  dénloptées  ;  et  Sanniér '€ontitinoit.à  sç 
défendre ,  lorsqu'uiâ  boulet  lui  donna  la  iCoft 
et  força  la  frégate  dé  se  rendre.  Il  étoit  â^  de 
trente  ans.  Le  capitaine  anglais,  adfpirant 
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cette  belle  défense  ,  prit  le.sabre  de  Saunier , 
et  promit  de  le  porter  toute  sa  vie.  Une  pension 
dé  six  cents  francs  fut  accordée  a  sa  veuve  , 
et  a  ses  deux  61^  une  place  au  Prytanéé  (i). 


I  1  ■ 


l'IV'L'J 


•■F  • 

(i  )  Lettfe  et  Arrêté  du  Gouvernement. 


"■♦1 


Le  ministre  de  fa  imt^rinfi  et,de^  Cfihnies.,(i:mfl/i(fm^ 


'i  I 


Les  cornais  dé  la  republîq.ue^niadamej  connôissoîen  t 
la  valéar  et  les  talen's  du  câplta-îneSaîiôier^  votre  man  ; 
plusieurs  commandemens  dé  yaissea'ux  et  de  '  frégates^ 
renlèvemerit  d'un  bâtiment  de  guerre  à*  Tabordage,  le 
combat  ^u  Guillaume  jTell,  une  blessure  honora- 
ble, avoient  signalé  sa  carrière  jusqu'au  moment  oi^ 
il  a  succombe  en  défendant  la  frégate  Y  Africaine. 

Leè  consuls,  qui  partagent  les  regrets  que  vous  éprou- 
vezy  ont  voulu  honorer  dignement  là  mémoire  dubra'vé 
capitaine  Saunier.  Ils  vous  ont  accordé  une  pension  de 
six  cents  francs  sur  la  caisse  des  Invalides  de  la  ma- 
rine,  et  yo^  dçux  fils  &iyont  admis  au  Prytanée  Fran- 
çais ,  aussitôt  que  leur  fge  permettra  de  les  recevoir 
dans  cet  établissement. 

Je  désire  ,  madame  ,  que  ces  témoignages  dû  juste 
intérêt  que  le  Gouvernement  a  pris  à  votre  position  , 
vous  porteaT  Quelques  consolaliops  \,  et  il  s*en  prépare 
pour  vous  de  plus  douces  encore  :  vous  les  devrez  aux 
soins  que  vous  donnerez  à  vos 'énfans  ,  au  désir  quils 
marqueiùnjt^  de  bonne  heure  de  suivre  le  glorieux 

av....     \ 
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» 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  notice  sans 


exemple  de  leur  përe ,  et  au  «accès  que  le  nom  qn'ik 
portent ,  et  Tëdacation  qu'ils  recevront  doirent  leur 
Aflsorer  •  ■ 

Arrêté  du  i5  germinal  an  IX. 

Les  consuls  de  la  république ,  sur  le  compte  qui 
leur  a  ëtë  rendu  par  le  ministre  de  la  marine  et  des 
colonies ,  des  serrices  distingues  et  de  la  râleur  écla- 
tante du  capitaine  de  raisseau  G.  Saunier  ,  tué  swr 
la  frégate  \ Africaine  qu'il  commandoit ,  arrêtent  : 

Art.  \y  II  sera  payé  à  madame  Rosalie  Yallenen, 
Tcuve  de  Georges  Saunier ,  capitaine  de  Taisseau  de 
première  classe  ,  tué  sur  la  frégate  X Africaine ,  une 
pension  de  six  cents  francs  sur  la  caisse  des  Invalides 
de  la  marine  ,  à  titre  de  récompense  nationale. 

Cette  pension  courra  à  compter  du  So  pluviôse  ,  ]oor 
auquel  le  capitaine  Saunier  a  trouvé  une  mort  glorieuse 
en  soutenant  l'honneur  du  pavillon. 

II.  Léonce  Saunier  et  François  Saunier,  fils  de  Geor- 
ges Saunier,  seront  admis  au  Prytanée  Français  « 
aussitôt  que  leur  Age  permettra  de  lesûiire  entrer  dans 
cet  établissement. 

m.  Le  ministre  de  la  'marine  et  des  colonies ,  et 
celui  de  l'intérieur ,  sont  chargés ,  chacun  en  ce  qui 
le  concerne  ,  de  l'exécution  du  présent  arrêté ,  qui 
sera  inséré  au  bulletin  des  lois. 

Le  premier  G>nsnl  ^ 

Signé  BONAPARTE. 
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indiquer  à  la  reconnoissànce  publique  MM. 
Borda,  membre  de  Finstitut  (i)  ;  Charles 
Romme  (2)  et  Cbabert  (3)  ,  dont  les  lumières 


(  I  )  Borda ,  inspeeteuf  des  constructions  nayales , 
mourut  en  1799.  Il  suffit  à  l'éloge  de  ce. savant  de 
citer  ce  passage  de  M.  de  BougainTille ,  membre  de 
Tinstitat  (  Voyez  TÊloge  de  M.  Borda  )• 

«^  Quand  nous  aurons  amélioré  notre  gréemént, 
on  l'exécution  et  la  pratique  de  notre  gréement  ^autant 
que  les  observations  et  les  calculs  de  Borda  ont  amé* 
lioré  la  forme  de  nos  bâtimens  de  guerre  ,  nous  au- 
rons la  mei  Heure  marine  militaire  du  monde  a. 

Il  a  enrichi  les  'sciences  de  Tinstràment  le  plus 
portatif  et  le  plus  parfait  pour  les  observations  astro- 
nomiques ,  et  particulièrement  pour  celles  qui  se  font 
à  la. mer  ,  et  le$  sciences  l'en  ont  récpn^pensé ,  en  don* 
nant  à  cet  instrument  le  nom  de  Cercle  de  Borda* 
Le  bureau  des  longitudes ,  la  commission  des  poids 
et  mesures  ont  eu  sanà  cesse  àVapplaudir  de  sa  labo- 
rieuse sagacité. 

(  2  )  M.  Charles  Homme ,  professeur  des  écoles  de 
navigation  à  Rochefort ,  à  laissé  plusieurs  Mémoires 
importans  sur  la  marine. 

(  5  )  M«  Chabert ,  officier  du  génie  et  de  la  marine  f 
connu  par  ^e  nombreux  travaux  en  astronomie ,  s'oc- 
cupoit  de  terminer  une  carte  générale  de  la  Méditerra- 
née ,.  lorsque  la  mort  l'enleva  en  i8o5. 


(  4^8  ) 
lieaiicoup  a  éteindre  les  flammes  et  à  préserver 
Berghen  (i). 


Extrait  d!une  lettre  du  o^pitcdne  Rîchery , 
commandant  une  division  de  Vamtée 
nas^ale,  au  ministre  de  la  guerre,  en  rade 
de  Cadix,  le  ii  pluviôse  (5o  janvier). 

«  Hier  lo ,  le  temps  k  la  pluie  ^  lé  vent  par 
■^" *^' 7^^^' rafales ,  la  mer  extrêmement  grosse,  nous 


(  I  )  Copie  de  la  lettre  écrite  par^  les  magistrats  Je 
la  ville  de  Berghen  aie  consul  de  la  république 
M.  Chezanlx. 

ii  Les  équipages  de  l'escadre  française ,  actaelle- 
xnent  en  relâche  en  ce  port,  qui  ont  si  ge'nërease- 
ment  et  amicalement  contribué  par  leur  travail  et 
leurs  efforts  redoublés ,  d'une  manière  efficace ,  dans  le 
malheureux  incendie  de  ipaardi  dernier ,  à  e'teindre  le 
feu ,  et  à  prévenir  on  empêcher  Bee  progrès  ,  ont  mérité 
les  plus  grands  éloges. 

i^  Pénétrés  de  la  plus  vive  reconnoissance ,  nous 
nous  empressons ,  avec  tous  nos  concitoyens  les  repré- 
sentans  et  habitans  de  celte  ville,  de  vous  le  com- 
muniquer, et  de  vous  prier  ,  monsieur  ,  dé  vouloir 
bien  témoigner  h  monsieur  le  commandant  de  l'es- 
cadre ,  qui  a  eu  l'attention  et  la  bonté ,  à  cette  occa- 
sion ,  de  donper  ses  ordres ,  combien  nous  sommes 
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dëçoavrimes.au  jpur  un  bâiimeQt  jeté  à  la 
côte ,  sur  lequel  on  crût  apercevoir  4es  bom- 
me^.  A  Tinstant  j'expédie  mon  canot  sous 
les  ordres  du  citoyen  YetdrieaUf^.sei^e'  de 
vaisseau  qu^  m'àvoit  supplié  de  lui  accorder 


sensibles  à  ces  marques  d'amîtié  ,  et  le  désir  que 
nous  avons  de  lui  en  témoigner  notre  gratitude ,  en 
l'assurant  que'  oé  bien&it  ne  s'effacera  jamais  de  nos 
cœurs  et  de  notre,  souyenir  ,  comme  aussi  de  vouloir 
bien  Caire  connoitrê  également  à  lou^  les  .capitaines 
et  les  braves,  officiers  de  l'escadre,  et  à  tous  les  indi- 
vidus  qui  ont  tant  contribué  k  la  conservation  de  cette 
ville  ,  les  obligations  que  nous  leur  avons. 

»  Nous  ,  avec'  tous  les  citoyens  de  la  ville ,  re- 
mercions donc  tons^  et  chacun  d'eux  en  particulier , 
puisqu'ils  ont  à  juste  titre  droit  k  notre  reeonnoissanoe  f 
et  méritent  les.  plus  grands  applaii^ssemehs. 

»  Nous  vous. prions ,  au  nom  de  la  ville  de  Ber* 
gben  y  à  la  conservation  de  laquelle  ils  ont  tous  con- 
tribué, de  faire  agréer  au  commandant  et  pour  être  dis- 
tribué aux  équipages ,  comme  une  foible  marque  de 
sa  reco^noissance ,  up  |*afraichissement  de  cinq  bar- 
riques  de  vin  rouge  ,  qui  leur  seront  envoyées  ,  et  que 
nous  osons  espérer  de  leur  amitié  qu'ils  ne  voudront 
pas  refuser  V^**"**  ^*''""®  ville- qui  leur  doit  son 
salut )>.'  •".  .  \  '...', 

Sei^hen,  le  as- janvier  1795.  r 

Suivent  les  signiUUres.        | 
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la  préférelice  du  datigef .  En  Vâia  cet  ôfitcier, 
nidé  de  ëcfti  brave  équipage ,  essiiie  d-accoster 
ce  bâiîment  I  la  mer  défîirmit  avec  trop  de 
forçai:  jî''ëe0ulaiit'«ilors  »qtt©'i8bn' itûirianité  et 
soit^^yaftigë/l^erdriôjÉti  fort  jétef  vrnfe  isauve- 
tane,  et  sachant  à  peine  nager  ,.^e  jette  lui- 
même  japrès  elle,  lutte  contre  les  flots  et  ar- 
rive  ,au  navire.  Dix-sept  ho^mes,presquetous 
.Anglais  9,  en  /(prmoient  Feq^ipage^  et  n'atten- 
dôient  que  1»  moiii SçvA.  à/bord ^iL fait  passer 
le»  naufragés"  «n  k  un  '6lir  la  bouée  de  liége 
(^nî  les  rend  snccessivement  ati  canot ,  et  ce 
n  est  que  lorsqu  i\  a  tout  sauve  qu  il  pense  a  se 
.sauver. lui-même  ;uq  moment  de  plus,  et  la 
IJr^nce  per.doit,.Y,ejrdrça»u»y  o^^à  .peine  eut-il 
.rejoint  son. bord :,;<]iie  le* haviffe  idi^pàrpt  et 
s'engloutit.  Ce  bâtiment  se 'âôiÉtiibit  r/n<ie/i- 
/r/e/étoltEspâé^fel  et  revèùôîMè  là  Havane, 
charge  de  sucre, 

l 

An^.aSflo-  ..  L^.  ??vir?M^??:^fT?cain  \Arethuse,  de  trois 
'499V' '"'^fi«'^***^WÇPP;?>;fi^P«,W^  Bar  Jls^^çqrsaire  de 
iriautes  >fei  X^^^^V^a^itô:  .^  :  riOftp^ts^ine  Rerre 
Arnoux,  et  commandé  par  M.  Stanislas  Coo- 
reau,  se  perdit  su^r  le  M(iQ(-&é4eU  dans  les 
parages  'Se  Bordeà«ix  ;  l'équipage ,  un  passa- 
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gér y^sa  femme  et  son  enfant:  (dix^ii^ùf .  per- 
sonnes) ,  jse  j^itèrent  dans  la  obaloupet  du  bâ- 
timent, àrrnë  d'un  SiéuiayiroDJIje^' cooptfde 
mer>les'  abinKyi^nt  ^  et  aUoîent  >Iei*  engl<EHilir  i 
lorsqa'Àntdner.^I^raYet^,  aspirant  ^pdlote ,  fei-> 
santise»  eflc^is'  pônr  sortit:  les  pcisséd^t  pren'^ 
dre{in;bâlii»eaVqa'ilt<9y oit  dehors  ,'  aperçbit 
caiteembareaiîoiï' ^allant  an  gt*4  de  la.mei^i 
change  de  suite  de' roulé  et  sie  di^ig^^^r  mx,  k 
travers  lés cioups  de  DQier.  -  "-  "' 

Ëafin,  api:àa<l(i€|aidés^  efforts  ;nl>  ptÉfvient  à 

Étiré  tenir  uné'àniarFè  a  la  ct^aloupèyl^^sauve 

da  iftaEDger,  et  )es^  amène  à  bord  deiixi-mt>rts. 

.  i.lJo  seul  homcôe  (le  second  Àtnéi^it^ta)  h'a- 

voitjpu'së  jeter  daM  lai  tbalotipe  éi  élcrit  resté  k 

bocd^.CbebiiQ^:  pilote^  ea  est  âvetfiiN'ééoôtànt 

que  la  voix  de  la  nature,  il  brave  les  mérne^ 

dangers  que  MesuretTcnoil  d'alft'onter  et  par-, 

vient  à  le  sauver., (Îe,^.pa3sagçr5.jéf.j:fî^n)t..^^ 

êrt^jiffï^?-^     -:.:'.;!.:    !:     v.-.  .r-:i.    >.::•:       . 

^«  «>— — —     iiimi    II  — 


'  tî*né  chaloupé  de  grande  pêcheuse  trouvojt    og^piitie 
engagée  dans  les'  glaces  de  la  rade  :  on  soup-  i-"  février 
çorftiii»iïn'ellé'i^k'ëfté  àtrandôhnée ,  bu  que  *  "" 
rëq^>ï>a^e  ët($îi  '^èlés  èt'î'àrtnat^^^    offtk  une 
récompense  aux  marins  qui  'povtrrBient  aller 


\ 


28  marf . 


3o  Avril. 
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à  bord;  Le  capitaine  Jean  Sikke,  son  second  » 
Jean  -  Henri  -  Guillaume  Steegen  ,  marins 
d'Qstende  ^  aiiimés  par  le  seul  espoir  dese^ 
courir  leurs!  camarades  >  se  jeltenl  dans  un 
caao.t;  ma^  après  des  efibrts  èxiraordiiiaires, 
les  courais ,  le^  vents  contraire  a  el  Fapproche 
de  la  niiit  9.  lés  force»!  de;  :reiiO0cer  à;Jenr 
entreprise.  Les  mêmes  obstacles  les  répons- 
soient  de  la  cote*,  ils  alloient  périr  victimes  de 
leur  dévouement ,  lorsque  cinq  marias  9  Pîé- 
(er.,  Jaquemio,'  Daniel  Verpoorter  »  François 
Acke^^l  d'iOatende  «  et  Jacob  Piebus  «  8*élan- 
cent  au  devant  de  Sikk^  elSteegen  v  fracndiis- 
sent  un  eSpaice  de  pl^  de  trois  cents  toises  sar 
des  glpi^Qu^  i9Qiiv:an$.f.et:lQS  ramènent  bientôt 
après ,  ainsi  que/ k  canot  sur  ileqnél  ils  étoient 
partis.       '  •  .   ';         .'••♦•...  :;i  !. 


.*■■■"'■« \*m    ti 


Les  pilotes-ôôtiers  '^è  'Dunkérque ,  n^ontés 
sur  une  cbiVéttè ,  commandés  par  M.  Mîcliel 
de  Versailles ,  sauvent  un  équipage  anglais , 
composé  de  .trois  cent  trente-un  hompaes. 
quarante  fqmm^  et  douze  en  fans. 

La  même  çorvetjç  sauvfj  up.n^yire  suédois 
venant  dç  GQ^ein^j»0|arg^.ql^gé.de.marcban-* 
dises ,  cour  ^joa^J^er que.  ...      . . 

''■'**'  La 


Là  mer âiirok  rompu  lés  dîgnes  des  Polders;    3  o  janvier 
dits  jeune  et  vieux  BresïenisV  dans  rouragati'^^°** 
qui  eut'lieii  dans  la  tiuit  du  l' au  2.  Plusieurs 
fermes  <^parses  dans  la  cam{)agnesetrôuv6ient 
cem&s^  par-  les  eeux  et  menaçoîent  ruine* 
Pierre*' Des berg,  natif  de^Dunket-que,  soldat 
daofi;  la  première  compagnie  des  canonniers 
gardes->câtes ,  se  sai^t  d'une  féible  barque  de 
pêcheurs^  et*  parvient  successivement  auprès 
de'  deux  maisons^.  De  l'une -it  sauve  lé  mari  é€ 
la  &maie,  de  Paùtre  deux  époux  et  deux  en- 
fans.  11  les  conduit  eb  lieu  de  sûreté.  Il  en-* 
ienààsé  firis.de  désespoir  que  poussoient  deux 
épookiâexagéâaires  du  faàut  d  une  autre  mai- 
son. Il  vxde  à  leur  set;0urs/ll  n^  avoit  pas  cinq 
loiButea  4p'il8  étoieM  Sortis  de  la  maison  9 
qu'elle  s'écroula  dans  la  mer  à  leur  propre  vue. 
Le  préfi^,  M.  FaypottltV  décerna  à  ce  br^ve 
soldat  une  somme  dedeux  cents  livres  en  té-^ 
Œoign^getrdcKlarreooimoisstaxÉoe  des  habitans 
de  l'Escaiitii       *      «  )  •'  î' 


I 


y 


Dans  les  derniers  iours  du  mois  de  novem- 
bre,  une  tempête  affreuse  eut  lieu  dans  les 
paragfi^  )  d'Oslende.  Des  dunes  de  Slykens 
pJHTt  sitaé  il  peii  dé^di^tance  de  cette  ville ,  on 
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aperçai  on  vaisseau  marchand  monté  par  des 
Norvégiens ,  qui  élQÎt  a  l'ancre ,  et  tellement 
tourmenté  par  les  flots,  qu'à  totit  moment  il 
disparoîssoit  et  qu'on  le  croypit  englouti.  Les 
malheureux  qui  en  cpmposoient  l'équipage 
furent  soixante-douoe  heures  dans  cette  ago- 
nie. N'espérant  plus  leur  salut  que  de  la  pro* 
videqce ,  ils  coupèrent  lie  cable  pour  se  faire 
échouer  sur  les  dunçs  y  le  vent  les  y  portoit. 
Le  navire  vint  en  effet  se  briser  contré  les 
dunes,  comme  il9  l'a  voient  prévu,;  aussitôt 
les  c^efs  militairesi  cowmandaas  sur  là  cote 
donnèrent  pour  i^s.  ^ecwrir  des  ordres  qui 
furent  presqii'anssi  prdmptemenA  cjiéculés.  Un 
enseigne  de  vaisseUpi,  se  jeta  à  la  nage  pour  ar« 
river  le  premier  -,  les. soldats  suivirent  de  près. 
Enfin,  les  naufragési  forent  tous  sauvés  et 
transportés  dansile^  duoes  autour  d'an  grand 
feu  qu'on  leur  avoit  pr^aré.iG'étoft  a  qui  leur 
fourmroîtuneebemisevunpantadôn^  des  bas, 
des  souliers ,  un  bonnet,  une  capdte.  La  car* 
gaison  de  sel  que  portoil  ce navirefut  perdue 
mais  le  bâtiment  fut  réparé  et  remis  en  mer. 


Tt  octobre       Le  bateau  de  l'amiral  chiavÎM'  en  travers* 
"^^7*         5ant  le  port  de  Birest;  il  éioit  chargé  de 
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n)arii;is  arm^s  -et  équipés  qui  descendoieni  lit 
garde  et  se  rçudoient  au  'quartier.  La  plus 
grande  partie  seroit  devenue  victime  de  cet  slo 
cîdent ,  sans  le  dévouentent  des  nommés  Tié-», 
baul ,  fusilier  de  la  première  compagnie,  du 
premier*  bàtaillofi  du  premier  régiment  des 
marins ,  Joseph  Chevalier  ^  caporal^  dans  îa 
deuxième  compagnie  du  deuxième  bataillon 
dudit  Régiment ,  et  Hervé  Vigoureux ,  fusilier 
dans  la  nïtêmé  compagnie ,  qui  s'élancèrent  a 
la  mer  et  parvinrent  à  sauver  tous  leshonii^ 
mes  qui  y  étoiént  tombés.  Peu  contens  .de  ce 
qu'Hs  avoient  fait ,  ces  trois  braves  replon* 
gèrent  à  la  mer  ^  et  en  retirèrent  onze  fusils 
appartenant  aux  hommes  qu'ils  venoient  de 
sauver* 


«*• 


Un  chà^se^marée  ayant  fait  côte  dans*  la  Novembre 
nuit  du  7  au  8  novembre,  sur.  des  rochers, 
près  de  la  commune  de  Cr6ïx-de*Vive,  dépar- 
tement db  la  Vendée ,  les  quatre  hommes  qui 
le  montoieÈÎt  âiloieht  infailliblement  périr, 
lorsque  le  sieur  Rebion,  patron  de  chaloype^ 
''et  le  sieùi"  Brtsson ,  sergent  dçs_jîan^nniers 
garde-cotes  de  la  cinquante-neuvième  compa* 
gnié ,  sans  être  arrêtés  par  le  péril  imminent 
auqùér  ils  s^exposoient ,  se  précipitèrent  dans 


i8o8. 
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la  tner  dont  la  violence  étoit  extrême  et  par< 
vinrent  à  sauver  les  naufragés.     ^ 


•  1 

pans  la  nuit  du  i4  aiu  i5  janvier ,  les  eaux 

9 

de  la  mer  s'élevèrent  avec  une  telle  violence, 
qu^en  moins  de  deux  heures  la  ville  de  Fies- 
slngue  présenta  l'image  d'un  vaste  lac;  les 
rues  et  les  places  étoient  de  niveau  avec  les 
bassins  et  les  canaux.  La  rapidité  avec  laquelle 
cette  inondation  s'opéra  fit  périr  un  grand 
nombre  de  personnes  surprises  par  les  eaux 
dans  les  bras  du  sommeil. 

Au  milieu  de  ce  cruel  désastre ,  il  est  conso- 
lant  d^avoir  a  rapporter  de  ces  traits  de  géné- 
rosité et  de  dévouement  qui  honorent  l'espèce 
humaine.  Tous  les,  fours  de  Flessingue  ayant 
été  détruits  par  le  débordement  des  eaux  de 
la  mer,  les  habitans  éprouvèrent  une  pres- 
sante pénurie  de  subsistances  :  mais  par  l'acti- 
Vite  de  M.  le  préfet  de  la  Zéjande ,  cette  vill« 
fut  abondamment  pourvue,  dans  moins  de 
vingt-quatre  heures  de  tout  le  pain  nécessaire 
il  sa  consommation ,  et  que  cç  magistrat  avoit 
fait  fabriquer  a  Middelbour^  ;  c'est  la  muni- 
cipalité qui  fit  elle-même  la   distribution. 
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D'on  autre  côté  le  chef  de  la  marine  fît  mettre 

avec  la  plus   grande  activité  toutes   les  eta^ 

barcations  des  vaisseaux  de  guerre  et  de  corn- 

merce  a  la  dispositioil  des  quartiers  suhmer- 

gés'j  ces  embarcations,  montées  par  l^s  meiU 

leurs  miarins  ,  se  répandirent  par -tout  oii  le 

besoin  Texigeoit.  Lui-même  ainsi  que  les  offi-» 

ciers  de  son  état-m'ajor  Tolèrent ,  pendant 

toute  la  journée  dui5,  au  secours  des  malheu* 

reux  habitans ,  en  leur  portant  le  peu  d^éau 

douce  qui  resloît  de  ceAe  destinée  à  la  con- 

sommation  de  la  marine  de  ce  port  y  et  que 

Ton  est  obligé  de  tirer  d'Anvers.  Le  conx^ 

mandant  de  la  place  se  distingua  également 

dans  cette   triste  oecas^i.  Aussitôt  que  les 

eaux  commencèrent  k  se  retirer,  il  établit  dies 

gardes  aux  issues  des  quartiers  submergés, 

autant  pour  le  maintien  de  Pordre  que  pour 

veiller  a  la  sûreté  des  effets  échappés  auxrava.* 

ges  de  la  mer. 

Beaucoup  de  militaires  français  se  dévouè- 
rent dans  cette  fatale  nuit  arec  une  générosité 
digne  des  plus  grands  éloges.  D'un  autre  côté 
Ton  vît  des  mateLots,qui  avoient  travaillé  toote 
la  nuit  dans  l'eau ,  se  priver  du  morceau  de 
biscuit  qu'on  leur  a  voit  distribué  pour  déjeû- 
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^er  9  et  Voffrir  avec  empressement  aux  infor- 
tunés qni  réclamôient  des  secours. 


Wtô  f        ^*  Trîgan  /conducteur  des  ouvriers  de  la 
iSoS.  batterie  Napoléon  dans  la  rade.  d&  Cher-- 

Jbourg,  sauve  la  vie  à  plus  de  cinquante  per«. 
sonnes  surprises  par  la  tempête  (i). 


i4*i 


(i)  M*  le  général  aënateur  liStour^Maobonrg ,  Fan 
des  commandant  de  la  légion  d'honneur,  comman- 
dant les  grenadiers  et  chacseurs  du  département  de 
la  Manche  ,  ayant  fait  connoitre  à  S.  Exe.  le  grand 
chancelier  la  conduite  hj^roïque   tenue,    pendant  la 
tempête  des  1 1   et  i  a  février  \  par  M.  Trigan ,  con- 
ducteur des  ouvriers  de^a  bcuterie  Napoléon  dans  la 
rade  de  Cherboni^ ,  le  courage  aTCO  lequel  ce  marin 
n'a  cessé  d'affronter  les  plus  grands  dangers  pendant 
plus  de  12  heures,  dans  une  frêle  embarcation,  et 
la  constance  admirable  par  laquelle  il  est  panrena  à 
sauver  et  k  ramener  dans  le  port  de  Cherbourg  tous 
ceux  qui  étoient  restés  sur  la  batterie  ,  au  nombre  de 
plus  de  cinquante.  Son  Exo.  a  pris  les  ordres  de 
S*  M.  I.  et  E. ,  qui  a  daigné  nommer  M.   Trigan 
membre  de  la  l^on  d'honneur(  F'oy.  le  Monttew)* 
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CHAPITRE  CINQUIÈME. 


Officiers  de  santé  attachés /lux  armées^ 

O I  la  société  doit  de  la  reconnoîssanee  à 
ceux  qui  gonvemeiit ,  qui  comxnandent ,  qui 
admii|isirent ,  elle  n^en  doit  pas  moins  aux 
hommes  laborieux  qui ,  livrés  à  Tétude  de  la 
plus  pénible  comme  de  la  plus  honorable  des 
professions  ,  tendent  une  main  secourable  à 
rhumabité  souffrante ,  adoucissant  les  angois- 
ses de  la  douleur ,  ou  rappellent  l'esperanc» 
dans  Tame  abattue.  De  quelle  considération 
ne  devons-^BiOus  pas  entourer  des  citoyens  qui 
se  dévouent  d'une  manière  aussi  généreuse  ? 
Quel  prix  mettrons-nous  aux  services  qu'ila 
rendent  journellement  à  nos   armées  (  i  )  ? 
Si  la   gloire   des   médétins  et  des  chirur- 
giens ne  reçoit  pas  autant  d'éclat  que  celle 


(  1  )   Oi  poarroit  appli({u€r  à  la  plupart  de  nos 
chlrurgieiis  ce  ^ae  l'on  disoit  dans  le  temps  d'Am^ 


à 
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que  nos  guerriers  acquièrent  sous  les  armes  ^ 
«lie  n'en  est  pas  moins  réelle,  puisque  les  uns 
et  les  autres  font  également  le  sacrific'e  de 
leur  vie  (i). 

Environnés  de  difficultés  ,  d'obstacles ,  de 
dangers ,  les  médecins  et  les  chirurgiens  ne 
se  sont  pas  contentés  de  remplir  leurs  devoirs 
avec  une  activité ,  un  zèle ,  un  courage  qu'on 
admire  et  qu'on  oublie  ,  plusieurs  ol^eU 
d'histoire  naturelle ,  de  physique  générale  et 


hroise  Paré  f  ce  Téoërable  fesUnrateor  de  la  Ai" 
ragie  en  France.  On  sait  que  sa  présence  dans  o&e 
ville  assiégée  suffisoît  pour  ramener  l'espoir  des codh 
battaus. 

(i)  Les  officiers  de  santé ,  daos  les  différentes  csm-* 
pagnes ,  ont  été  exposés  comme  les  hommes  sous  les 
armes;  ils  ont  marché  avec  eux  au  centre  des  ba- 
taillons. Si  nous  passons  en  revue  les  médecins  ,  chi- 
rurgiens et  pharmaciens  qui  sont  morts  victimes  d*att 
généreux  dévouement,  le  nombreen  est' affligeant; 
et  parmi  ceux  qui  ont  échappé  aux  dangera  insépa- 
rables de  leur  profession ,  la  plupart  ont  été  cruel- 
lement atteints  par  ces  funestes  influences  des  camps 
et  des  hôpitaux  qui ,  si  elles  épargnent  quelqnefoîa 
la  vie ,  laissent  souvent  après  elles  des  infirmités 
durables» 
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de  médedne  les  oxit  occupés  d'une  manière 
égale  et  glorieuse  (i)« 


-  (  I  )  M.  Percy ,  inspecteur  gênerai  du  service  de 
santé  des  armées ,  et  membre  de  Tinstitat ,  a  publié 
dtTers  Mémoires  sur  la  Cbirurgie ,  et  notamment  sur 
les  plaies  d'armes  à  feu. 

M.  Desgennettes ,  médecin  en  chef  de  l'armée 
d'Orient ,  et  qui ,  par  des  services  inappréciables  et 
par  des  secours  éclairés  prodîguoa  k  .nos  défenseurs  y 
s'est ,  en  quelque  sorte  ,  nnï  à  la  gloire  de  leurs  con- 
quêtes ,  a  publié  l'Histoire  médicale  de  l'armée 
d'Orient. 

Nous  deyons  également  à  M.  Larrej ,  chirurgien 
en  chef  de  l'hôpital  et  de  la  garde  de  l'Empereur  , 
une  Relation  historique  et  chirurgicale  de  l'expédi- 
tion de  l'armée  d'Orient  en  Egypte  et  eu  Syrie.  Us 
ont  eu  pour  collaborateurs  MM.  Bruant ,  Carriès^Pug- 
net,  Cérésole,  Barbes,  Renati ,  Boussenard,  Yan- 
tier,  Sayarezi,  Salze,  Sotira  ,  Assalini ,  dont  les  Mé- 
moires ont  été  publiés  par  eux-mêmes ,  ou  se  trou« 
Tent  inaérés  dans  le  Compte  rendn  par  M.  Desjgen- 

nettes. 

M.  Gilbert,  médecin  en  chef  de  l'armée  de  St.- 
Domingue  en  l'an  g ,  a  publié  l'Histoire  médicale  de 
l'armée  française  à  St.-Domingue ,  et  un  Mémoire  sur 
la  fièvre  jaune. 

M.  Roussile-Chamseruvient  d'enrichir  tout  récem- 
ment la  médecine  de  ses  Observations  sur  le  Plîea 
Polonica  de  l'homme  et  des  animaux. 
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Pendant  que  nos  légions ,  bravant  le  fer  dé 
Tennemi ,  réclamoient  les  secoars  de  la  chi- 
rargie  sur  nos  frontières ,  les  inspecteurs  gé- 
néraux du  service  de  santé  et  les  membres 
du  conseil  de  Santé  qui  les  ont  précédés  ac- 
quéroient  également  des  droits  à  la  reconnois- 
sance,  des  Français.  Chargés  de  veiller  à  la 
conservatioji  de  nos  innombrables  bataillons» 
ils  ont  su  les  préserver  de  la  plus  grande  par« 
tie  des  maux  qui  portent  ordinairement  le  ra- 
vage et  la  désolation  dans  les  camps.  Ils  ont 
su  les  défendre  et  contre  Tintempérie  des  sai- 
sons et  contre  la  rigueur  des  climats,  en  pu- 
bliant  k  diverses  époques  des  instructions  uti- 
les par  leur  précision  comme  par  la  soHdité 
des  préceptes  qu'ils  renferment. 

Ah  !  rendons  mille  actions  de  grâce  à  ces 
hommes  courageux  qui  semblent  ne  veiller 
qu'afin  de  nous  faire  goûter  le  repos  ,  qui  ne 
consentent  à  vivre ,  pour  ainsi  dire ,  entourés 
de  mourans  que  pour  conserver  aux  autres 
ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  Oui ,  disons-le, 
a  rhonneur  de  la  médecine ,  les  hôpitaux  ainsi 
que  les  camps  ont  eu  leurs  héros  :  que  ne  puis- 
se les  nommer  tous  ! . . . .  Mais  il  suffit  à  leur 
gloire  d'avoir  vu  leurs  efforts  appréciés  par 
un  souverain  vrai  juge  du  mérite.  S.  M.  TEm* 


(  443  ) 
perènr  et  Roi ,  satisfaite  dé  la  manière  zélée 
et  estimable  dont  se  sont  compottés  les  offi**^ 
ders  de  santé  de  Farmée  dans  la  campagne  dé 
1807  1  ^  s^  récompenser  leurs  honorables  ser- 
vices ,  en  plaçant  à  côté  des  compagnons  de 
Mars  ceux  qui  ont  appris  à  braver  la  mort 
afin  de  la  ménager  à  leurs  semblables.  • 


Extrait  d'une  lettre  de  la  grande  armée,  du 
19  février  1807. 

Au  milieu  des  soins  les  plus  pénibles  et  des 

intérêts  de  la  plus  haute  importance ,  noire 

Empereur  n^a  cessé  de  s'occuper  des  blessés 

avec  une  bonté  touchante  et  une  sollicitude 

toute  paternelle.  Plusieurs  oiBciers  supérieurs 

altachés  à  sa  personne  ont.  été  spécialement 

chargés  de  les  visiter ,  et  d'informer  S.  M.  de 

leur  situation  et  de  leurs  besoins.  S.  A.  S.  le 

prince  Alexandre  ,  ministre  de  la  guerre ,  est 

allé  lui-même  les  voir  d'hôpital  en  hôpital  ■ 

de  maison  en  maison*,  de  grange  eh  grange 

J'avois  l'honneur  de  Taccompfigner  dan3  cette 

mission  également  pieuse  et  pénible  ;  je  l'a! 

TU  présenter  de  sa  main  la  tasse  d'eau  ou  de 


i 
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tisane  k  des  soldats  qui  demandoient  k  Boire  ; 
il  les  encourageoit ,  il  le$  consoloit  en  leur  ex- 
primant combien  TEmpereor  prenoit  part  à 
leur  état  et  désiroit  radoucir. 
'   Les  chirurgiens  de  l'armée  ont  fait  tout  ce 
que  la  saismi ,  le  pays  et  les  circonstances 
n'ont  pas  rendu  physiquement  impossible , 
pour  seconder  les  intentions  bienfaisantes  de 
S.  AL  et  se  montrer  de  plus  en  plus  dignes  de 
sa  confiance  et  de  sa  bienveillance  ;  ils  ont 
été  contimiellement  debout  jour^et  nuit ,  por- 
tant par-tout  les  secours  de  leur  art  »  et  ne 
trouvant  aucune  fonction  au  dessous  d^eui^ , 
dès  qu'elle  les  mettoit  a  portée  de  devenir 
encore  plus  utiles.  Aussi  S.  M.  a*t-elle  daigné 
récompenser  leurs  efforts  en  s'expliqnant ,  sur 
leur  compte ,  dans  les  termes  lés  plus  honora- 
bles ,  et  en  faisant  espérer  k  leur  chef  que  le 
sort  de  cette  classé ,  si  dévouée  et  si  patiente, 
seroit  amélioré.  J'ai  entendu  S.  A.  S.  le  prince 
de  Nenfchâtel  dire  a  ce  chef ,  si  justement 
estimé  :  Mon  cher  Percy  ,  V Empereur  est 
content  de  vous  et  de  vos  chirurgiens. 

Je  joins  ici  copie  d'une  lettre  officielle,  dans 
laquelle  sont  cousignés  ces  suffrages ,  si  glo- 
rieux pour  la  chirurgie  de  la  grande  armée* 
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Lombart  ,  commisiâire  -  ordôhhateur  en 
chef,,  etc.,  à  M*  Percy  ,  inspecteur Qé^ 
nèral  du  service .  iJc  santé  ,  premier  chi'^ 
nirgien  delà  grande  armée. 

D^Ejrlaa  ,  le  .14  fcrriar  1807. 

L'Empereur  m'a  chargé ,  monsieur ,  de  vous 
témoigner  la  satisfaction  du  zèle  tjue  vous  avex 
montré  dans  les  circonstances,  difficiles  où 
'vous  vous  êtes  trouvé.  Il  est  égale/tirent  satis- 
fait de  la  conduite  et  des  soins  des  |:tiirurgi.eiis 
qui  sont  sous  vos  ordres. 


\  '  ». 


Je  suis  charme  d'avoir  été  ch^rgé.d'une  pa^ 
reille  commission  ,  et  vois  avec  plaisir  <jaç 
l'on  rend  justice  à  MM.  les  .chirurgiens  de  la 
grande  armée..;;  .  .,-^;^  ,.  ,    ,       /, 

.    J'ai  l'honneu]:  de  vous  saluer  avecx:^n6id^^ 
ration.         ^        ,.        .    ,  .  ^  ,;  ...,/..        .  r  .; 

M.:      Signé ^hQjofijL^Ti,  ,<^ 


{yoye%  les  Campagnes'  dès  Français  en 
Saxe  iet  en  Pologne ,  tôm.  '4  >.  "  ?  '  '  , 


.1.     •  '     .  •'* 


.'i  .;  .   .^    •.  j    'i^    ■  ->  '  ■■'  -'-'j 
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^AlTS  mSTORiqUJES. 

'Action  héroïque  de  M  Véf^cs  ,   médecin 
des  pages  de  LL.  MM:  H.  et  RR. 

•  •  •     ' 

tyo^*  En  novembre  1 792 ,  les  Français  assiégeant 

la  citadelle  de'Naraur  avoient  formé    leur 
éfablis^ehliént  dans  la  ville  ,  dont  ils   étoient 
toaitres  depuis  deux  jours:  L'hôpital  militaire 
*^it  été  pîacé  dans  le  lôfcaî  ,  qui ,  la  veille,^ 
Sérvoit  aû'mcmè'uôagepotit  lé^  Autrichiens* 
Dés  bouletè  ^lancés  d*une  bMlerîe  établie  sur 
\efort  du  Diable ,  tomberai  dans  les  quar- 
tiers et  dan«  Pfaôpital.  A  ce  monient  les  em-' 
pîoyés  et  iniîrrtliers  '  eflfrâyés  menacèrent  de 
quitter  leur"  jibsfe.  M.  Verges /docteur  en 
médecine  et  chirurgien  en  chef  de  l'hôpital 
et 'du  bôfrps 'd'armée  q'uî  fafsôit  le  siège ,  vint 
les  consigner  à  la  sentinelle  de  la  porte,  ne 
voulant  pfa^  è}(poser  les  blessés  qui  lui  arri* 
Yoiçnt  et  c^3|^at  ,il  étoilchargé ,  à  manquer 
d  aucun  secours^;  v  niais  à  peiijq  Jptril  centré 
dans  les  salles,  qu'un  boulet  lui  cassa  la 
cuisse. 

Le  témoîgna]*e'<îa'é'doffiîa  alors  de  lui  son 
général  (M.  Auguste  d'Arville,  aujourd'hui 
premier  écuyer    de    S.   M.  llmpératrice  )  9 
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prouve  la  considération  et  l'c^stime  dont  ce 
jeune  chirurgien  jouissoit  dans  l'armée  :  tous 
les  officiers  généraux  qui  ont  pu  juger  de  son 
zèle ,  de  son  activité  et  <le  ses  talens  en  ont 
rendu  le  même  témoignage.  Pendant  les  af- 
faires dé'Jemmapes,  à'Euderleck  de  Tirlc'^ 
mont ,  etc. ,  et  jusqu'à  l'époque  où -il  fut  hors 
dç  service ,  il  n'a  cessé  de  donner  les  plus 
grands  soins  a  nos  braves  frères  d'armes  )  la 
convention  nationale,  instruile  de  son  malheur 
eCd^B  circonstances  honorables  qtki  l'avoientf 
précédé  ,  décréta  que  Vergés  avoît  bien  mé-' 
rite  de  la  patrie  ;  S.  M.  l'Empereur  et  Roi  k 
sanctionné  ce  décret ,  en  le  nômmfant  mém^ 
bre  de  la  légion  d'honneur.  (  E^^trait  de^ 
Fastes  de  la  légion  d'honneur). 


'.*** 


1*'.  »  ■  t  I  ' 


Action  héroïque  de  M.  Urbain  YTardeau, 
officier  de  santé  à  V armée  d^ltafie. 

r  I 

Lors  de  la  célèbre  affaire  qui  eut  lîëti  enif  ô 
Vico  et  Mondovî  'i  en  l'an  8^ ,  M:  Yferdeau , 
faisant  le  service  d'aide  de  cânrp  dtk  général 
de  divibion  Lèmoînfe-,tînt  Une  conduite  dîgnef 
des  plus  grastds  élofges  ;  suivi -senlement  d'un 
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soldat  de  la  trente  -  quatrième  et  du  braye 
Doris  9  hussard  du  premier  régiment  et  saos 
aucun  espoir  d'être  secouru  par  un  phis  grand 
nombre  de  Français,  il  franchit  un  rayin pro* 
fond  qui  le  séparoit  de  l'ennemi  et  se  préci- 
pite sur  une  colonne  forte  de  six  cents  hom« 
mes.  Il  essuie  un  feu  terrible  ;   le  hussard 
^    tombe  démonté.  Yfardeau  arrive .  sur  la  co- 
lonne ,  court  au*  commandant ,  et  lui  mettant 
le  sabre  sur. la  figure  :  Bas  les  armes,\\i\ 
dit  -  il ,  ou   vQus  êtes  mort  ;   et  en  même 
temps  il   lui   fait   entendre,  qu'ils  sont  en- 
tourés   d'un    grand'  nombre    de    Français. 
L'audace  de  Yfardeau  en  impose  à  Tennemi, 
qui ,  découvrant  l'état  major  de  l'armée  fran- 
çaise et  sdifr  escorte  sur.  n^e  montagne  éloi- 
gnée, s'imagine  que  des  forces  supérieures 
sont  cachées-dcrrîère  le  ravin.  L'officier  parle , 
et  une  partie  du  détachement  se  rend  prison- 
nier.  Plusieurs  généraux,,  t^riioins  de  cei[Q 
action  héroïque ,  lui  donnèrent  les  preuves  les 
plu3  signalées  de  l'estime,  que ^  «a  bravonre 
audacieuse  leur  avoit  inspir^> 

Le  ççijpagf, ,;  aidé  du  sang-frôid  et  de  la  pré- 
sence d'espjrit,  a  illustré,  ce  héros  derarmee 

d'Italie  ^.  ds^ns  .pjus  d'une  dvû;m»WM  ^'^' 

cilc» 
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tîle,  où  la  valeur  seule  ne  pobTojt  rien  contre 
un  grand  nombre  d'ennemis,  (  Extrait  des 
Fastes  de  la  légion  d'honneur  )4 


^ 


Notice  historique,  eactraiie  Uttéralemeni  de 
.  la  correspondance  officielle  du  général 
Alexandre  Berthier  ,  datée  du  Caire  ,  du 
1.*'  prairial  an*j. 

* 

if  A  notre  entrée  en  Syrie ,  toutes  les  villes 
étoient  iïifeclées  de  la  peste ,  maladie  que 
l'ignorance  6t  là  barbarie  rendent  si  funeste  à 
rOrietil. 

Celui  qûî  en  est  f^rappe  se  croît  mort ,  tout 
l'abandonne,  et  il  meurt  qliand  là  médecine  et 
les  soins  Tauroient  guéri. 

Le  citoyen  Desgetiettés ,  médecin  en  chef 
de  l'armée ,  a  déployé  uti  courage  et  uii  cà- 
iraclère  qui  lui  donnent  des  droits  a  la  recon-» 
noissance  nationale. 

No&  soldats  attaqués  de  là  moindre  fièvre , 
on  les  croyoit  atteints  de  la  peste  ,  et  ces  ma- 
ladies se  trouVoient  mêlées.  Les  hôpitaux  de 
fîévteux'  étoient  abandontiés  par  les  officiers 
dé  santé  et  lés  suivads.  Le  citoyen  Desge** 
nettes  se  transporte  lui-même  datis  les  hôpi' 
1.  29 
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t^x ,  visite  tous  les  malades ,  touche  les  bu- 
bons ,  les  panse ,  4^clare  et  soutient  qu'il  n'y 
a  pas  de  peste ,  mais  une  fièvre  maligne  avec 
bubons ,  qui  peut  se  guérir  facilement  par  les 
soins  et  la  tranquillité  de  tête  du  malade. 

Il  tnonte  à  la  brèche  de  son  état  et  il  pousse 
le  courage  jusqu'à  se  faire  deux'  incisions ,  et 
à  s'iaoculei?  au  dessus  du  téton  et  à  l'aine  la 
suppuration  d'un  bubon.  11  ne  prend  point  la 
maladie. 

Il  calme  le  moral  du  soldat ,  premier  motif 
de  guér  ison  *,  et  par  ses  soins  et  sa  constance  à 
être  dans  les  hôpitaux ,  un  grand  nombre  atta- 
qués de  la  peste  se  trouvent  guéris*  Son  exem- 
ple est  suivi  par  les  autres  officiers  de  santé. 

Peut-être  doit-on  au  citoyen  Desgenettes  la 
vie  de  beaucoup  d'hommes. 

Il  a  fait  évacuer  les  fiévreux  a  bubons  sans 
qu'il  en  résulte  la  moindre  contagion  pour 
l'armée. 

Le  citoyen  Larréy ,  chirurgien  en  chef  de 
Tarmée ,  a  également  des  droits  à  la  recon- 
noissance  par  le  zèle  et  l'activité  qu'il  a  mis 
au  pansement  des  blessés  ^  que  lui  et  ses  con- 
frères alloient  faire  au  pied  de  la  brècbe. 
Plusieurs  ont  été  tués. 


(  45»  ) 

Notice  sur  M*  Loretitz  ^  médecin  en  chef  des 

armées  du  Rhin. 

Ce  médecin  a  laissé  divers  écrits  sur  les 
maladies  qui  régnent  dans  les  armées.  Nom^ 
mé  médecin  en  chef  des  armées  sur  le  Rhin 
et  quoiqu'avancé  en  âge ,  il  ne  voulut  s'en 
rapporter  qu'à  lui-même  du  soin  de  ses  ma* 
lades  et  de  la  tenue  des  hôpitaux,  qu'il  visi^ 
toit  sans  cesse  avec  un  zèle  infatigable.  Il 
mourut  de  fatigues  à  Saltîbourg,  Ife  22  février 
i8oi. 

M.  Lorent2  a  laissé  des  Mémoires  sur  la 
dyssenterie  qui  a  régné  en  1795  dans  les  ar-^ 
tnées ,  sur  les  maladies  qui  ont  régné  à«  l'ar-* 
xnée  du  Rhin  en  1794  9  ^^  {principalement  sur 
]a  fièvre  putride  infiamtn«k(Oire  qui  a  enlevé 
tant  d'officiers  'de  santé  attachée  à  l'armée* 


M.  Pino,  chirurgien  en  chef  de  la  grande 
armée ,  mort  à  Brunn  en  Moravie  en  i8o6* 

Son  habileté  et  son  expérience  lui  «voient 
acquis  l'estime  et  la  confiance  générales.  M. 
Pino  pansa  sur  le  champ  de  bataille  d'Aus«- 
terlite  une  multitude  de  blessésé  Chargé  en* 
suite  a  Brunn  de  la  surveillance  du  service  de 
santé  dans  les  hôpitaux  oii  étoient  déposés  les 
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malades  et  blessés  russes ,  il  déploya  dans 
les  soins  qu'il  donna  à  ces  infortunés  un  zèle 
et  une  activité  dont  il  finit  par  être  la  vie- 
time»  Les  miasmes  putrides  qu'il  respiroit  à 
chaque  instant  di^  jour  lui  firent  contracter 
la  maladie  qui  a  terminé  sa  carrière. 

SUJETS     DÉTÂCHÉS. 
Triomphe  de  ramifiée 

Difni  autem  sunt  amicitiâ  ,  qtUlÊU  in  ipsit 
mest  causa  ewr  ditiganiur, 

M.  T.  CiCERoiris  de  Amicitiâ. 

0 

M.  Bruant,  jeune  médecin  de  la  plus  grande 
espérance ,  mort  dans  l'expédition  d'Egypte , 
a  voit  contracté  des  liaisons  intimes  avec  M. 
de  Wevre ,  chirurgien  attaché  à  la*  commis^ 
sion  des  arts  ,  depuis  employé  dans  les  hôpi- 
taux ,  chargé  en  chef  de  cet  établissement.  Ils 
ne  se  sont  point  quittés  un  seul  instant.  Tous 
deux  furent  attaqués  de  la  peste ,  et  mouru^ 
rent  à  quelques  jours  de  distance,  (j^oyet 
l'hommage  rendu  k  la  mémoire, de  ces  inté- 
ressans  jeunes  gens  par  M.  Desgenettes  ,  daiis 
son  Histoire  médicale  de  l'armée  d'Orient  ). 
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Il  y  eut  pendant  le  isiége  de  Saint-Jean 
d^Acre  un  exemple  remarquable  d'aberration 
d'esprit  momentanée ,  produite  par  un  excès 
de  sensibilité..  Voila  comment  M,  Desgenet- 
tes ,  médecin  en  chef  de  l'armée  d'Orient ,  le 
raconte. 

fc  Un  très-jeune  officier  du  génie  fut  tué 
9  a  la  tranchée.  Il  rappeloit  par  les  plus  aima- 
)»  blés  dons  de  là  nature,  comme  il  retraça  l'i- 
»  mage  et  le  sort  de  ce  beau  Lesbin  du  Tasse  , 

A  oui  non  anco  la  sUg[îon  noreUa 
n  bel  mento  spargca  di  primi  fiori  (i). 

«  La  veille  de  sa  mort ,  il  s'étoit  entretenu 
»  long-temps  dans  une  promenade ,  avec  sou 
»  meilleur  ami ,  de  ses  honorables  dangers  , 
»  peut-être  aussi  de  ses  pressentimens....  Ils 
»  se  renouvellent  cent  fois  l'assurance  de  l'at- 
>»  tachement  qui  les  unissoit . . ..  L'ami  du  jeune 
»  ingénieur ,  étranger  par  ses  fonctions  aux 
T»  opérations  du  siège ,  y  fut  entraîné  le  len- 
»  demain  par  une  vive  sollicitude....  Il  ga- 
»  gnoit  la  tranchée  ,  lorsqu'il  trouva  sur  ses 
>»  pas  deux  sapeurs  qui  creusoient  une  fosse 
»  sous  l'une  des  arcades  de  ce  même  aque* 


(i  )  GicroSt  Liberata ,  cant.  Qt 

^9- 


/ 
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»  duc ,  près  duquel  il  avak  eu  Tentreiien  de 

»  la  veille Il  s'avance  ,  et  reconûoit  près 

»  d'eux  son  fidèle  ami. «.• 

/  VeluH  flos  stiooisus  aratro. 

Telle  une  tendre  fleur  qu'un  matin  voit  ^clore 
pas  baisers  du Zéphir  et  deftp],eur£  de  l'Aurore, 
Brille  un  moment  aux  yeiix  et  tombe  ayant  le  temps 
Spus  le  tranchant  du  fer  on  Sous  Tefifort  des  vents. 

>  La  stupeur  s'empare  de  lui  ;J>ieat6t  il  se 
»  ranime  et  résiste  avec  violence  à  ceux  qui 
y  veulent  Tentrainef  loin  d'ua  sa  douloureux 
3»  spectacle.  Egaré  ,  il  s'élance  sur  la  tombe 
»  de  son  ami ,  recouverte  k  la  hâte ,  et  veut 

>  s'y  ensevelir  avec  lui  )  l'affaissement  sur- 

>  vient  et  il  perd  le  sentiment;  on  en  profite 
j>  pour  Tenlever  et  le  porter  au  caqfip...^  Là  il 
»  se  réveilla  et  s'abandonna  de  nouveau  aux 
D  pleurs  et  aux  gémissemens...  Qui  n'accusa- 
y  t-il  pas  de  la  perte  de  son  ami  ?....  Enfin  le 
)>  repos ,  qui  calme  une  partie  des  maux  des 
»  hommes  ,  vint  lui  rendre  sa  rai^oi^  ,  sans 
}»  éteindre  pourtant  ses  regrets  ». 

(  Extrait  de  l'histoire  médicale  de  l'armée 
d'Orient  ). 
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Piété  filiale  (i). 

La  révolution  a  ïourni  beaucoup  de  traits 
de  piété  filiale ,  maié  elle  offre  beaucoup  plus 
encore  de  preuves  d'attachement  des  pères 
envers  les  enfans.  Q»'6û  ouvre  les  antoales 
de  Tantiquité ,  on  n'y  trouvera  rien  qui  puisse 
être  comparé  à  la  conduite  de  Loiserolles  ^  se 
dévouant  à  la  mort  pour  son  fils.  On  a  vu  plus 
d'un  exemple  de  ce  genre  (2).  Puisse  le  ta- 
bleau que  nous  allons  mettre  sous  les  yeux 
des  jeunes  gens  leur  rappeler  sans  cessé  ce 
qu'ils  doivent  à  l'auteur  de  leurs  jours. 


(  I  )  La  mot  piété  avoit  un  sens  beaucoup  plus 
étendu  chez  les  anciens  que  chez  les  modernes.  D*a-' 
près  un  grand  nombre  de  lois  romaines ,  Brisson 
dit  que  la  piété  exprime  robéissance,  le  respect,  l'hon- 
neur et  l'amour  dus  par  les  enfans  à  leurs  descendans  ; 
l'affection  naturelle  des  ascendans  «ov^m  \«wf%  des- 
cendans ,  Tamitié  çntre  les  frères,  rattachement  pour 
nos  proches,  enfin  tout  devoir  d'humanité  (,  Ployez  . 
son  T/ailé  de  Verhonan  quce  ad  jus  pertinent  signi- 
fie atione  ). 

(  2  )  Af .  Deîarue ,  père  du  député  de  ce  nom  ,  dé- 
porté ^  Cayenne,  vivoit  dans  l'espoir  de  revoir  son 
fils.  Trois  mois  après  cette  cruelle  séparation  ,  on  lui 

29, 
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Thermidor  Un  jeune  homme  partît  comme  volontaire 
en  1792.  Après  avoir  fait  toutes  les  campa-^ 
l^nes  ,  il  entra  dans  la  garde  des  Consuls.  Il 
étoit  à  la  bataille  de  Marengo.  '  Sa  mère , 
inquiète ,  s'informoit  de  son  fils  :  «  S'il  étoit 
mort ,  disoit-elle ,  il  faudroit  que  je  mourusse 
aussi.  Je  suis  infirme ,  et  je  ne  vis  que  de  la 
moitié  de  son  prêt  qu^il  m'appotte  tous  les 
cinq  jours  ». 


An  so.  Peux  frères  mousses  a  Brest ,  l'un  âgé  de 
douze  ans  et  l'autre  de  treize  ,  envoyèrent 
Soixante-douze  livres  a  leur  mère ,  pauvre  et 
infirme.  C'étoit  le  fruit  de  leurs  épargnes.  A 
cet  envoi  étoit  jointe  H  lettre  }a  plus  lou« 
chante, 

Le  général  Desaix  fut  un  modèle  de  piété 


m^amimmtrm.^>i^mmmi   I       I     1     — ^^T»^W^ 


apprend  qa'on  officier  de  la  marine,,  arrivé  &  Paria, 
Va  TU  dans  les  dëserts  ^e  la  Guyane  i  il  veut  aussi- 
tôt le  voir  et  l'entendre.  Son  récit  doit  intéresser  toute 
|a  Emilie  ;  elle  est  reunie  ;  Thonnète  marin  arrive  ; 
le  vieillard ,  irre  de  joie  ,  se  lève  pour  aller  k  sa  ren^ 
contre;  mais ,  en  Tabôrdant ,  le  plaisir  le  tue ,  il  p^evixi 

mbitemeat% 
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filiale ,  comme^^  il  le  fut  de  toutes  les  vertus. 
On  sait  qu'il  évita  de  s'engager  dans  les  liens 
de  rbymen  dans  la  crainte  d'altérer  le  bon- 
heur de  sa  mère. 

«(  Une  jeune  épouse  , ,  disoît-il ,  n'àuroit 
peut-êlre  pas  pour  ma  mère  tous  les  égards 
qu'exigent  ses  vertus  et  ses  malheurs  ;  elle  se- 
roit  contristée  de  son  indifférence  ;  ma  mère 
souffriroit  d'autant  plus  qu'elle  dissimuleroit 
les  chagrins  dont  elle  seroit  dévorée.  Ma 
crainte  est  peut-être  vaine  ;  m^is  enfin  je  ne 
dois  pas  risquer  de  troubler  le  repos  d'une 
mère  qui  m'aiihe  et  que  j'adore  ». 

Ces  vertus  morales  u'abandonnoient  pas 
Desaix  au  milieu  du  tumulte  des  camps.  Elles 
l'accompagnoient  par-tout ,  et  par-tout  elles 
lui  servoient  de  cortège.  Sous  le  régime  de  la 
terreur ,  sa  mère  et  sa  sœur  sont  détenues  k 
Riom.  Quelles  tendres  alarmes ,  quelles  sol- 
licitations pressantes  pour  obtenir  la  liberté 
de  ces  deux  objets  de  ses  affections  !  Qu'on 
rende  la  liberté  à  ma  mèfe  et  à  ma  sœur ,  c'est 
la  plus  douce  récompense  de  mes  travaux  et 
de  mes  services.  Blessé  aux  lignes  de  Weis- 
sembourg ,  Desaix  écrit  à  sa  mère  : 

«  Ma  mère,  ma  tendre  mère  !  mon  sang 
9  vient  enfin  de  couler }  mais  je  m'en  réjouis , 
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)»  puisquMl  sert  a  vous  rendre  la  la  liberté  3»: 
Le  respect  que  Desaiic  portoit  à  la  vieil- 
lesse n'honore  pas  moin^  ce  héros.  U  voit  un 
soldat  qui  abuse  de  la  supériorité  de  sa  force 
pour  outrager  un  vieillard.  Il  s'élance ,  il  s'é- 
crie :  «  Que  fais-tu ,  malheureux  ?  Ëh  !  tu  n'as 
pas  donc' de  père? 
(  Extrait  de  l'Eloge  du  gênérû  Desaix  ). 


he  5  juin  i8o5  »  Laurent  HoUet ,  âgé  de 
trente-deuf  ans ,  ouvrier  à  la  manufacture  de 
porcelaine  deM*Sck<elcber  «  faubourg  Saint- 
Denis  »  très^^âligé  depuis  plusieurs^}ours  de 
la  maladie  de  son  père ,  âgé  de  $oixante-quinze 
ans ,  viat  de  grand  matin  s'informer  de  sa  si- 
tuation.  £Ue  étoit  mauvaise*  Il  revient  à  onze 
heures ,  au  n^oment  oii  le  vieillard  rendoit  le 
dernier  sôtupir.  A  ce  spectade  ,  HoUet  jette 
un  crf  lamentable  »  tombe  et  meurt. 
"Sa  Majesté  ayant  été  instruite  de  ce  trait 
de  piété  filiale  i  fit  remettre  à  la  veuve  de 
Laurent  Hollet  le  brevet  d'une  pension  de 
^ix  cents  livres.  En  lui  annonçant  cette  bonne 
nouvelle ,  M.  Deschamps ,  secrétaire  des  com- 
mandemçns  de  l'Impératrice,  lui  écrivit  la 
lettre  suivante  : 


\ 
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»  s.  M4  ritnpéralrice  me  charge, madame, 
de  V0U3  prévenir  qu'elle  vous  a  fait  porter  sur 
l'état  de  ça  cassette  pour  une  pension  de  six 
cents  livres  par  an ,  a  compter  du  i  .^'  prairial 
de  cette  année ,  et  qu'elle  a  donné  ordre  k 
P^rî$  quç  Ton  vous  remit  de  suite  le  mois  déjà 
écbu  dç  votre  pension.  S.  M,  me  charge  d'a- 
jouter qu'à  son  retour  elle  prendra  soin  de 
votre  enfant  avec  tout  l'intérêt  qu'inspire  la 
fille  d'un  homnie  qui  est  mort  victime  de  sa 
piét;é  filiale.  K^cevez  ,  madame  ^  l'assurance 
de  tout  Iq  plaisir  que  j'ai  a  vous  faire  part  des 
ialeutiQQS  f^vQr^bles  de  S. M.  l'Impératrice  ». 


\ 


IJq  frèro^est  «ti  «nu  donaé  par  la  natare. 
LzgoutA  (  Mérite  des  Tommes  ). 

Un  jeune  volontaire  se  porta  en  avant  du 
front  de  sa  troope ,  apirèi  en  avoir  obtenu  la 
permission.  C'étoit  pour  aller  embrasser  son 
frère  qui  venoit  d'être  tué  d'un  boulet.  Ce 
tribut  payé  a  la  nature,  cet  intéressant  jeune 
homme  ,  tout  en  essayant  ses  larmes  ,  se  re« 
met  à  son  poste. 


179a. 
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Un  frère,  dont  M.  Gilbert ,  professeur  de 
recelé  vétérinaire  d'Alfort  ,  n'avoil  pas  en- 
tendu parler  depuis  long-temps ,  reparut  ino- 
pinément. Le  malheureux,  écrasé  par  les 
fatigues  du  service  en  Prusse ,  attaqué  d'un 
mal  de  poitrine ,  n*avoit  obtenu ,  pour  ainsi 
dire ,  qu'à  l'article  de  la  mort ,  la  permis- 
sion de  revoir  la  France.  Il  étoit  dans  un 
,  état .  affreux ,  et  revenoit  évidemment  ren- 
dre le  dernier  soupir  dans  sa  patrie.   L'air 
étoit  nécessaire  au  malade  ;  il  désiroit  sortir , 
mais  comment  faire  ?  U  étoit  si  foible ,  qu'il 
ne  pouvoit  agir  ;  iL  sentoit  son  impuissance 
et  s'en  affligeoit.  «  Patience ,  mon  ami  ,  disoit 
)»  Gilbert ,  nous  remédierons  à  tout  cela  ,  je 
)i  te  porterai  ».  Effectivement ,  il  prenoit  son 
frère  sur  ses  épaules  ,  le  descendoit  d'un  se- 
cond étage ,  le  plaçoit  dans  une  voiture ,  le 
menoit  promener ,  et  à  son  retour  le  montoit 
ainsi  qu'il  l'avoit  descendu  (  Extrait  de  la 
Notice  sur  Gilbert»  par  Tissot  ). 


ipp 


Courage  dans  Vàds^ersité. 

C'est  ainsi  que  le  sage  en  lai  se  réfugie  ^ 
Son  adrersitë  même  accroU  son  énergie  ; 
Athiète  infatigable  an  jour  de  la  douleur  , 
11  soutient  sans  fléchir  la  lutte  du  malheur. 

M.  lé  dac  de  Nivernoîs ,  maigre  ses  seize 
lastres ,  ne  put  exciter  la  pitié  de  ceux  à 
qui  ce  sentiment  étoit  depuis  long  -  temps 
étranger 4  II  fut  arrêté  le  même  jour  que  le 
vieux  lieutenant  ciyil ,  le  vénérable  Angrand** 
d'AUeray. 

Il  eut  la  force  d'être  calme,  s'entoura 
de  ses  livres  ,  s'occupa  de  faire  des  vers , 
fut  un  consolateur  aimable  pour  tous  les 
compagnons  de  sa  détention,  et  un  bienfai- 
teur délicat  pour  ceux  qui ,  au  chagrin  d'a- 
voir perdo-leur  liberté  ,  joignoiçnt  les  dou- 
loureuses privations  de  l'indigence  ;  enfin , 
pendant  près  d'une  année  qu'il  fut  détenu 
à  la  caserne  des  Carmes  k  Paris, sa  conduite 
fut  celle  que  Socrate  tint  autrefois  dans  les 
prisons  d'Athènes. 

Victime  des  secousses  de  la  plus  for- 
midable des  révolutions  ,  le  duc  de  Niver- 
nois  ne  pou  voit  sans  doute  approuver  depa- 
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reîls  changemens  faits  avec,  tant  de  yiolence 
par  de  malheureux  insensés  >  qui  sembloient 
rendre  exprès  la  liberté  funeste, .'afin  de  la 
rendre  odieuse  ;  mais  ,  lolq  4e  faire  le  pro- 
cès a  cette  cause-  d*an  'grand  peuple ,  et  de 
saisir  ,  comme  tâiît  d'antre^,  le  prétexte  de 
$es  excès  pour  calomnier  ses,  principes  ,  le 
4uc  de  Nivernois  donnoit  un  grand  et  rare 
exemple  ;  il  se  résignoit  devailt  elle  ,  6àvoit 
perdre traoquillemeotcent mille écus de  ren- 
te,  et  descendoit  sans  murmurer ,  d'un  des 
rangs  les  plus  élevés  qui  fussent  alors  dans 
rétat.  Que  tou9  ceux  qui  m'écoutent  $e 
mettent  à  sa  place ,  et  que  leur  conscience 
réponde  avec  franchise  !  Une  philosophie, 
réduite  à  cette  épreuve  et  qui  en  sort  aussi 
paisible,  annonce-t-elle  une  ame  d*iiue  trempe 
commune  ? 

Certes ,  il  falloit  que  la  science  trouvât  en 
elle-même  de  prodigieuses  resâourceâ  pour 
ne,  pas  succomber,  a  Tâge  dé  80  ans  ^  sons 
le  poids  dçs  ruines  qui  l'accabloient  sans  l'é- 
craser. 

Lorsque  le  duc  de  Niverndi^  sortit  de  sa 
prison ,  et  qu'il  çnlra  dans  soii  hdf el  012  il 
manquoit  de  tout ,  il  ne  tira  d'autre  ven- 
geance de    cette  persécution  que  de   faire 
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quelques  couplets  sans  fiel ,  et  même  fort  ai- 
mables ;  on   l'appelolt  alors  citoyen  Man^ 
cini ,  et  il  y  fait  allusion  ,  en  etnpfuntant 
l'air  de  Tarare  :  ahi ,  pwéto  Càlp^  / 

Il  mourut  en  1799  (  f^ojefc  l'Eloge  du  duc 
de  Nivernoîs,  l'uu  d^  4^  ^^  T Académie 
française ,  lu  dans  rassemblée  publique  et 
extraordinaire  de  l'Institut  ,1e  a6  aoùf  1807  , 
par  M.  François  (  de  Neufchateàu  ) .   ' 


Le  ci-«deyant  martiuis  de  la  Tour'  du  Pin  , 
colonel  d  un  régiment  d'infanterie  .ayant  la 
révolution  y  occupa  la  place  de: ministre  plé'*- 
nipotentiaire  dp  France  à  La  Haye ,  idispuia  le 
mois  de  mars  1791  ^  jusqu'à  la  déchéance  de 
Louis  XYL  Hevenu  alors  dans  sa  £ainulle  à 
Bordeaux  ,  il  parvint  à  s'écttapper  de  cette 
ville  en  iq^\  avec  sa  fienmne,  en  s'embar- 
quant  sur  un  vâia^au  asoériGain.  Us  abor- 
dèrent à  Boston  avec  M.  de  Chamkeau  y  leur 
compagnon  d*infeiriunei  U  leur  retioit  cinq 
cents    louis  pour  toute  ressource;  il  falloit 
en  déterminer  remploi  sans  djélai  et  sans  mé^ 
prise,  il  falloit  sur--tôut  aller  chercher^  dans  la 
solitude  et  dans  une  vie  laborieuse ,  un  asile 
contre  les  souvenirs  trop  décbiransde  cette 


(464) 

ej^oquè  de  notre  révolution*  Lear  parti  Ait 
bientôt  pris  ,  et  le  plan  exécuté  avec  autant 
de  courage  que  d'intelligence.  Qu'on  se  fi- 
gure deux  jeunes  époux  ,  qui  avoient  vécu 
à  la  cour ,  comblés  des  dons  de  la  nature  et 
de  la  fortune  9  élevés  dans  la  magnificence 
du  luxe  ,  instruits  dans  tous  les  arts  agréa- 
bles ,  et  tout:  à  coup  tombés  dans  une  situa« 
lion  oii  tout  ce  qu*ils  avoiènt  appris  leur  de-* 
venoit  inutile  j  et  oii  ils  éloîent  obligés,  pour 
ainsi  dire ,  de  recommencer  la  vie.  Ils  arri'^ 
vèrent  chez  un  paysan  çln  comté  de  Ne^- 
Yorck  ;  reconii^miandés  par  le  général  Hamil-» 
ton-,  et  plus  encore  par  leur  malheur.  Ils 
prièrent  le  fermier  de  les  recevoir  en  pen** 
sfon  ,  pour  s'instruire  à  son  école  des  détails 
de  Texploitation  d'une  ferme ,  et  de  la  cul* 
ture  dès  terres  en  Amériquç. 

Us  passèrent  ainsi  six  mois  chez  leur  hôte  4 
devenu  leur  instituteur  el  leur  ami  -y  ils  al* 
lèrent  ensuite' s'établir  sur  les  bords  de  la 
Delav^are,  à  quelques  liéuesi  d'Albani;  là, 
aidés  de  deux  négresses  et  dhin  nègre  es- 
claves ,  M.  et  madame  de  la  Tour  du  Pin  n'ont 
plus  connu  que  les  devoirs,  les  occupations 
et  les  plaisirs  de  la  vie  champêtre  ;  ils  par* 

tageoient  avec  leurs  nègres  tous  '  les  travaux 

de 
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de  la  ferme.  M.  de  la  Tour  du  Pin  labouroit 
lui-même  les  champs ,  et  abattoit  les  arbres 
des  forêts  ;  tantôt  agriculteur  ,  tantôt  archi- 
tecte et  maçon ,  chaque  jour  il  agrandissoit    * 
sa  chaumière  et   étendoît  son  domaine.  Il 
étoit  parvenu  k  faire  le  meilleur  cidre  de  la 
contrée.  Madame  de  la  Tour  du  Pin ,  qui  étoit 
là  ménagère ,  portoit  elle-même  au  marcha 
d'Albani  les  légumes  du  jardin  et  les  produite 
de  la.  basse-cour  ,  qui  étoient  sous  son  ins-- 
pection  particulière  ;  elle  faisoit  elle-même^ 
le  pain ,  et  s'occupoit  de  tous  les  détails  du 
ménage. 

Cest  dans  cette  situation  qu'ils  ont  reçu 
la  visite  de  quelques  amis  de  l'Europe  ,  que 
la  révolution  avoit ,  comme  eux  ,  fait  fuir  de 
leur  patrie.  Aussitôt  que  la  France  est  de^; 
venue  abordable  ppur~  les  malheureulL  qui 
avoient  été  proscrits ,  le"^  patens  et  les  amis 
de  M.  et  madame  de  la  Tour  du  Pin ,  ainsi 
que  la  commune  qu'ils  avoient  habitée,  se 
sont  réunis  pour  les  engager  à  y  revenir ,  et 
ce  n'est  pas  sans  peine  qu'ils  se  sont  séparés 
de  la  nouvelle  société  qui  les  avoit  adoptés. 


I. 
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•  '  "  .  • 

Détails  sûr  la  détention  de  MM*  Hiafayefle 
et  Bureau  de  Puzy,  dans  les  prisons  d^Ol- 
mutz  en  Moravie. 

Malgré  toutes  les  précautions  prises  pour 
prîver  les  prîsoimîers  des  objets  nécessaires 
à  écrire  ,iâ  tendresse  inventive  de  M.  de  Puzj 
parvînt  k  s'en  procurer.  II  obtînt  quelques 
livres  pîeux  pour  être  médîtes  dans  le  peu 
d'instans  oii  le  jour  pénétrbit  dans  ces  som- 
bres casemates. 

ji  n  feïghoîl  alors  de  lire  en  présence  de  son 
garde ,  ou  traçoit  sur  la  table  des  figures  de 
géométrie  dont  il  s'occupoit  constamment; 
J'atteniion  silencieuse,  du  caporal  se  lassoit 
enfin  ,  et  la  Providence  acbevQÎt  d'endormir 
lé  cerbère.  Le  prisonnier  détachoit. alors  la 
page  Élancbe  du  livre ,  et  avec  un  cur6-dent, 
de  la  suie  détrempée  d'eau  et  le  plus  souvent 
de  ses  larmes  ,  il  traçoit  à  la  hâte  ce  qu'il 
éproûvoit  '\  c'esl-a-dîre  tout  ce  que  le  cœur 
humain  peut  sentir  de  tendresse  et  de  cou- 
rge- 

»  Cette  ressource  lui  servit  souvent ,  elle 

libraire  allemand  fut  gagné  sans  doute  par  la 
pitié  ou  par  l'or ,  car  il  ne  se  plaignit  jamais 
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de  tant  de  pages  retranchées  de  ses  Kv^es^de 
piété  ,  et  certes  il  ne  se  doutQk  pas  qu'il  y 
manquoit  la  plus  touchante ,  celle  quî ^ofFroit 
la  pratique  de  la  vertu ,  de  sacrifices  minier  $ ,  et 
de  la  plus  grande  résignation.    \        ,   ./'    .  ' 

«Mais  ce  n'est  pas  as$e^  pour  dçs;  (çcpiû^^ 
français. de  con|io|tre.le  sort  de  ^Ç5  parêns; 
Tétai  de  la  grande.  fanijUev  Cet^:Qtéftêt.  $i  y\{ 
que  la  persécution  accroît  iencpre,  Tç^dit  in-* 
dustrieux  les  prîçoxiniçrs,  Nous<  '^yon3  en 
France  une grandequaatité  d'airs 4it^ Pùnts- 
Neuf,  et  même  de  vaudevilles  plus  réçens  ^ 
dont  les  parodies  sont  si  connu^f  9. qu'il  suiBt 
de  chanter  les  premières  no  te  ^rpotiçt^:4VQÎr 
le  sens.  Les  captifs  d'Olpaulz  se  formèrent 
ainsi  graduellement  un  vocabulaire  musical 
en  siffiant  ces  airs  y  ce  Vodabulai re  s'enrichît  et 
se  perfectionna  a  un  tel  point ,  quil  leur  sùffi- 
soit  de  dçux  ou  trois  notes  de  '  chaq'ue  air 
pour  former  leur  alphabet  et  s'entendre  par-  ^ 

faitement.  Ils  se  communiqudîénï  ainsi  des' 
nouvelles  de  leurs  familles  ,  de  la  guerre ,  et 
jusqu-ades  fragmens  dega^ettcs  ;  lorsque  Pnnr 
d'eux  parvenoit  à  s'en  procu;rcr.  L'on  sent 
bien  que  dans  les  jours  de  victoire  lèi  parties 
se  fondoient  en  un  Tutti,  et  il  est  aisé  de  pen- 
ser que  le  héros  libérateur  qui  devoit  dans 

3o.. 


(468)' 

peu  briset  leurs  chaînes ,  lenr  procura  son- 
▼ent  ce  pIaÎ8ir(  i  ). 

Xi*histoire  ne  passera  pas  sous  silence  le 
dévouement  généreux  de  mesdames  Bureau 
de  Puzy  et  Lafayette.  On  sait  que  la  der- 
nière de  ces  femmes  recommandables  a  taut 
de  titres,  quoiqu'accablée  d'inBrmités  ,  solli- 
cita la  faveur  de  ^partager  les  fers  de  son 
mari  ;  que  ,  pendant  les  22  mois  de  déten- 
tion que  dura  la  captivité  de  M.  Lafayette , 

ses  deux  filles  ne  sont  jamais  sorties  de  leur 

« 

cachot  que  pour  entrer  dans  celui-^de  leur 
père ,  dont  la  porte  étoit  immédiatement  à 
côté  de  la  leur. 


Gondorcet ,  lors  de  sa  proscription. ,  tronva 
une  femme  sensible  et  généreuse  qui  ,  sans 
le  t;onnoître ,  lui  prodigua  les  soins  les  plas 
assidus.  Pendant  les  huit  mois  quUl  passa 
dans  l'asile  qui  lui  fut  offert  par  cet  ange  tu- 
télaîre ,  il  partageoit  son  temps  entre  le  tra- 
^ , . 

(  I  )  La  lîberië  de  MM.  Bureau  de  Puzy  et  Xa- 
fayette  fut  proposée  en  Tau  5,  parle  gênerai  Bona* 
parte ,  comme  une  des  conditioaa  de  paix  avec  Tem- 
pereor  d'Autriche. 
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Tail ,  la  lecture  (  des  romans  pridcipalement^ 
dont  il  dévoroit  une  quantité  incroyable);  là 
société  de  sa  bienfaitrice ,  qu'il  ayoit  nommée 
sa  seconde  ftière ,  et  avec  laquelle  il  aimoit 
beaucoup  à  converser ,  et'  celle  de  deux  dé« 
pûtes  de  la  convention. 

C'est  dans  cet  asile  qui  lui  servit  de  refuge, 
et  oiril  ne  lui  manqùoit ,  a-t-il  dit  plus  d'une 
fois ,  pour  être  heureux  ,  que  le  boriheUr  de 
son  pays  et  la  présence  des  personnes  qui 
t attachoient  à  la  vie  ;  c'est  la  qu  il  composa 
l'ouvrage  posthume  qn'on  a  de  liii  (t)  ,  et  qui 
n'est  que  le  sommaire  d'un  autre  plu^  (consi- 
dérable qu'il  se  pnyposoit  sur  la  méihe  ma- 
tière. 

C'est  là  qu*oubliaiît  ;  tiDuvel  Arc^imèdev 
le  péril  immînenl  de  sa  vie ,  le  glaive  suspen- 
diisur  sa  tête-,  il  s'élevoiit  dans  les  hautes nia- 
ihéoMitiques ,  et  cheiichoit  a  résoiàdre  ou  pro- 
posoit  des  proUéoaés  de  géonoLëtrie  ^trans*^ 
cen^tttéi- .  • 
:Cest  là  que  son  génie  actif  jetoit  les  fonde- 

«  •  •  • 

(  I  )  EiquÎMc  on-  Tableau  des  progrès  dé  l'esprit 
humaitii 
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mens  d'uû^   langue  {^ilosophiqtie   univer- 
$6lle«/  M  -.'  ..  :* 

Ceai.  là.qu'U  s'oceapoit  de  réducaiion  a 
dobper  à  son  Eliza  (c'est  l&norfl  dé 'Sa- fille, 
alpr^4g<{e'de  qiiatre  am):^-ettraçoit  dans  quel- 
ques conseils  pour  elle  un  cours  oOmplet  de 
moni^.^;      . .  •  .  .• 

: .  y^e.^îlJQsei  J;>iien  digue  de  ;T^etiBàrqae  >  et  qui 
i^ule.  N^ûir^a  "pour  peindre  .Condorcel,  c'est 
qu'il B^  lui  est  jamais  .échappé. la  moindre  in- 
}ure.<.ç'e$t;qHe.  jmême^il  o'a  jamais  témoigné 
de  rhumie)ar,..çpnAriÇ  /fiî^«)|iei4écutear6^  Qae 
UWsÀi^ri^^^^M^  ji  lui)  deilAandoit  an  jour  sa 
gafidi?P»Aeis  ^]Uim'i^mt)^^ilm^i^)io^lftpù  en- 
tre "VOS  mains  ?  —  Tout  le  bien  que  je  paur^ 
rot^\jif^^^à\p^'û.  Sjan^  îW;>UjQr  ♦  et.ayècçet  air 
de'bp«té^i^[l5ii  iétoîtnaiii^Blij  il  lieipebiK>U. 

PooiT .  égby er.  soin  'tkotol^jyititécessanteigar"* 
dienne  deotoiré  phildso^ei^'Amusaii  dèfesmps 
ea  temps!  k  lui  fairexSfuelquèb'ciK^lets.  Savez- 
vous ,  lui  dit-il  Un  jour  ,  que  vous  ra^eB.  ff res 
SsiiH^'^  jËn( effet;,  il  iQQi^çm  peu  tl^^nlps 
après  une  pièce  de  ye/s^  les  seuls  qu'il  ait 
faitsTsous le  lîlré  S^Hpitre  d'un  Polonais , 
e:viléen.,  1768  >  4  saf^fftrne.  . 

Deux  ou  trois  mois  avant  sa  mort ,  et  dans 


'  •  •  ^    ^ 
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an  momeivt  ou  il  craigtioit  pont  les^  jonrs  de 
sa  femme ,  il  avoit  fait  poar  sa  seconde  mère 
un  écrit  qoi*  eautenoït  ses  derniei^s  ^ibésîrs  an 
sujet  de  sba  Elita  ,à^m  le  cas  ott^^  cômÀiëil 
le  dît  dans  cet  écrit  y  elbô  s^eifoir'  destinée  à 
tout  perdre.  •  ' 

Oa  y  reâAàrque  ce  passage V 

te  Qu-ou  éloigne  d'elle  tout  seiÉlîment  de 
vengeance  personnelle  4  qu'on  lui  apj^i^eà'ne  à 
se  défier 'de  ceux  que  sa^  sensibilité  |>ourroîl 
lui  inspirer  ;  qu'on  ïe-  |ûi  demandé  e4  âbu 
nom:;  qu'otiluidise^  que^  je  n'eb  ai  jamais  connu 
aucoÀ'.*»  '  .  ,  i   .'  '    '.  }*^  rj  -.:. 

s  ^         ,      ■ 

Le  général  Moritësquîou ,  a  la  suite  du  dé- 
cret d'accusation  qui  fut  lancé  contre  lui ,  se 
retira  a  Bremgarteri, près  de  Zurich  en'Suisse. 
C'est  la  qû^îl  vécut  Solitaire  pendant  troîs'an- 
nées,  suivant  d^unjBil  inquiet  la  destinée  de 
sa  famille  ,  pleurant  sur  les  malheurs  de  son 
pays. 

Pendant  son  séjour  à  Genève ,  il  composa 
divers  écrits  sur  les  finances  dont  l'embar- 
ras étoit. alors  6?ctrême  ;  c'est  là  aussi  et  dan« 
le  même  temps  qu'il  '  composa  '  son  poème 
du  Lac  Léman  »  ouvrage:  de  plus  de  deux 

So...» 
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cants  vers ,  et  dont  malheoreusement  il  ii'a 
donné  copie  à  personne* 

Il  avoît  reçu  beaucoup  de  marques  d'esti- 
me et  d'attachement  M.  Paul  Ustéry  vint 
Finyiter  à  venir  voir  une  collection  très-pré- 
cieuse qu'il  avoit  reçue  depuis  quelques  jours 
de  Paris  ;  c'étoîtlm  recueil  complet  des  écrits 
publiés  en  France,  sur  les.affiaiires  publiques 
depuis  la  révolution.  M.  Ustéry  étoit  enchanlé 
de  cette  possession.  M.  Montesquioo^va  le 
voir.  Au  premier  coup-^'œil ,  il  reconnolt  sa 
collection  ^  qu'il  avoit,  formée  lui-mékne  avec 
beaucoup  de  soin  ,  et  qui  avoit  été  vendue  a 
l'encan  avec  son  mobilier.  La  crainte  de  trou- 
bler le  plaisir  de  M.  Ustéry  arrêta  sur  ses  le* 
Très  Texclamation  que  la  surprise  y  avoit  ap- 
portée ,  et  il  lui  a  laissé  toujours  ignorer  à 
qui  avoit  appartenu  cette  propriété. 


M.  Camus ,  député  a  la  convention  nalio- 
^nale  et  membre  de  l'Institut ,  s'étoit  fait,  lors 
de  sa  captivité  en  Autriche ,  un  plan  d'occu- 
pation. Les  lettres  qui ,  seloA  Cicéron  ,  font 
les  délices  dans  la  maison  et  ne  nuisent  pas 
au  dehors  «  copsolent  dans  les  fers^  Dépourvu 
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de  matériaux  ppnr  tout  autre  ouvrage ,  il  en- 
treprit et  publia  la  traduction  du  Manuel 
d'Epictète  et  du  Tableau  de  Cébès  ,  avec 
cetle  touchante  épigraphe  :  Présent  d'un 
père  à  ses  en/ans. 


Madame  de  Choiseul  /  épouse  de  Tex-mî- 
nistre^de  ce  nom  ,  morte  en  1801. 

La  seule  passion  de  madame  de  Choiseul 
fut  la  bienfaisance. 

Lorsque  la  révolution  eut  détruit  sa  for- 
tune ,  elle  ne  regretta  que  le  plaisir  de  faire 
du  bien  ;  elle  ne  pouvoit  plas  être  libérale  , 
elle  voulut  du  moins  être  juste.  Menacée, 
comme  tant  d'autres  ,  de  la  faux  révolution- 
naire ,  elle  eût  pu  aller  chercher  un  asile  chez 
I  étranger  ;  mais  la  crainte  d'exposer  se&créap- 
ciers  et  les  pensionnaires  de  son  maria  perdre 
ce  qui  leurétoit  dû,  la  retint  en  France. 

Tousses  jours  furent  marqués  par  des  traits 
de  justice  et  de  générosité  :  elle  y  mit  le 
comble  à  l'époque  de  la  mort  de  son  mari. 
M.  de  Choiseul  avoit  laissé  beaucoup  de 
dettes  ;  sa  veuve  n'avoît  point  contracté  d'en- 
gagement personnel  ;  elle  étoit  séparée  de 
son  époux  de  corps  et  de  biens ,  sans  jamais 
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Tavoîr  été  d'esprit  et  de  cœar,  Tl  lui  restoît 
400,000  liv.  de  rente  ;  elle  se  charge  des 
dettes  de  M.  de  Choiseul  ,  abandonne  tous 
fies  biens  aux  créanciers  ei  se  retire  dànsf  tin 
couvent  ,y  vit  avecJa  plu^  stricte  économie,» 
n'ayant  avec  elle  qu'une  cuisinière  ,  se  pri- 
vant de  tout  ,  pour  faire  face  à   tout. 

Elle  eut  la  satisfaction  de  payer  les  dettes 
les  plus  sacrées,  et  continua  ses  sacrifices  jus- 
qu'au moment  où  la  révolution  la  fît  sortir  de 
sa  retraite  et  lui  ôla  la  faculté  de  disposer  elle- 
même  de  ses  dépouilles. 


*  i 


•r^ 


Madame  Du  gommier  fut  mise  aux  fers  par 
les  Anglais  lorsqu'ils  s'emparèrent  de  la  Gua- 
deloupe :  elle  supporta  les  rigueurs  qu'un 
ennemi  cruel  se  plut  à  faire  éprouver  à  là 
femme  d'un  général  français  et  vîcforienx  > 
avec  toute  là  fermeté  d'une  femme  de  Laqé- 
démonç. 

»  Des  officiers  prisonniers  avec  elle ,  dit 
M.  Chateauneuf  dans  la  vie  qu'il  a  publiée 
du  général  Dugommlër ,  ont  attesté  que 
couchée  sur  le  plancher  et  manquant  de  nour- 
riture ;  elle  ne  descendit  iamais  a  la  moindre 

■ .  ■^ 

prière  pour  obtenir  sa  liberté  j  elle  inspira  à 
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ces  officiers ,  par.  sa  constance  et  ses  senti-  * 
mens  élevés ,  la  .plus  grande  vénération. 
.  »  Elle  écrivit  alors  à  sa  fille:  «  ce  qui  doit  me 
consqler  ,  s'il  est  possible  ,  de  la  mort  de  ton 
père  ,  c*est  qa^iiapéri^glorieasenient  en  dé- 
fendant sa  patrie.  Et  quelque  temps  après  : 
«  tous  mes  biehs:io&t'6équestrés:  quoique  je 
sois  dans  la  pfaisi affreuse  misère,  mon  cou- 
rage ;nem'abandonhe  pas:  suis  mon  exemple, 
fille  infortunée  » .     . 


•  Moptalembert,: auteur  du  Nùmeau  sys-* 
téme  de  fortification  perpendioulmre  ,  se 
vit  entièrement  ruiné  d;ans  le  cours  de  la 
révolutîon.  C'ea  dans  cet  at&t  de  détresse 
inooseeVable  qu'il  reiicontra  un  de  ces  êtres 
consolateurs  que  le<:i;ei<  semble  nous  réserver 
poU|r  adoucir  nos  mânit  et  nous  attacher  a  la 
vie  ;  une-  femme  qui  5*  douée'  de  tous  les 
charmes  deson  sexe  et  de  beaucoupde  falens, 
ne^ui  rebutée  ni  pa-t  Tâge  ni  p^r  Tlnfortune 
de  cet  homme  toujours  aimable  et  intéressant  j 
^près  l'avoir  garanti  de 'toutes  les  horreurs 
révblutionnaires  ^ë}]  6  voulut  s'unir  à  lui  pour 
adoucir  SOS  peiner  et  Taidier  à  les  supporter 
)u6qa'|a  son  dernier  < moment. 
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Les  pertes  que  M.  Buc'hoz  avait  éprouvées 
par  les  suites  de  la  révolution ,  par  des  ban- 
queroutes ,  par  l'interruption  du  commerce  , 
le  forcèrent  à  déposer  au  lombard  Lussan  les 
matériaux  du  grand  ouvrage  dans  lequel  il 
réunissoitladescription  «la  figure  et  les  usages 
des  principaux  objets  des  trois  règnes  de  la 
nature.  On  lui  prêta  une  somme  fort  au  des- 
sous  de  la  valeur  matérielle  des  cuivres  :  il  S6 
fiattoit  de  retirer  promptement<;e dépôt; mais 
ses  espérances  s'évanouirent  ,  et  bientôt  les 
intérêts  de  la  somme  qu'on  lui  avoit  prêtée 
excédèrent  le  capital:  Il  travailloit  au  jour  le 
jour  pour  soutenir  une  épouse  chêne  avec  la* 
qiielle  il  éloit  uni  depuis  4^  ans  :  il  eut  la  dou- 
leur de  la  perdre  ,  et  cette  perte  le  plongea 
dans  de  nouveaux  malbeurs.  Des  collatéraux 
vinrent  réclamer  Thérilage  ;  tous  les  meubles 
de  M»  Buc'boz  furent  saisis  ;  il  ne  lui  resta  plus 
rien  au  mobde ,  pas  ipéme  un  asile  oii  il  put 
reposer  sa  tête.  Il  seroit  mort  de  détresse ,  si 
l'amitié  la  plus  généreuse  ne  fût  venue  k  son 
secours. 

Mademoiselle  Nobillot ,  qui  depuis  aS  an^ 
dessinoit  et  colorioit  les  planches  de  M.  Bu- 
c'hoz ,  qui  aVoit  eu  des  rapports  continuels 
avec  lui  et  par  ses  travaux  ,  et  parce  qn  elle 


V 
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>Tmt  soigiié  madame  Buclioz  dans  sa  longue 
maladie ,  qui  n'avuit  aucune  espérance  d'être 
payée  des  dessins  qu'elle  avoil  faits  depuis 
plusieurs  années,  fui  vivement  touchée  de 
la  situation  d'un  ami  dont  elle  connoîssoit  les 
vertus  :  elle  le  re^ut  dans  sa  maison  et  pour- 
vut à  tous  ses  besoins.  Pour  le  tranquilliser 
sur  l'avenir  et  pour  mettre  plus  de  délicatesse 
dans  les  dons  et  les  sacrifices  qu'elle  lui  fai- 
soit ,  elle  lui  proposa  de  l'épouser  et  de  par- 
tager son  sort  dans  sa  caducité.  Ce  dévoue- 
ment généreux ,  cette  preuve  de  l'estime  la 
plus  profonde ,  et  de  l'altacbemeqt  le  plus 
désintéressé  ,  versa  des  consolations  inatten- 
dues dan6  l'ame  de  M.  Buc'boz.  Mademoi- 
selle Nobillot ,  en  devenant  sa  femme,  le  sau- 
va du  désespoir,  et  il  lui  en  témoigna  sa 
reconnoissance  par  une  dédicace  touchante 
qu'il  plaça  à  la  tête  de  son  petit  ouvrage  sur  le 
Robinier.  (Extrait  de  la  Notice  historique  sur 
M.  Bue'hoz ,  mort  en  1807  >  P^^  ^-  Deleuze. 


Montucla  ,  auteur  de  l'histoire  des  Mathé- 
matiques ,  membre  de  l'Institut  ,  mort  en 
1799,  éloit  modeste  et  bienfaisant  à  un  de- 
gré que  son  mérite  et  son  peu  de  fortune 
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rendokQt  yéi^îtablement  .admirable.   Noas 
rapporterons  un  trait  qi;ii  prouve  le  cas  que 
Ton  faisoitde  lui  chez  Tét ranger. 

Miiord  3tanhope  vint  à  Paris  y  le  jour  qu'il 
alla  visiteriez  Gobelins,  il  entendit  nominer 
Montucla  ;  il  demanda,  si  c'étoit  Fanteiir  de 
l'histoire  des  Mathématiques  ^  ouvragé  qu'il 
avoit  lu  avec  le  plus  grand  plaisir.  La  per- 
sonne qu'il  questionnoitliii  répondit ,  que  ce* 
lui  qu'il  avpit  occasion  de*  nommer  éièit  pre* 
mier  commis  des  bâtimens  du  Roi ,  et  qujil 
3gnor:oit  s'il  é toit  auteur.  Miiord  lui  demanda 
quel  pouvait  être  l'âge  de  celui-ci: il  répondit 
45  ansj  en  ce  cas  ce  n'est  pasceluidont  je  veux 
parler ,  répliqua  miiord ,  car  il  doit  être  infi- 
niment plus  âgé  ;  son  ouvrage  ayant  paru  en 
ifSS  ,il  n'auroit  eu  que  5S  ans  ,ce  qu'il  ne 
croyoit  pas  vraisemblable.  Cependant  il  vou- 
lut que  Ton  prit  des  renseignemens  et  qu'on 
l'instruisît  des  résultats.  Ayant  appris' qu'ef- 
fectivement la  personne  en  question  étoit 
Montucla ,  il  se  présenta  chez  lui  et  lui  témoi- 
gna le  désir  le  plus  vif  de  le  voir  souvent  pen- 
dant tout  le  temps  qu'il  resteroit  à  Paris  ;  il  ne 
repassoit  pas  de  fois  qu'il  ne  vint  s'entretenir 
avec  lui  deux  ou  trois  heures. 
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Dans  le  cowsde  la  guerre  un  jeune  ca-  1793. 
nonnier  étoil  resté ,  dans  une  affaire  de  nuit , 
sur  le  champ  de  bataille ,  mais  n'ayant  aucune 
blessure  mortelle ,  il  parvint  à  se  traîner  jus- 
qu'à un  petit  village  voisin  du  lieu  de  l'action; 
une  jeune  fille  du  village  le  prit  sous  sa  pro- 
tection ,  le  cacha  dans  un  bûcher  abandonné 
de  la  maison  de  son  père  ,  pansa  ses  blés- 
sut^es  ,  lé  soigna  pendant  six  semaines  ,  et  le 
remit  en  état  de  rejoindre  son  corps.  L'a- 
mour suivit  de  près  la  reconnoissance  :  au 
bout  de  six  mois ,  Varmée  revînt  dan^  le  vil- 
lage i  ce  canonnier  rechercha  la  jeune  fille  et 
répoQsa. 

Ce  beau  trait  a^buf^BÎ  a  M.  Sicardi  le  sujet 
d*un  tableau  intéressant  qui  a  paru  à  l'une  des 
expositions  du  Musée  Napoléon  ,  avec  cette 
inscription. 

II  fiA  péri  sans  ellOfThyineii  fut  sa  récompieBse. 


M.  Dussaulx ,  membre  du  Conseil  des  An- 
ciens ,  f enait  dé  recevoir  son  traitement  ,  il 
sereùd  chez  madame  'Bailly,  Veuye  du  pre- 
mier maire  de  Paris  :  «  j'ai  appris,  dit-il, 
1»  quels  sont  vos  besoins  ».  U  ne  lui  en  dît  pas 
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davantage  et  s'éloigna  pour  éviter  le  refus  et 
ménager  sa  délicatesse. 


Lors  de  la  révolte  du  Caire,  la  maison  du 
général  Cafarelli  Dufalga  devint  la  proie  des 
insurgés.Les  instrumens  de  mathématiques  et 
d'astronomie  cp'elle  renfermoit  n'échappè- 
rent pas  ^u  pillage.  Le  lendemain ,  comme 
un  de  ses  amis  lui  exprimoit  ses  regrets  sur 
la  perte  inappréciable  qu'il  avoit  faite  de  ses 
effets  et  de  tant  de  matériaux  de  toute  espèce 
qu'il  ne  pouvoit  plus  remplaceer  :  «  L'armée» 
dit*il ,  et  l'Egypte  ont  été  sauvées  »• 


^^  EUeviou  et  sa  femme  ,  accompagnés  de 

Louis  Pradère ,  jeune  professeur  au  Conser- 
vatoire ,  se  promenoient  aux  Champs-Elysées, 
par  une  belle  soirée ,  à  Theùre  oii  un  artiste 
ambulant  soUicitoit ,  par  les  accords  de  son 
piano ,  l'attention  et  la  commisération  publi- 
Jq[ue.  La  journée  n'a  voit  pas  été  heureuse ,  le 
brave  homme  s'en  plaignoit  ;  Pradère  l'en- 
tend ,  son  esprit  lui  suggère  un  projet  qae 
son  cœur  ne  désavoue  pas;  le  moyen  est 
goûté  :  madame  Elleviou  baisse  son  voile, 

» 

son 


\ 
/ 
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son  mari  enfonce  son  chapeau  ;  Pradèrè 
au  piano  appelle  par  son  talent  la  curiosité 
des  passans  ,  qu'il  fixe  en  accompagnant  la 
jolie  voix  de  son.  ami ,  et  grâces  aux  petites 
révérences  de  Taltrayante  quêteuse,  trente-six 
francs  de  produit  dédommagent  amplement  le 
vieillard  d'une  journée  jusqu'alors  infruc* 
tueuse. 


Soixante  prisonniers  >  se  rendant  à  Mar-^ 
mande ,  traversoient  la  ville  de^Tonneins  s  ils 
souffroient  de  fatigue  et  de  misère*  La  charité 
des  habitans  de  Tonneins  s'enflamme  à  ce 
spectacle  ;  M.  le  maire  donne  l'exemple.  Des 
provisions  de  toute  espèce  sont  distribuées 
sur-le-champ  à  ces  infortunés  ;  on  fournit 
même  des  chevaux  a  quelques-uns  d'entre  eux 
qui  étoient  hors  d'état  de  continuer  leur 
route. 


Le  8  mars ,  les  élèves  de  l'école  impériale 
des  Arts  et  Métiers  à  Châlons  sur  Marne  » 
étoient  en  récréation  dans  un  jardin.  Comme 
cette  école  avoît  été  transférée  depuis  peu  de 
jours  de  Compiègne  à  Châlons,  on n'avoit  pu 
prendre  encpre  les  précautions  que  rendent 
I.  Si 
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indispensables  la  sûreté  des  élèves  et  le  bon 
ordre  qui  doit  régner  dans  un  grand  établis- 
sement. Charles  Lasnes ,  l'un  des  élèves  delà 
division  des  coinmençans ,  voulant  Sauter  par 
dessus  un  puits  ,  y  tomba,  et  se  seroit  noyé,  si 
Calmel ,  âgé  de  quinze  ans,  Tun  de  ses  cama< 
rades  ,  attiré  par  ses  cris ,  ne  fût  venu  à  son 
secours,  il  s'élance  daus  le  puits ,  et  montre 
tant  de  courage  et  de  sang-froid ,  qu'il  vient  a 
bout  de  sauver  Lasnes.  Cet  acte  de  dévoue* 
ment  fut  bientôt  connu  et  apprécié  comme  il 
devoit  Têtre  par  tous  les  professeurs  et  les 
élèves  de  Técple.  Calmel  reçut  dans  les  félici* 
tations  communes  là  plus  belle  récompense 
de  sa  belle  action. 


FIN    DU   PREMIEa    VOLUME. 
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TABLÉ 

I>ES  MATIÈRES 


COUTENUïS 

J&ANS  LE'  PREMIER, VOLUME. 
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O  A  MAJESTÉ  L'EMPEREUR  ET  ROL 

Campagnes  d'Italie  ,  page  i  et  suir^ 
EitPÉDiTiON  i>  Egypte.  1 7  et  saiy. 

Consulat.  a3  et  suir. 

,  ,       . .     .  ■  .  ■ 

'Campagne^ de  180$.  32  et  suî?« 

Campagnes  de  1806  et  1807.  5o  et  suit* 

«   •  <      * 

Aie 

Abattuci ,  genëraU  192. 

Aboukir  (  combat  d'  )  ,  264  9  595. 

Aérostats  employés  avec  succès  à  l'affaire  de  Fleuf us. 

74,i35. 
Albarde  (  le  gépéral  Bonaparte  ,  accompagné  du  g^- 
*     néral  Berthiér',  gravit  la  montagne  d*  ).  292. 
Alexandrie  (jcoinbat  d\)^^n  Egjpliè.  261. 
Algésiras  (combat  soutenu  le  17  messidor  an  9  devant). 

5i..     / 
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{Mtr  la  dîyisioii  avs  ordres  du  contre-amiral  Lin^ 
"   noîs.  -^  Etat  des  canonniers  qui  se  sont  le  pi  as  dis«» 

tingués  dans  l'aclion.  4^^* 
Alibert ,  capitaine-commandant  là  canonnière  la  Dan^ 

gereuse,  Sgi* 
Alix ,  chef  d'escadron  au  ao.*  régiment  de  Cavalerie. 

306. 
Alpes  (passage  des),  m,  286  et  tuiv. 
Ambert ,  général  de  division,  aoi. 
Ancône  (  défense  d*  ).  270. 
Angers  (aiége  d'  ).  363. 
Anzoui ,  capitaine  des  grenadiers  ae  la  garde  tmpé^ 

riale.  545. 

Arabes  (  f^q^^s  l'expédition  d*Egjpte  ).  ai4* 

Arcole  (  bataille  d*  ).  1 97.  ^ 

Arçon ,  général  dâ  génie ,  et  membre  do  Sénat  consjer* 
valeur.  73, 

Armée  de  terre.  72  et  sniv.  —Composition  des  armées 
françaises  au  mois  de  mar  i793«  71.  —?  Retraite  de 
l'armée  du  Rhin  et  Moselle.  1 93  et  suir.  -^  Som- 
maire des  avantages  remportés  par  nos  armées  ,  de- 
puis le  27  pluviôse  an  i.er,  jusqu'au  i.er  ventôse 
an  5  (  19  février  1797  ).  ai o.  —  Passage  de  l'armée 
de  réserve  sur  le  mont  Saint-Bernard ,  commandée 
par  S.  M.  l'Eii^BRCtja  »  alors  Premier  G)nsul.  284. 

Aubert-Bubayet  ,  mort  ambassadeur  à  Constant!- 
nople.  556. 

Augereaû(  S.  Ex.  M.  )  ^  maréchal  de  l'Empire*  i86f 
197. 

Austerliu  (  bataille  d'  ).  58  et  suiv.  333^ 
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r 

B. 

Baionnaise  (  la  oorvette  la  )•  Voyez  Rîcher.  3g&. . 

Baral ,  capitaine  du  4**  rég.  d'in£.  lçg«  S47- 

Bard  (  passage  de  l'artillerie  et  de  la  cavalerie  fransaise- 

derant  le  fart  de  ).  20o  et  saiy« 
Bastia  ,  en  Corse  (  siège  de  )•  17  a. 
Bandot  ^  général  de  division.  91. 
Bau^jr  d'Asson  ,  chef  Tendéen,  571. 
Beaoglé  (  madame  de  )•  Voyez-  la  guerre  de  U  Ven-^ 

dée.  374. 
Beaamoni ,  général  de  division.  307. 
Beaupuy ,  général  commandant  dans   la  Yendée.  304*. 
Bellavehe  ,  général  de  brigade ,  commandant  *  in^pec?* 

tear  du  Prjlanée  hiilitaîre  français,  à  la  Flèche.  192» 
Belgique  (  entrée  des  Français  dans  la  )«  171. 
S«  Ex.  M.  Bernadette ,  prince  de  Ponte-Goryo.  68; 
Bernard  (  passage  de  1  armée  de  réserve  sur  le  m<mt 

Saint-).  284. 
Bertholet ,  membre  de  Tinstitut.  72. 
S»  Ex.  M.  Berthier ,  prince  de  NeufcMtel.  agS  et  suir. 
Berlhier  (  César  )  ,  général  de  division.  3io6,. 
Berroyer ,  général  de  brigade,  oog. 
Bessîères  ,  général  de  brigade.  3o4 ,  3o6;. 
Blpndel ,  officier  au  régiment  des  carabiniers.  1 36. 
Boisgérard ,  général  de  brigade  du  génie,  aoi. 
Boyer  (  J.  J.  ) ,  conscrit  de  1806.  i53.    ^ 
Bompard^  comaotandant  la  frégate  Y Embitscade.  586 

et  suiv. 
Bonchamp ,  chef  vendéen.  375  et  suîr. 
Bonchamp  (  madame  ).  SyS*. 


1 
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Borda ,  înspecteor  des  oonstraotions  navales.  4^^- 
Boudet ,  général  de  division.  3o4. 
Boulogne  (  description  du  camp  de  ).  i  19  et  suiv. 
Boorgoing  (  Harmând  ) ,  fila  de  M.  Bonrgoing ,  aQ&baa^ 

sadeorà  Dresde;  i4i» 
Brard  «  soldat  du  76/  régitaient.  3à^. 
Brîche ,  es-commissaire  particulier  à  Coi^fon.  270« 
Brisson,  chef  de  la  4^".  demi  brigade.  5o6. 
Brosset ,  commandant  du  a.^  bataillon  du  4®t  rëg.  à^ïût 

de  lignes  345. 
Broussier,  général  de  division.  209^ 
Bruant  «  médecin  de  l'armée  d'Orienté  4^^* 
Brueys,  amiral.  261.  ^    ' 

Brait ,  contre<*ai|iiral.  417* 

•  -c.  ^-  . 

Cafarelli-Dafalga  ,  géperal  de  division»   87  et  suîv. 

480. 
Canclaux  ,  sénateur  et  gén.  de  division.  558. 
Casa-Bîanca,  commandaDt  le  vaissea^i). amiral  auconvn 

bat  d'Alexandrie  en  Egypte.  a6i, 
Cathelineau ,  chef  vendéen.  373. 
Cervoni ,  général  de  division*  i85« 
Chabran,  iJem,  384,  sqS. 
Cbamberlhao  |  iJem,  3qo* 
GhampeauT^  ,  idem*  3oo  ,  3oS. 
Ghampionet ,  général.  80  ,  84* 
Ghappe  ,  inventeur  du  télégraphe*  74< 
Ghasseloup ,  général  de  division.  80, 
Chaudier  ,  grenadier  dans  la  85.*  de  ligne»  187*    ; 
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Chazet ,  ëlèye  de  l'ëcole  de  Foniainebleeu  ^  8oas»Ge&i- 

lenant  dana  le  i4-'  régiment  de  ligne.  54 1* 
CbebVeisse  en  Egypte  (  combat  de  )•  'j^z^ 
Gbérin,  général, cbef  de  Tétai* major  de  l'armée- dib 

Danube.  85. 
Chevalier ,  ad],  commandant  de  là.  place  de  Stetiâ 

(  Prusse).  i58. 
CHouet,  cbimiste.  73»  1  .     ' 

Colbert,  général  de  brigade.  Soy. 
Conté  f  chef  des  aérostîers.  72. 
Conrard ,  lient,  du  5.*^  régim.  d'artillerie  k  chefal- 

3o8. 
Corbineau,.  colonel  du  S.*  régiment  de  chasseurs»  .100. 
Courtois ,  capitaine.  3o& 

Coustard  ,  général  commandant  d,d9S  la  Vendée.  SSg^- 
Coutbard  ,  chef  de  brigade.  3 18. 
Custines,  général  en  chef  de  l'armée  du  Rhin.  81., 

I>.       . 

Dabrowski ,  général  polonais.   346. 

Dallemagne ,  gén.  de  division.  i85.. 

Dampierre,  gén.  en  chef  de  Tarm*  du  Nord..  81.. 

Dantzick(  capitulation  de  );.  348  et  suir.     « 

Danube  (  passage  du  ).  3ii. 

Daspet  9  maréchal  des  logjs  au  a.*  régim.  d'artillerie 

u  cheval.  344*  '^  -^r 

Dauvergue.»  matelpt.  394»        ... 
Debelle  ^  .genér.  commandant  TactillefiQ  de  Sambre 

etMeuse.. g^v    .  .  .    .  .     \    ,,  ■ 

Debilly  9  général  de  brigade.  54.^g8  ^  335. 
Deçaea^géqéral..i^g^.,  ^i.^  .  ..     .  .  ;  .,..  i 

Cil  •«.• 
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Dego  (  combat  de  )•  i84« 

Denon ,  directeur  génëral  des  Mas^ei«  66  , 1 18 ,  i{5^ 

240  et  SUIT. 
Deiaix  y  général  de  dîvlsioti.  i6,a5  ,  93  et  sair.  301 

et  suiv.  ag6,  4^7* 
Deagenettes ,  médecin  en  chef  de  Tarmée  d'Orient. 

441  »  449« 
Deailles  (  dërouement  héroïque  de  ).  161  .^ 

Dierstein  (combat  de).  35a • 

Dirscbau  (  affaire  de  ).  546» 

Dorîenx ,  aous-lieutenant  à  la  58.*  demi-brig.  365. 

Drouet ,  général  de  division.  339» 

Dubois  ,  iJem^  i88«    . 

Duconrueau  (  trait  de  piété  filiale  de  ).  i43; 

Pogommier ,-  génëral  en  chef  de  l'arm.  des  Pyrénée» 

Orientales.  82 ,  i5t.' 
Dugua ,  général  de  division.  197, 
DuIoDg ,  commandant  la  place  de  Pesaro.  327. 
Bullemboàrg  ,  colonel  du  i«*'  régim.  de  dragttis. 

54,33a 
Dupas ,  général  de  division.  i8jf ,  347* 
Dupont,  iifem.  5og, 
Duviviers^chef  d'escadron  du  9/ régim.  de  dragons. 

ao5. 

Ecluse  (  siège  de  V  )•   1 75. 

Egypte  (  expédition  de  1*  ).  17;  18.*— Départ  delà 

'    flottille  et  du  convoi,  an.  — Coup-d*ceri   sur  te 

commerce    de  l'Egjpte.  214.  -^  Aperçu  des  Ira* 

vaux  du  général  Bonaparte  en  Egypte  jusqu'à  aon 

départ  pour  la  France.  ai4  '^^  ^^^*  "^  '^^  milU 
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taire  de  rarm.  dTOrient  en  Tan  g.  ai5  et  suir.  -— 
Savane  et  artîatesquî  ont  fait  partie  de  l'expëdition. 
uSi  et  suiy.  — -  Officiers  de  aantë.  a^ô  et  saiv.  — 
Admînistratears  et  èmplojës.  249  et  soiv.  «^  Ta- 
bleau des  'principaux  ëvënemens  qui  ont  signale 
Texpëdition  d'Egypte  ,  depuis  le  3o  florëal  an  7  , 
jasquau  7  thermidor  an  7.  261  et  suit. 

Eylau  (  bauille  d*  ).  65  et  suiv.  544* 

Elbée  (  d*  )  général  vendéen.  58o. 

Eliot ,  aide  de  camp  du  général  Bonapai'te ,  tué  à  la 
bataille  d'Arcole.  5. 

Embabé  en  Egypte  (  combat  d'  )•  265* 

F. 

Fénérda,  général  de  brigade.   loi. 

Fleurus  (  bataille  de  ).  194* 

Flottille  légère  (combat  glorieux  soutenu  devant  Bou- 
log^e  par  la  )  ,  aux  ordres  du  contre-amiral  Xa» 
ioucJie  j  contre  Ta  mirai  Nelson.  —  Etat  des  ca-* 
nonniers ,  soldats  et  matelots  de  l'avant-garde  de 
cette  flottille,  qui  se  sont  le  plus  distingués  dans 
l'action  ,  et  auxquels  il  a  été  décerné  des  récom- 
penses. 

Fortunas  »  cbasseur  au  12/  régiment  d'infianterie  lé- 
gère. 109. 
Francesqhy,  colonel  du  8/  de  chasseurs.  281* 
Frédéric  le  Grand  (  translation  à  Paris  de  Fépée  de)« 

G. 

Gardanne,  général  de  division*  187 ,  281 ,  296^ 
Gârnier,  ibaite.  4^« 
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Gasdéndi ,  général  de  divisîoti.  a83« 

Gazau  ,  soldat  .de  la  l^ô^  demUbrigad^^   270. 

Cènes  (  blocus  de  )».  1149^  279  «  aS^. 

Gencj  ,  géoënal  Aa  brigade*  5o& 

Gérard  ,  cbef  .de  bauillon'dtt  ao/  de  cavalerie.  307. 

Gtlbert ,  médecin  en  chef  de  larmee  de  St«-Do« 

mingae.  44i*  ^ 

Golymin  (  combat  de  )•  543.  .     . 
Grîgny,  général  de  brigade  du  génie.  102. 
.Guibon ,  canomûer  (^o^.  la  Guerre  de  U  Vendée  )• 

371.  .    .  '    .      . 

H. 

HamelÎQ  (  mademoiselle  )  (  Voyez  la  Guerre  de  la 

Vendée  ).  575. 
Hatzfeld  (  acte  de  clémence  de  S.  M;  envers  le  prince 

d').57.  ,  •  : 

Hàrispe,  colonel  du  16.6  de  cbassenr^.  335.    / 

Haadaudine,  négociant  de  Nantes  ('^<^«2  la  Guerre 

•    de  la  Vendée  ).  36o. 

Hautpoul  (  d"  ) ,  général  de  division.  99. 

Hàxo ,  général  commandant  dans  la  Vendée.  556^ 

llédouville  (d'),  sétiateur  et  général  de  division.  35. 

Hoche  ,  général  en  chef  de  l'arm.  de  la  Moselle.  85 

—  Pacifical»on  d«  la  Vendée;  356  et  tuiv. 
Hohenlindem  (  bataille  d'  ).  3a6. 
Hollande  (  entrée  des  Français  dâfts  la  ).  -179. 
Houdard-La««Pot)ie  \  éolonel  du  36.^  d'ioâiitterie.  3SS» 
Hottdard ,  officier  de  marine.  4^^* 

I  « .  ji,        »...  » 

léna  (L'£mpb»bur  s'entretient  ateelesjMAidK^der»* 


•  » 
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nÎTersite  d' ).  55.  -^  AffaiJre  d'Iëna.  5^  ,  58 ,  59  ^ 

335  et  saiv-  * 

Impériale  (  gat«de  ).  557. 
Italie  (  campagne  d*  ).  i85  et  suir. 
Italique  (  ^égbn  ).  lôo; 

J- 

Jemmapes  (bataille  de).  i66. 

Jordi ,  général  de  brigade ,  commandant  dans  la  YeU'* 

dée^  559, 
S.  Ex.  M*  Jonrdàn,  maréchal  de  l'Empire,  174* 

K. 

Kehl  (siège  de)  par  Tarmée  deVarcbiduc  Charles.  199 

et  suiv. 
Kellerman  ,  général  de  division.  298. 
'Kœnigstein  (défense  de) ,  par  l'armée  Française.  166, 
Kléber  ,  général.  91 ,  175 ,  554» 
Kirgener ,  général  du  génie.  3^. 

L. 


!  •  • 


Lacombe  Saint-Michel ,  général  de  4iviftio|!i,  78*      >  ' 

Lacoste,  colonel  du  génie.  549. 

Lacroix ,  généra^  de  brigade.  325. 

Lacuée  »  colonel.  100. 

Lafayette  (captivité  de  M«)  dans  les  prisons  d'Oimntaji 

466  et  suiv, 
LamoXhe  ,^lonel  du  36.e  d'infant.  (  ^a^^.s  Poada]:d.) 
S.  Ex-  M.  Lannes  «  maréchal  de  TEinpire-  i35. ,  196, 
Lan  tonne,  commi^ndant  le  cor$ai^B  Iç  Poisson  vo* 

Lsipoye  ,  général  de /division.  2g^«      ... 
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L&riboissière  ^  gënëral  de  diTision^  349* 
Laroclie-Jaoquelîn ,  chef  yendëen ,  379 ,  38f  • 
Larrej  ,  chirargien  en  chef  de  Farmée  d'Orient.  44'  $ 

45o. 
Latouche  (  le  Yassor  de  la  ) ,  contre-amiral.  4oo* 
Latour  d'Auvergne ,  premier  grenadier  des  arméei 

Françaises.  io5  et8uiy«  178. 
Latoar-Dupiii  ,ex-ministre  plénipotentiaire  de  Franœ 

à  la  Haye.  465  et  suîy. 
Latoar-Maubourg.  {Voyez.  La&yette.) 
Lavoisier.  7a. 

Laaterboorg  (  affaire  dé  ).  174. 
Lebœuf ,  cavalier.  307. 
Leblond-PlàsiSÂii ,  commandant  la  corrette  la  Baion* 

naise  en  l'an  12.  4i4* 
Lech  (  passage  da  ).  293. 
Leclerc ,  général  en  chef.  97* 
Lecourbe ,  général  de  divison.  201. 
Lefebvre ,  (S.  Ex.  M.)  maréchal  de  l'Empire.  84.  349» 
Légion  nantaise;  (  Voyez   la  guerre  de  la  Vendée  ). 

358. 
Lhéritier ,  capitainê-conunandant  le  vaisseau  YHer- 

cule.  393. 
Lehyr  ,  second  capitaine  du  vaisseau  la  Cyhèie.  590. 
Lejeune  ,  peintre  et  aide  de  camp  de  S.  Ex.  le  prince 

de  Neufchâtel. -309. 
Lemarois  ,  général  de  division.  34o.    ~ 
Lescnré ,  chef  vendéen.  375  ,  378  ,  38i. 
Lescure  (mddame)./^o^^2:la  guerre  de  la  Vendée.  375. 
Lestienne  de  IV»Urnay  ,  sous-tieut.  d'infant.  139. 
Letourneur ,  maire  de  Granville.  366. 
Uch,  conscrit  de  la  commune  de  Witry  (Forets).  i5i. 
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tiiéiard  ,  commandant  de  la  place  de  BUye.  i5o« 

Lille  (siège  de).  i64* 

Linnois  (contre-amiral  )•  4oo. 

Lobrëan,  cbef  dé  brigade  d'artillerie.  201  • 

Lodi  (  passage  du  pont  de  )•  i85. 

LoDgwy  (  prise  de  )•  1 6 1  • 

Lorenu,  médecin  en  cbef  des  armées  dn  Rhin.  4^1  • 

Lubeck (prise de).  33gv 

M. 

Maçon  ,  général  de  division.  100. 

Afacdonald ,  général  de  division.  3i5  et  suiv», 

Maëstrîcbt  (  prise  de  ).  1  ^8, 

Maillot  (  Mathieu  ) ,  sergent-major  aa  aS.*  régiment 

de  ligne.  3ii. 
Majence  (siège  de  ).  i7îi. 
Malher ,  général  de  division;  3o5. 
Malte  (siège  de  ).  ii5  et  suiv. 
Mantoue  (  siège  de  )•  187  et  suiv* 
Marceau ,  général.  8si ,  175 ,  355. 
Marengo  (  bataille  de  ).  294  et  suiir. 
Martigny  ,  colonel  du  ao.e  de  chasseurs»  54,  100,  335* 
Marine  française.-  385. 

Marmont ,  général  de  division.  !i85  ,  3o3,  3o5. 
Massëna  (  S.  Exc^  M.  ) ,  maréchal  de  FEmpire).  i85 , 

q65  ,  27g. 
Masson  ,  chef  de  bataillon  de  la  6.e  légère»  3o6. 
Maupetit ,  colonel  du  g.e  dé  dragons.  loi. 
Mermet  (Albert), lieutenant-colonel  au  régiment  de 

risie  de  France.  (  f^ayeis  la  guerre  de  la  Vendée) , 

36a. 
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Mermet  (  J.3,  ),  fils  du  précédeilt  (  frayez  là  guerre 
de  la  Vendée  ).  363. 

Mer  Roage  en  Egypte  (  passage,  de  k  )•  264«* 

Mesnard,  gëoëraJhc^mmandani  dans  la  Tendée*  364* 

Meusnier,  général.  7a,  173. 

Michel ,  sous-lieutenant  au  2.9  bataillon  de  la  43«e  de* 
mi-brigade;  3:^8. 

Miollis ,  général  de  division ,  fait  élever^  par  ordre  da 
général  Bonaparte ,  un  monument  à  la  mémoire  de 
Virgile ,  dans  le  yillage  de  Piétole  ,  près  de  Man- 
toue. 

Mincio  (  passage  du  )•  187 ,  328* 

Moncej  (  S.  £xc.  M.  ) ,  maréchal  de  l'Empire.  394* 

Monge ,  membre  de  l'Institut.  72 ,  220. 

Montenotte  (  bataille  de  ).  i83. 

Montesquiou  ,  général  de  l'armée  des  Alpes.  471* 

Montfranc  (  madame  de  )•  Voyet  la  guerre  de  la  Yen» 
dée.  376. 

Mont-Tabor  en  Egypte  (  affaire  de  ).  264 • 

Montricbard  ,  général  de  division.  201. 

Moreau  (  retraite  de  l'armée  du  K  h  in  et  Moselle  ^  cont* 
mandée  par  le  général  ),  igS  et  suiv* 

Morland ,  colonel  de  chasseurs  à  cheval.  99. 

Morlot  ^  général  de  division.  325,. 

Mortier  (  S.  Exe*  M^;,  maréchal  de  l'Empire.  352. 

Muncrat,  brigadier  des  canonniers  delà  garde  Im- 
périale* 3o8,  3 16k 

Murât  (  S.  A.  L  ) ,  grand  duc  de  Berg,  3o6|  SSg* 

Muten-Schall  (  affaire  de  ).  275. 

N. 

Namur  (  prise  de  U  citadelle  de  ).  167. 
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"Niémen  (entrevue  aur  le )  de  S.* MM'Empereur  des 
Français ,  Ikoi  d'Italie,  et  S.  M.  l'Ëniperear  de  ton- 
tes ïe$  "Russies.  55 1 . 

Ney  (  S.  £xc.  M«  ) ,  maréchal  de  TEmpire.  34o. 

NeukiroIieD  (  combat  de  )•  327, 

Nicolas ,  colonel  du  61  .e  de  ligne.  336. 

o. 

Oberkampf  (  ^£^e2  la  yîsite  de  S.  M»  VEmpereur  à 

Jooj.  48  et  suiy. 
Objets  d'arts  et  de  sciences  prc^Vjenant  des.  conquêtes 

d'Italie.  8  et  g«  ;, 

Idem  ,  provenant  de  la  conquête  de  la  Prusse.  54* 
Officiers  de  santé  attachés  aux  armées.  4^9  e'  suiy» 
Oriani ,  astronome  italien.  6.      , 

p. 

Paris  (  troapes  de  }  (   Voyez  le  ^ége  de  Dantzick }« 

349. 
Pellemenle ,  volontaire  à  l'àrméd  do  Mord.  109. 
Percjr ,  inspecteur-général  da  service  de  santé  et  mem<* 

bre  de  l'Institat.  75 ,  44 1  «  444» 
Pérès ,  chef  de  la  24*"  demi-brigade.  3o6. 
Peschéloche,  colonel  d'infanterie.  55S. 
Petit-Thouars ,  commandant  le  vaisseau  le  Tonnani 

au  combat  d'Aletandrie.  219* 
Philisbourg  (  siège  de  )  3i3« 
Pfgni  9  capitaine  du  génie.  272. 
Pino  ,  chirurgien  en  chef  de  l'armée.  4^i* 
Pyramides  (  coiùbst  des  ).  263.^ 
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PolTtecbniqne  (  élèves  de  l'école  )•  366« 

Polonaises  (  lëgioos).  i58,  160,  346* 

Pont  (Louis),  capitaine  dans. le  i^e.  Bdtaillon  de 

la  Gironde,  i  lo* 
Pleville-le-Peley  ,  ancien  minist*  de  la  marine.  4^^* 
Prjtanée  militaire  de  St.-Cyr  (  élèyes  du  )  556. 
Puthod  f  général  de  brigade,  35o. 

» 

ftagois ,  eapilaine  de  la  garde  à  pied  des  consuls.  507. 

Racout  I  lieutenant ,  frère  du  colonel  de  ce  nom.  340. 

Régnier ,  général  de  division,  193. 

Reinal ,  canonnier  du  i.e  régiment.  3o8,  3 10. 

Reynier ,  général  de  division.  325. 

Rhamanié  en  Egypte  (combat  de  )•  262. 

Rhin  (  passage  du  ).  1 12.  — >  Passage  du  Rbin  par  l'ar- 
mée de  Sambre  et  Meuse.  i85.  —«Passage  effectail 
dans  la  nuit  du  5  au  6  messidor  par  l'armée  de  Rhia 
et  Moselle,  igo.  «-Passage  du  Rhin  à  Rechnau.  3i3. 

René,  général  de  brigade.  169,  308. 

Ricbepanse,  général  de  ^vision  ,  97. 

Ricber  (Edouard) ,  commandant  la  corvette  la  BoioU' 
Tuûse  en  lan  7.  — •  Combat  soutenu  par  cette  cor- 
vette contre  la  frégate  anglaise  ÏKmtfuscade»  — >  Ar** 
rèté  du  directoire  exécutif  du  i5  pluviôse  an  7  qui 
accorde  des  récompenses  aux  braves  qui  se  sont  dis- 
tingués dans  l'action.  396.  et  suiv. 

Rivaud ,  général  de  division ,  169 ,  ao8. 

Romme  (  Charles  ) ,  professeur  des  écoles  de  naviga- 
tion. 425. 

Rosbac.  L'Empereur  ordonne  que  la  colonne  qn'avoit 

fait 
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faiti^rigel*  en  eet  endroit  Ftëd^rtc  le  Grand,  soit 

tranàportëe  h  Paris.  5i ,  538^ 
Iftostan  ^  minutre  pt^testtfht  de  Luzerne ,  Vient  au  se^ 

cours  de  Sop  français  prîsoniiters.  168. 
Rouen  (  yojage  fie  8.  M.  rÈmpereut*  à  ).  ^6. 
Roussile  Cha'mseru ,  médecin  de  la  grande  armée.  44^ 
Rusea ,  général  de  diyîsiou.  i85« 

s. 

Salabért  ^  chef  de  brigade  de  la  sS.e  de  ligne.  SoO^ 

Salmon  ^  chef  de  bataillon  dé  la  24*«  légère.  ^l'Si 

Savary ,  colonel  du  i4*e  régiment  d'infanl.  5i^* 

Saviglione  (  affaire  de  ).  ^yj* 

Saumur  (  affaire  de  )•  359. 

Saunier  I  capitaine  de  vaisseau  ^  conkmaïkdant  le  brick 

h^  Liberté»  4^1- 
Schram ,  général  de  division.  356* 
Sciences,  lettres  et  arts  (Décret  impérial  en  faveur 

des  )  ^  rendu  à  Aix-la-Chapelle.  27  «t  suiv. 
Sédiniam  en  Egypte  (  bataille  dé  )i  13^,  lao  9264* 
Ségur  (  Philippe  )  9  officier  de  Tétat^major  de  Tarméé 

des  Grisons;  3i4. 
S  jennç ,  dans  la  Haale  Egypte  (  Eiablbsemènt  deà 

Français  à).  11 8. 
Splugen  (  passage  du  )•  3 1 4  6t  suit. 
Sorbier ,  général  de  divisioû.  5iil. 
Soult  (  S.  Ex.  M.  ) ,  maréchal  de  l'Empiré.  280 ,  339. 
Saint-Cyr^  général  de  division,  aoi. 
Saitit-Jean  d'Acre  (  siège  de  )^  264* 
Stamphj  (  Alexandre  )  vaguemestre  je  là  9.^  de Jfgne , 
faisant  partie  de  l'armée  d'Orient:  137* 

I.  5fl 
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5teig  (a&ire  da  pont  de  ).  276» 

)Swit&ure  (  prise  du  raisseau  anglais  le  )  »  par  Tescâdre 

du  contre-amiral  Gantheaume,  SgS. 
Bolkowski ,  capitaine  d'ane  des  légions  polonaises,  &i- 

aant  partie  de  l'expédition  d'Orient  ^ilo. 

!•• 

Talmont  (  le  ci-derant  prince  de  )  Voyez  la  Guerre 

de  la  Vendée.  371. 
Têtard,  cipifaibe.  307. 
Tharreao  ,  général  de  ditrision»  20t« 
Théré,  Capitaine.  507. 
Tliiébault,  général  de  brigade*  i32« 
Thîonville(  siège  de  ).  162. 
Tliobin,  chef  de  balaillon  de  la  28.e  de  ligne.  3o& 
Thomas  (  Martial  ) ,  adjudant  commandant.  325. 
Thréhoûarts ,  capitaine  de  yaissean ,  commandant  la 

Tilsit  (  paix  de  ).35ik 

Tinceniac,  cheftrendéen.  571» 

Tirol  (  conquête  du  ).  1 12  ,  35o  et  sait. 

Trafalgar  (  combat  de  ).  4i6. 

Trigan  1  conduetear  des  ouvriers  de  la  batterie  Napo^ 

léon ,  dans  la  rade  de  Cherbourg.  438. 
Trojes(  Tojage  de  S.  M.  l'Empereur  à  ).  3i. 
Tuilier,  commandant  le  Neptune.  ^i6, 

V. 

Talhubert , général  de  division.  98,  iS/^ 
Yalmjr  (combat  de  ).  1 64* 
VallongueSi  général  du  génie*. 101  • 


(479) 

Yatrin ,  gënëral  de  dirision.  98  ,  3oo ,  3o6. 

Vatrin ,  ad joiot  aux  adjadans-gëuëraux  ,  3o6. 

Vaubois ,  sénateur  et  général  de  division.  1 16  et  snir* 

Vendée  (guerre  de  la  )  ,  552  et  aniy. 

Tengeur  (  combat  du  yaissean  le  )•  388. 

Verdet ,  cliasseur  au  4*e  rég.  279» 

Verdun  (prise  de).  i6a* 

Verdreàn ,  enseigne  de  vaisseau.  42g» 

Verges  ,  colonel  du  la.e  régiment  d'infant,  de  ligne^^ 

177,538. 
Vergés ,  médecin  des  pages  de  LL.  MMh  II.  et  RR* 

446. 
Verrières,  général  de  division.  5i5. 
Victor  f  idem^  296 ,  5o6. 

•     w. 

Watier ,  colonel  du  4«e  régim.  de  dragons.  53a. 
Werck(  Joseph  ),  trompette   au   5.e  régiment   de 
chasseurs  à  chevaK        ^ 

Y. 

Tfsirdeau  (  Urbain  )  action  héroïque  de  M.).  447* 

Z. 

Zejst  enBatavie(  description  du  camp  de).  laSet 
auiv* 

nif  DE  LA  TABLfi* 
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